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4        VANNEE  LlTTéRAlRE. 
PEloquence,  àrefprîc  de  leur  gou- 
vernemenc  qui  animoic  les  Orateurs 
par  les  plus  brillantes  efpérances^âc 
ofKoir  à  leur  génie    les  fujecs  les 

J>ltts  incéredans.  Dans  le  Sénat ,  dans 
es  AlTemblées  du  peuple  ^  le  talent 
de  la  parole  décidoit  des  plus  impor- 
tantes aflfàires  :  au  Barreau,  les  cau- 
ses les  plus    intérelT^ntes    ofïroient 
à  TEloquence  le  champ  le  plus  va- 
fte }  c*étoient  des  Gouverneurs  accu- 
Cés  d*avoir  pillé   leurs    Provinces; 
des  Magîftrats  accufés  d^avoir  brigué 
les  fuflS:age$  ;  des  fcélérats  illuftres  & 
puidans ,  cités  au  Tribunal  des  Loix 
par  l«s  hommes  les  plus  vertueux 
de  TEtat.  Les  Avocats  ne  formoient 
point,  comme  parmi  nous,  une  claÏÏe 
particulière  inférieure ,  dans  Tordre 
det  a  Société ,  à  celle  de  la  Nobleffe 
&  de  la  Magiftrature,  quoique  fou- 
Vint  fupérieure  par  le  mérite*    Les 
Chefs  de  la  Nation ,   les    Minifttes 
d'Etat ,  les  Généraux  des  -Armées  » 
les    plus  illuftres  Sénateurs,  Jules 
Céfar  ,  Brutus  ,  Caton ,  Cicéron  > 
Hortenfius,    Meflala,  en    un  mot 
les  plus  Grands'Hommes  de  la  Rér 


J  N  N  à  M     lyScf^ 

jpublique  Romaine  fe  faifoienc  gloire 
(f'être  Avocats.  Chez  nous  TArtOra* 
roire  a  peu  d'influence  dans  les  Con* 
feils  d'Etat  ;  au  Barreau ,  il  fe  trou- 
ve prefque  toujours  rétréci  dans 
des  Caufes  civiles  peu  incéreHàntes 
par  leur  nature  ou  par  la  qualité  des 
.Plaideurs  ;  les  Gaules  criminelles  qui 
pourroient  fournir  au  pathétique  & 
aux  grande  mou vemens,  ne  fe  plai- 
dent point.  Chez  nous  un  Avocat 
célèbre  jouit  dans  la  Société  d'une 
très-grande  confidération  :  Ton  talent 
lui  allure,  dans  fa  vieilleflè  ,  une  for- 
tune très-honnête  >  mais  ne  le  con- 
.  Huit  point  lui-même  aux-  premières 
^dignités  ;  ce  font  /es  tnfans  qui  , 
à  rappui  des  Ces  travaux  &  de  Ces 
rkhefles,  trcs-fouvent  y  parvien- 
nent. 

!  Mai$,  fi  d'un  côte,  notre  Goq- 
Jvernement  &  nos  mœurs  refferrent 
Téloquence  dans  des  bornes  étroites , 
de  l'autre  la  Religion  lut  ouvre  la 
'plus  brillante  carrière ,  &  les  Chai- 
res Chrétiennes  n'ont  rien  à  envier 
Bux  Tribunes  d'Athènes  &  de  Rome* 
C*eft-là  qu'un  Orateur  facré  parie  à 
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une  multitude  aflemblée  >  d'intérêts 
plus  puiflfans  encore  &  plus  chers  à 
châcutf  en  particulier  que  ceux  de 
r£tat  &  de  la  Patrie  \  c'eft-fà  qu'il 
Veflfbrce  d*cclairer  les  efprits,  de  chan- 
ger les  cœurs,  de  difpofer  les  hommes 
à  faire  à  la  Vertu  les  plus  grands 
facrifices  ;  c*eft-là  qu'il  foudroyé  les 
TÎces  &  les  paflîons  ;  les  vérités  qu'il 
annonce  font  fi  fiiblimes  &  fi  terri- 
hles ,  les  motifs  qu'il  propofe  font 
d*un  ordre  fi  fupérîeur  à  toutes  les 
vues  humaines ,  les  preuves  qu'il  ap- 
porte font  fi  frappantes  fit  fi  vi6to- 
rieufes  ,  que  le  plus  beau  triomphe 
'du  génie  eft'd'cga^er  la  richelTe  &  la 
vtnajeftédu  fujet.LorfqudOémofthènçs 
gourmandoit  la  pareffè  &  la  frivolité 
des  Athéniens ,  quand  îîleur  repré- 
fèntoît ,  avec  les  plus  vives  couleurs  ,5 
l'arnbition  &  Paâiivitc  de  Philippe,  8>ç 
le  honteux  efclavage  dont  cet  ufiir- 
pateurmenaçoit  la  Grèce,  il  étoir,  dît 
moins  pour  l'importance  de  l'objet 
&  la  grandeur  des  intérêts ,  bien  in- 
férieur à  Uourdaloue  qui  tonne  con- 
tre la  foibleflè  &  les  défordres  des 
Chrétiens  ;  qui  leur  peint  les  dangers 


Ji  y  »  M  à    1789^        9. 
4a  monde  &  leur  infplre  dk  i^tai- 
tes  allarmes  fur  leur  deAince  fiinire. 
Auffi  rEloquewce  façrée  a-t<#Ue  jette 
parmi  nous  une  lumière  bien  plus 
vive  que  TEloquence  prq&ne  :  les 
Oraifons  funèbres  de   Boffiiet»  les 
Sermons  de  Bourdaloue  &  deMaffil- 
Ion  font  bien  fapérieurs  aux  Plai- 
doyers ie  Parru  &:  de  Cochin.  Il 
eft  même  à  remarquer  que  la  plu- 
part des  Ecrivains  éloquens  du  fiéde 
de  Louis  XI V  9  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  a  perreâ:ionner  la  langue 
&  le  fl:yle>  ont  écrit  fur  des  macières 
:  de  Religion  >  &  plût  au  Ciel  qu'ils 
rfeuflent  cas  confuiyié  leuts  talens 
'  fur  des  attàires  de  par rf  ;  kurs  Ou- 
l  vragçs  ne  iêroient  pas  tqmbé  dans 
'  Toupii*  Les  Sujets  même  que  propo- 
fbic  alors  TAcadémie  Françoife  pour 
le  prix  d'Eloquence ,  avoi^nt  rapport 
;à  la  Religion  &  à  la   Piété.  Ceft 
donc  y  fur- tout ,  dans  ce  genre  que 
n0\xs  avons  des  Orateurs  à  oppofer 
à  ceux  de  la  Grèce  &  de  Rome.  BoA 
fuet  &  Bourdaloue  femblent  s'être 

{)artagé  les  qualités  de  Démofthène  ; 
ç  premier  en  a  le  fublime  Se  les 
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élans ,  le  feeond  la  véhémence  &  la 
vigoureufe  Raifon.  Fléchier  ,  pôiîr  le 
nombr#&  rharmonie,  pour  la  dé- 
licatefle  &  la  grâce,  peut  être  com- 
paré à  Ifotrate.  Oiî  retrouve  dans 
Maflillon  ,  la  douceur,  rabondancé, 
les  mouvemens  pathétiques  &  l'élé- 
gance de  Cicéron. 

Quelque^  diflférente  que  foit  la 
manière  de  ces  Orateurs,  ils  oiit 
des  traits  de  reflèmblance  qui  forment 
Fefprit  &  le  goût  de  leur  fiéche  :  une 
fage  économie  dans  le  plan  &  la  di- 
ftribution  des  différentes  parties  du 
difcours;  Une  faine  logique  dans 
les  raifonnemens  &  les  preuves,  des 

fjenfées  dont  1^  fineflè  n*exclut  jamais 
a  folidité  ;  des  ornemens  qui  naiflfent 
du  fujet  ;  une  parfaite  liaifon  entre 
les  idées  qui  fe  tiennent  &  s*enchaî-? 
.  nent  mutuellement  i  un  ftyle  plein  ^ 
nourri ,  varié;  un  heureux  choix  d'ex- 
preflîons propres  Se  naturelles,  mcnie 
dans  leur  plus  grande  hardi eflfe.  Tel 
eft  le  caraâcre  général  des  Ecri</ains 
du  fiécle  de  Louis  XiV;  mais  leurs 
fucceflTeurs ,  nés  avec  plus  d'ambition 
que  de  génie»  défeipérant   de    lès 
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atteindre  en  marchant  iîir  leurs  tra- 
ces ,  t>nt  pris  une  route  plus  courte  > 
&  plus  ai  fée  pour  arriver,  lion  pas 
à  la  perfeâion  de  TArt ,  mais  à  la 
célébrité  qui  étoit  leur  unique  objet  i 
toutes  les  qualités  qui  demandent 
un  vrai  talent  cultivé  par  le  travail, 
qui  font  comme  la  bàfe  &  le  fonde- 
ment de  toute  éloquence^  mais  qui 
ne  font  point  faillantes  A  ne  frappent 
point  la  foule  des  ignorans;  ils  s'en 
font  difpenfés  fans  fa^on  ;  ils  n'ont 
/bngé  qu'à  la  décoration  extérieure 
de  Pédifice ,  &  aux  ornemens  lés  plus 
capables  d'éblouir  le  Vulgaire.  Il  ne 
faut  donc  point  chercher  dans  nos 
Modernes  Cjès  proportions  Se  cette 
erdonnance^y  cette  folidlté  de  preu- 
ves, cette  vérité  dans  les  penfées , 
cet  enchaînement,  cette  dépendan- 
ce réciproque  de  tous  les  raifonne- 
mens ,  ces  convenances  9  cette  }u^ 
fttffe  &  ce  naturel  dans  l'expreflîon, 
qui  fuppofent  que  l'Auteur  a  médité^ 
&  approfondi  fon  fujet ,  &  qui  an- 
noncent fon  goût  Se  fon  diicerne- 
jnenr;  ce  n'eft  point  avec  ce  mérite 
là  qu'on  en  impofe  à  la  multitude 
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c*eft  donc  un  mérite ,  en  pure  perte  ^ 
font  quiconque  afpire  au  fucccs  d& 
moment.  Les  Modernes  fe  font  oc« 
cupés  uniquement  du  foin  d'enca(Ter 
ians  ordre  6c  fans  choix  un  grand 
nombre  de  penfées ,  la  plupart  fauf- 
fes ,  puériles  &  obfcures,  mais  revê- 
tues d'une  fuperficie  brillante;  ils  ont 
cherché  des  rapprochemens ,  des  op- 
portions  bizarres  :  leurs  Difcours  ne 
font  qù*ttn  tiflu  d*épigrammes,d*anti- 
thèfes  &  de  fentences  ;  chaque  phra- 
fe  ett  une  faillie,. un  trait  ingénieux; 
on  n'a  pas  le  temps  de  refpirer;  ils 
fatiguent  &  ralTadent  par  cette  pro« 
fufion;  ce  (ont  des  éclairs  qui  n*éblouiP 
fent  un  moment  TAuditeur  que  pour 
le  plonger  enfui  te  dans  les  ténèbres: 
toujours  guindés  &  précieux  dans 
*  le  tour  &  dans  rexpreflion ,  lors 
même  qu'ils  penfènt  d'une  manière 
commune  ,  ils  croiroient  faire  tort  à 
ieur  réputation: 

9*98  iifoièût  ce  ^tt'tta  aatre  a  pa  dire  comme 
cax.  ; 

Jtls  s*enveloppcnt  à  defl^in  dans 
•ne  obfcaricé  myfiérieuTe  qui  coutre 
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la  foibleiïe  de  leurs  pcn fées,  6c  leur 
donne  un  certain  air  d'Omcle;  fi 
on  les  dépouille  de  ce  facras  »  poi^r 
"démêler  ce  qu'ils  ont  voulu  dir^e ,  oji 
•  eft  tout  furpris  de  trouver  qu^iJs  n'ont 
rien  dit;  ce  font  des  cnigmes  qui 
ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  cher- 
che le  mot.  Ils  s'imagiflexit  qu'il  fasçc 
beaucoup  d'efprir  pour  les  entfiiidxQi 
c'eft  tout  le  contraii^;  plus  on  a 
d'efprit  9  moins  on  les  ent^e^ict;»  majls 
ils  ont  pour  eux  le  nombre  infini 
des  fots  qui  croyent  les  enfendtç* 
Ce  qui  prouve  que  les  divers  orne- 

'  mens,  dont  ils  ont  accablé  rEloque^" 
ce,  navoient  pour  objet  que  de 
fuppléer  à  la  médiocrité  de  leurs  t^- 
len5,  c*eft  qu'après  avoir  épuifétoi^s 
les  moyens  de  donner  à  leurs  Di(^ 
CQurs  Tair  piquant  de  la  noovaut^^ 
ils  ont  enfin  eu  i;ecours  à  Im  genre 

.  de  parure  bien  bizarre*  Moins  jalout  y 
en  quelque  Torte ,  de  la  répuration 

.  d'Orateurs  9  que  du  titre  de  Méchà- 

.  nicieus  &  d'Algébrtftes,  ils  qnt  sa- 
tané »  dans  leurs. Ecrite 9  les  termes 

^  barbares  &  inconnus  d^  fciences  Les 
plus  abftr^res»  On^yçit  déjà  teqcé 

Avj      ^ 
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d'égayer ,  par  les  grâces  de  Timaginà- , 
tion  ,  la  fccherefle  de  la  Phyfiqiie  & 
de  PAftronomie  ;  mais  on  ne  s'étoit 
point  encore  avifé  d'étouffer  les  fleurs 
de  la  Rhétorique  fous  les  épines  de 
FAlgébre  &  delà  Géométrie. 

La  contagion  a  pénétré  jufqués 
dans  le  Sanftuaire  ;  les  Orateurs  (a- 
crés  font  devenus  les  rivaux  des 
Difcoureurs  Académiques,  &  ce  qùî 
n'étoit  qu'un  ridicule  dans  des  Ecri- 
vains profanes ,  eft  devenu  un  Ican- 
dale  dans  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion ;  on  a  vu  des  Prédicateurs  fe- 
Hier  l'Évangile  d'épierammes;égayet , 
par  des  antirhèfes ,  les  plus  touchants 
ÎVIyftères  du Chriftianiime; enluminer 
de  (aux  brillants  les  dogmes  les 
plus  fublimes  &  les  plus  terribles^ 
compaffer  des  fyllabes  &  cadericer 
despérjodes^quand  il  falloit  ébranler, 
émouvoinenfinamufèrjpar  d'agréables 
peintures  des  mœurs  du  fiécle,  les 
'  gens  du  monde  qu'ils  auroient  du  faire 
trembler  ,  &  s'occuper  delà  réputa- 
tion de  leur  Talenr,  beaucoup  plus 
'  que  de  TEvangile.  Abjurant ,  en 
4|uelque  fartè,t'augufte  miniftçre  donc 
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ils  ibnc   revêtus  o  ils    abandonnent 

TEcrirure  &  les  Pères, puifent  dans  les 

Xivres  même  des  Philofophes  qu'ils 

Jde^vroient  combattre  >  &  débitent  à 

des  Auditeurs  Chrétiens  une  Morale 

Payenne   &   des    compilations    de 

î.  J.  Rouflèau*  Nos  Temples  font 

:.çhang€$  en  Académies  &  en  Théâtres 

.où  Ton  fait  parade  d'efprit  ;  Ôc  ,  fi 

.  cette  manie  d'applaudir ,  qui    déjà 

s'eft  introduite  dans  les  plus  gravés 

.  aflemblces  ,    continue    à  faire  des 

,  progrès,  peut-être  les  Eglifcs  reten- 

tirpnt-eiles  au/IT  d'acclamations*  in^ 

.  décentes  ;  & ,  par  une    jCuite  de  la 

.  même  Uceuce  ,  quand  \e  Prédicateur 

n. aura  pas  ïç  bonheur  de  plaire^  il 

fsra  fjfflé  en  Chaire,  comme  on  fijffle 

ries  Hiftrion^^fur  la^Scène  &  les  Aca- 

.démiciens  au  Loirvre. 

.  On  a  beaucoup  écrit  fur  les  caufes  de 

.  la  décadence  du  goâc ,  &  de  lacor'rup* 

'  tion  de  TEloqueuce.  Il  paraît  qu'on 

-  doit  fi^r-tout. les  attribuera  la  torxup- 

.^  tion  des  Mœuiis  ôc  à  l'^sçcès  du  Luxe, 

X-e  luxe  parvenu  à  un  certain  degré 

abâtardit  les   âmes,  enivre  les  éA 

prits  9  produit  la  parelïç  &  la  fr^vor 
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lîcé ,  dégoûte  de  ce  qui  eft  (impie  i 
naturel  &  folide  :  la  Littérature  de- 
vient elle*m£aie  une  efpéce  de  luxe; 
tout  le  monde  veut  alors  jouir  des 
plaifirs  die  Te/prit  8c  en  veut  jouff 
lans^'sllmeneoutele^niaindre'eifbrt: 
on  ne  feicplus  aucuacas  d^es  beautés 
<iui  demandent  de  l'attention  pour 
être  apperçues  ;  on  ne  cherche  que  d«s 
(enfa&ous  agréables  9  de   bfiHantes 
apparences,  des  traits  iitgénieux ,  des 
bleuettes  ,  des  lueurs  ;  régoïfme  qui 
refroidit  les  cœurs ,  &  produit  Tit»- 
leafibilité,  denunde  des  commotions 
violentes,   des   iènci^ens   outrés, 
des  mouvemens  extraordinaires  ^  des 
> paradoxes  bizarres,  des^lies,  des 
.rêves  de  toute  efpéce  ;  rien  de  ce 
qui  eft  dans  la  Nature  ic  dans  la 
Vérité  ne  peut  alors  faire  impreffion. 
«  CeSt  le  dedr  des  richeflès ,  dit 
-.m-  l'éloquent  Auteur  du  TraiU  du  Sut* 
n  limc\C)y  c*eft  Tamour  des  plai(trs 
#  qui  nous  jette  dans  la  (èrvitude 
^  9»  U  nous  traîne  dans  le  précipice 


\  (i)Tfa«l«âioadf.>oUtav« 
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M  W.  nos  talents  font  comme  engfott- 
M  tii5...$îtoc  qa*an  faomme,oublianc  fe 
w  foîn  de  la  Vertu,  n*a  plus  cTadml- 
^  ration    que  pour  les  ehofes  fri- 
n  voles  &  périflables,H  ne  (çamolt 
«•  plus  lever  les  yeux  pour  regarder 
n  au-deflus  de  lui»  niften  dke  qui 
»>  pafle  le  commun  ;  il  fe  fait ,  en 
j»  peu  de    temps ,  une   corruption 
n  générale  dans  toute  Ton  âme  ;  tout 
n  ce  qu*îl  avok  de  noble  &  de  grand 
w  fe  flétrît...;  Dans  ce  temps'  'OÙ  la 
7»  ccMrruption   régne  fur  les  mœurs 
»  &  fiir  les-e/pri ts  de  tous  les  hommes» 
»  oè  nous  ne   fongeons  qu^à  tirer 
H  ûa  in&me  gain  de  toutes  cbofe&^ 
n  vendant  poux  ce/a  /ufqu'â  notre 
<r  âme  »  miférables  eiclaves  de  nos 
»»  paillons  9  <x>mment  <ê  pourroit-îl 
^  faire  qu^au  milieu  de  cette  coo- 
»  tagton  générale  9  il  fe  trouvât  un 
f»  bomme  fain  die  jugement ,  &  libte 
n  de  paffion ,  qui ,  n'étant  point  aveli- 
>  glé  ni  féduit  par  T^amour  du  gain , 
»  put  dîfcerner  ce  qui  eft  vérîta- 
•»  mement  grand, Se  digne  de  la  P^ 
n  {lérîté?«.  Enfin  c*eft  Tamout  du 
»  luxe  qui  eft  cau&  de  cette  £ûr 
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H  néancife  oà  cous  les  efprics, excepté 
*»  un  petit  nombre ,  croupilTent  au» 
M  jourd'huû  En  effet  Ci  nous  étudions 
»>  quelqujsfois,  on  peut  dire  que  c'eft 
«  comme  des  gens  qui  relèvent  de 
M  maladie»  pour  le  plaidr  &pour  avoir 
9>  lieu  de  nous  vanter  ;  &  non  point 
M  par  une  noble  émulation,  &  pour  en 
'  ^>  tirer  quelque  profît  louable  Se  fo- 
>*  lide  ». 

Le  corrupteur  de  TËloquence  ro- 
maine eft  fur-tout  curieux  à  en- 
tendre fur  les  caufes  de  la  corruj>tion 
de  l'Eloquence.  Ce  qui  prouve  que 
5éncque  s'étoit  écarté  des  Anciens 
par  ambition  plutôt  que  par  goût  ; 
que  c'étoit  de  deflTein  prémédité  & 
pour  éblouir  (es  contemporains  9  quMt 
enta(Ibit  les  anthithèfes  &  afGchoit 
le  bel-çfprit ,  c*eft  que  dans  une  de 
fes  Lettres  qui  ^  (ans  contredit  , 
cft  une  des  plus  belles  &  des  plus 
intéredàntes,  il  fefait  de  bonne  grâce 
'    £bn  procès  à  lui-même. 

«c.Vous  me  demandez  9  dit -il  à 
H  Lucilius ,  pourquoi  dans  certain 
»  temps  ,  nous  voyons  s'introduire 
»  dans  TEloquence  certains  défauts 
^>  qui  deviennent  à  la  mode;  }evous 
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i>  répondrai  par  ce  proverbe  vl&t& 
H  chez  leS'Grecs  :  telles  mceursyiel  la/i" 
^  S^S^*  Quand  Tancienne  difcipline 
3>  d^un  état  vient  à  fe  relâcher  ; 
»  quand  on  fe  livre  aux  ptaifirs  & 
9>  à  la  frivolité  ,  les  ornemens  dà 
>>  difcours  font  Timage  du  Iiixe  pu*- 
»  blic-,  refptic  &  Pâme  ont  la  même 
>a  couleur;  ne  voyez- vous  pas>Ior(« 
H  que  l'âme  languit ,  qu'on  traîne  à 
»»  peine  les  mà;mbres ,  que  les  pieds 
»  Ce  meuvent  lentemeftt  ;  fi  elle  eft 
»  vive  &  ardente  ,  le  pas  eft  pré- 
v^  cipité;  Ci  elle  eft  agitée  par  la  co« 
w  1ère  ^  tout  le  corps  en  eft  ébranlé. 
»  Il  en  eft  aVnfi  dé fcefprti  qu\, comiiie 
-H  le  corps  V'  dépend  de  Jame,  lai 
V  obéît  5  &  en  fuir  tous  les  mou^ 
>#  vemens:on  ^aîrquel  homme  étoit_ 
-»>  Mécène ,  conYipe  il  marchoît  , 
»  comme  il  vivoit ,  comme  il  craloit 
n  fes  vices:  &  bien  !  fô'i  ftyle  n*eft-il 
w  pas  auffi  lâche  ,  audî  flottant  que 
f»  fa  toge  ;  fes  expreflîons  n*ont-eîlés 
^  pas  la  même  fingulatlté  qu'on  re« 
^  marquoît  dans  fa  parure ,  dans  (on 
^  cortège  ,  dans  fes  meubles ,  datais 
»  fsL  femme  ? 'Ce  toit  un  homme  4'an 


0  grand  génie, s*il  eâc voulu  msitchet 
^  par  le  chemin  le  plus  droit;s'il  n*eât 
^pas  a0èâédererendreinintelligtbIe; 
•»  fîmêmedans.ièsDifcoursiln'écoicef' 
1^  féminé.  Son  Eloquence  enveloppée^ 
»  chancelante  »  déréglée  eft  celle  d'un 
t»  homme  ivre  :  dans  fa  manière  d*é^ 
1^  crire  comme  dans  fa  manière  de 
n  s'habiller ,  c'eft  toujours  Mécène  <r : 
(Sénéque  cite  ici  quelques  phrafes 
de  Mécène  qui  fontintraduilible^i 
puis  il  ajpttce  )  :  «  Quand  on  lit  ce 
9»  paflàge  nereconnoit-on  pas  Thoni- 
>^  me  qui  paroiflbic  au  Public  tou«> 
»  jours  délabré  ^  av^c  une  tunique 
Il  fans  ceinture  y  locs  même  qu'il 
H^  rçpfé&ntoit  ÂJi^uAe  dans  fon  ab» 
JM  fence;   l'homme   qui»   dans  fou 
H  Tribunal  fitr  la  tribune  aux  Ha^ 
p  rangueSydiànatouteslesAilemblées 
Il  publiques,  femontroit  la  tête  enve- 
Il  loppée  d'un  manteau  grec,  demanià- 
M  re  cependant  que  les  deux  oreilles 
■»  patoifTokî    &   ptécifément   dans 
j»  l'équipage  que   nous  voyons  fur 
j»  la  Scène  aux  Efclaves  fugitifs,  dans 
M  les  Mimes;,  ne  reconnoit  on  pas 
Il  celui  qui ,  dans  l'horreur  des  guér* 
n  res  civiles ,  quand  toute  la  Ville 
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Il  étott  en  armes»  màrchôitaccomr 

n  pSGgné  de  deux  Eunitqaes  ploshom^- 

»  mesqaeluf;Geluiqms'eftinanétnîllc 

»  fois  quoiqu'il  a'ait  jamais  eaqu'ane 

i>  femme?  Ces   conftruâsons  fingur 

M  lières>  ces  cxpreiEons  jeceées  avec 

f>  négligence  ^  placées  contre  toutt 

i»  eCpéce  de  cégles ,  n'annoncent  elles 

«i  pas  qm  fes  mcmirs  étoienc  nou^ 

n  velles  ,  dépravées  &  capricieufes: 

H  on  vante  fa  douceur  ;  il  épargna 

I»  le  fang;  il  ne  montra  Ton  pouvoir 

^>  que  par  Texcès  de  (on  luxe  ;  mats 

>»  le  caradère  de  fon  Eloquence  Im 

-»  are  même  ce  mecite;  on  voit  qu*i( 

^  eik  plutôt  de  la  moleffe  que  àt% 

^9  la  douceur.  Qmnd  It  hxxe  com^ 

M  môisce  k  slntrcKhiire,  on  s'occupe 

j»  d'abord  de  Télégance  des  habits» 

»  enfiiîte   de  la  magnificence   des 

H  meubles;  on  veut  avoir  de  vaftes 

H  Pakis;  Dn  veut  que  les  murs  foient 

3»  revêtus  de  marbres  étrangers,  que 

-^  Yot  écïtLte  fur  les  lambrfs ,  8c  que 

n  la  richeilè  de$  planchera  r^onde 

w  à  celle  dès  plafonds  ;  de-là j  on  pafle 

H  auloxè  de  la  table  ,&  l'on  cbetcbt 

M  à  s'y  diftinguet  par  la  nouveauté 

»  Scia  rareté  des  mets ,  par  le  chan^ 
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M  gèmetit  de  Tordre  établi^  oh  ferr» 

v^  à  la  fin  du  repas,  ce  qu*on  avoir  cour 

w  rume  de  fervir  au  commencemenr. 

>»  Quand  on  en  eft  venu  au  poitir  de 

•9>  dédaigner  Tufage,  dans  toutes  les 

9»  chofès  de  la  vie  »  &  de  regarder 

»  comme  vil   ce  qui  eft  ordinaire, 

»>  on  demande  auflî  du  nouveau  & 

M  de  l'extraordinaire  dans  les  Di(^ 

H  cours  ;  tantôt  on  rajeunit  des  ter- 

»  mes  anciens  ;  tancôron  en  forge  de 

%i  nouveaux  :  l'un  cotîpe  le  (ens ,  & 

»  fufpend  la  penfée  &  la  laide  (eu- 

»  lement  foupçonner  à  l'Auditeur  ; 

^  Tautre  Pétend  &  la  noyé  dans  un  dé* 

>>  luge  de  mots  ;  celui-là  entafle  des 

v^  métaphores   outrées  &  bizarres  , 

»»  comme  nous  voyons  que  c'eftau* 

»9  jourd'hui  !a  mode  v  ainfi  par  toutou 

M  un  flyle  corrompu  eft  applaudi  >  on 

»  peut  aiùrer  que  les  mœurs  font 

>f  corrompues.  Il  ne  faut  pas  être 

M  furpris  que  les  traies  duplusmaa** 

^  vais  goâc    foient  applaudis  notv-^ 

1^  feulement  par  le  bas  peuple,  mais 

»^  même  par  la  bonne  compagnie; 

H  Tun  &   l'autre    diflFcrent   par  les 

»  habits  plus  que  par  les  fentimeus. 
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9»  Je  pourrois  cirer  placeurs  Ecri^ 
>»  v^ins  à  qui  leurs  défauts  n'onc 
>»  point  fait  de  tort»  à  qui  même  ils 
^  ont  été  avantageux.  Ten  pourrois 
y^  nommer  de  très-fameux  &  prônés 
••  comme  des  merveilles ,  qu'on  ré* 
H  duit  à  rien  en  voutanft  les  corri- 
*>  eer-,  cat  leurs  bea^utés  tiennent  à 
H  leurs  défauts  »&  difparoiffenty  fi  on 
>»  les  en  fepare.  Cultivons  donc  nch» 
•»  tre  âme  ;  c*eft  d'elle  que  partent 
»»  les  penlees  &  I^s  expreffions  ; 
n  c*eft  d'elle  que  dépend  nojre  et- 
v^  térieur,  notre  air,  notre  démar^ 
»  çbç.  Si  notre  âme  eft  faine  &  vi- 
n  goureufe  ,  notre  Eloquence  fer* 
«  terme  ^  courageu/è  ic  mâle  y  û 
M  elle  eâ  abattue,  elle  entraîne  tout 
f>  Je  refte  dans  fa  ruine  ».  (  Séniqm 
MpUr^CXlK) 

Le  luxe  eft  lacaufe  éloignée  de  la 
corruption  de  TËloquence;  la  mauH^ 
vaife  éducation  en  eft  la  caufe  pror 
chaioe ,  8c  la  mauvaife  éducation  eft 
tin  ftuit  Tiçceflaire  dû  luxe  :  rÂute\\c 
du  Dialogue  fur  la  décadence  deCEr 
U^Henee  y  Tattribue  fur-*tout  àcet^ 
caiiiê.  «  QfSii   peut  ignorer  >  di.(-il^ 


n  qàe  l'Eloquence  6c  tous  les  atttret 
If  arts  font  déchus  de  leur  ancienne 
i»  gloire  y  non  par  la  difette  d'hom- 
¥  mes,  mais  par  la  parefle  des  jeunes 
i>  eens,  la  négligence  des  pareils, 
^  Pignorance  des  maicres  de  l'oubli 
-y^de  Tancienne  difciplihe  »•  (  Âprèi 
«iVDiir  tracé  le  tableau  de  l'ancienne 
éducation  »  il  continue  en  ce  termes  :) 
M  Aujourd'hui  à  peine  renÊint'eftil 
«è  né  qu*on  le  livre  à  une  fervante 
<9»^  Grecque  à  qui  l'on  donne  pour  ad^ 
>f  joint^n  ou  deux  Efclaves  des  plut 
^  vils  y  Se  incapables  de  tout  fèrvice 
">•  un  peu  important  :  perfonne,  dans 
^  la  maifon,  ne  veille  fur  fesDifcours 
•V  <&  (iir  Tes  aâions  en  préfence  de  fon 
¥  leuoe  maître;  les  parens  eux-mêmes 
^  n*acc6Utument  leurs  enfans  ni  à 
»>  i'honnêrecéy  ni  à  la  modeftie;  ils 
^  les  forment» au  contraire,  à  feP- 
-H  ironterie  &  à  la  licence  pis  leur 
>  apprennent  à  méprifèr  les  autrer 
^  &:  àCe  mépri(èr  eux-mêmes.  Dès 
fi  le  (èin  de  leur  mère ,  les  enfanji 
-M  €ontÊaâent  les  vices  propres  ôc 
^  particuliers  à  cette  Capitale  :  l*en^ 
ctF  fheuCftfine  ppur  tes  iuftrioas}  ta 


Ah  jf  t  E  vrH^  *f; 
»  ^.paflion  des  igladkteucs  ,&  des  die- 
»  vaox;  Une  refte  pcunc  de  pWe 
M  peur  leK  Ares  honnâ^a  d^ms  une 
j»  iâme  occupée  &  nfliégée  par  de 
I»  pareils  goûts  ;  on  ne  parle  pas 
V  d'autre  diofe  dans  les  nmibn${»u>n 
tt  tieulières.  Les  jeunes -gens  ne 
n  s'entretiennent  que  de  cela  dans 
n  leurs  Ecoles  ;  &  les  maîtres  euxi!^ 
^  mêmes  en  £bat  le  (ujet  de  leurs 
1^  converfationsavec  leurs  difciples  ; 
m  car  ce  n'eft  pas  ^  la  .fëvérité  de 
^  la  discipline  9  ni  par  les  preuves 
9i  de  leur  mérite,  c'eft  par. le  mft^ 
»  nége.»  rintngtte&  la  flatterie  qv^its 
P  s*a&ticent  des  Ecoliers  ce» 

Ce  paSage  f^ic  naître  der  ti&^ 
jjàont  bien  triftes  /urJ'érat  déplorable 
de  i'éducarion  aâuelle  :  le  Phyfiqm 
i(pft.  aujourd'hui  Tobjet  unique  dont 
on  s'occupe  \  on  cultive  très  ^  bien  le 
corps }. mais  Tâme  efl:  abiblumeot 
H^Hgét  y  les.  en&ns  dans  Ig  mai&ii 
paternelleibnt.coniiés  à;  des  Précep» 
teui:s  dont  le  premier  mérite  eftde 
flatter  lei  pare»  ;  ou  bien  on  lee 
met  enpenuon  daii5>lesc£uta(bousg8^; 
-A:  là 9  . pourvu  iqû^s^.4<i^<^mt^  ^^h 
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pfoménenc,  on  s'embâratlè  fore  peu 
que  leur  iAftruûîon  foie  abandonnée 
à  des-flibalternes  ignorans.  Le^écudef 
iblides  efïrayent  la  moleflè  des  parèni: 
ils  ne  veulent  point  faille  de  leurs 
enfans  des  doâeurs;  ils  défirent» 
fur- tout »Won  leur  donne  des  ta- 
lents ajgriables;  la  dan(è>  le  deŒtn, 
la  muuque  >  voilà  toute  leur  éduca* 
tion.  ï)u  relie  ils  vont  fe  former  VeC^ 

!»riç  &  le  cœur  au  théâtre;  &  à  peine 
bnt*ils  fortis  de  Tenfance  qu'ils  fe 
pafl^onnent  déjà  pour  telle  ou  telle 
Aâirice.  Ils  puifent  leurs  principales 
connoidànces  dans^  des  livres  très- 
dangerçux  que  fouvent  ils  trouvent 
dans  la  bibliothèque  de  leurs  parehs: 
qu*arrîve-t-il  ï  Parmi  ces  jeunes^-gens , 
ceux  qui  font  nés  avec  derefprit  &  du 
taknt &qui  veulent  fe  livrer àiaLitté* 
rature,n*ont  ni  logique,ni  inftrudion, 
ni  principes  ;  nulle  judede ,  nulle 
iiaîKon  dans  les  idées  ;  de  mauvais 
rai(bnnemens  9  des  penfées  faullès  & 
Jhazardcesjdes  fy  ftcmes  extravagants^ 
des  paradoxes  abfjrdes ,  des  folies  de 
Xouce  èipcce,  des  tirades  vagaes»  de 
,vames  déclamations ,  un  liyle  dé* 

coufa. 
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CQu/ù  ,  fans  corps  &  fans  nourriture' 
de  refpric  tant  qù*on  Mcmi  peu  ou 
point  de  fens  \  voilà  le  caraâèrQ 
général  des  Ouvrages  de  ces  dernier^ 
temps.  Les  jeunes  Eccléfiaftiques  qui 
le  deftinent  au  Miniftcre  Evangélique 
ont  fait  leur  cours  de  Théologie  danf 
les  Livres  des  Philofophes  les,  plus 
fufpeas;  l'Ecriture,  les  Pères,  THi-» 
ftoire  Eccléfiaftique  font  des  objets 
étangers  pour  eux  ;  il  fe  contentent 
de  coudre  quelques  fentences  & 
quelques  lieux  communs  de  Morale 
écrits  en  ftyle  de  Roman  ;  ce  qu'il 
y  a  de  malheureux  c  eft  qu'avec  de 
tels  Sermons,  ils  l'emportent  fouvent 
fur  un  Prédicareurinrtruit  &  folide, 
qui  /çair  ia  ReJfgjon&qui  Ja  prêche. 

Il  four  cependant  être  jufte  ,110^3 
avons  vu,  il  y  a  quelques  ^a^nnq^^;- 
un  homme  vraiment  apoftoliqiie  av^eq 
une  éloquence  fim^le  &  populaire  i 
mais  vihémente  &  fublime,  aveç^ 
des  mouvemens pathétiques,  qui  fer^ 
bloient  abandpnné^aux  Miflîonnaires 
de  Village,  écrafer  tous  ce$  petits 
Prédicateurs  frx)ids ,  précieux  &  mufr 
qués,  attirer  conftament  la  foule  ^ 

ijic^.N^  1.7  Janvitr.        B 
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J)laire  également  an  peuple  &  à  là 
bomie  compagnie,  aux  fçavanj  & 
ftux  igfi;oran$;  &  Retracer, dans  Paris  » 
les  ant^ueis  merveilles  de  Téloquence 
Grecque  &  Rohiaîne;  tant  le  vrai 
beau  a4'empîre  fiir  les  efprits ,  même 
lés  plus .  corrompus  ! 

L'Elocjuericé  profane  s'eft   audî 
ranimée  dcput5pcu,&  femble  vouloir 
fèprewdfe   fôii   ancienne  fplendeur. 
Les  affaires  du  temps   viennent  de 
Égfiré  "éclôre  une  Coule  d'Ouvrages , 
k  f kipatt    écrits    d*iin  ftyle  vigou- 
jetfx'  &  fain.  Soie  que  la  grandeur 
éesîrttéreît^  politiques  ait  élevé  Tâme 
âg§  EcrÎTams  &  qu'ils  ayent  rougi 
clé  fouiller  un  auffi  grave  fujets  par 
k$  agrémenté  frivoles  du  bel-e^rit, 
fok- que- ces  Ouvrages    (ce  qui  eft^ 
pHW' vrai fettib table)  ayent  été  corn* 
^èfés  par  des  hommes  (enfés  &  ju- 
âitieux)  d6nt  lé  talent  avoir  échappé 
è  lâ  contagion   du  mauvais  goût , 
œ  quf ,  rfétant  point  Auteurs   de 
jittfféflîon,  éto^ént   animés   par    le 
Séle  dà  bien  pâblic  fcnon  par  le 
lîefirde  brtltet.  En  général  /dans  les 
tiitt^  de  corruption  &  de  décadençct 


A  JV-  iv^  ,4   ^    .^7'5*        ^f 
h  carrière  LVc^têUîre  fe^  trouve  pref- 
qûe   âbândohpèè  .  à  des  cbarlauns 
ambuîei^x^'&  fn^igahè,  toujours -oc- 
cupes a  imâgîngç'  de  nouveaux  pre- 
ftigés  pour  éblouir  le  Vulgaire  a:c- 
dme.  Les  KommèsTages  &  inftrui ts^ 
effrayés  du  miuvaîig^^         la.  mùi-. 
titude  y  indignes  dii  uiccès  î^idcce^c 
de  tant  de  inîrcrablésî:apfbdies,dc-^ 
daîgneiit  <f  ecrïré  pour  des  ignorans^ 
&  fe  contentent  de  gémir  en  (Hence^ 
jufqu*à  ce  xjtfune  occafion.  éclatante 
les  forcé  de   fortir'  de  robfcurité  i 
laquelle  ils  s^étQient.caadaninés. 

.Le  lîyrê  qui  a.  àbnnc  Uc^u  à  qet" 
icftexionsj  .efl   un^  de  ces  Ouvrage* 
qui,  fpnc^  peu  .d'honneur  àTAuteuri 
qui  ne  marquent  point  dans  la  Lit- 
térature,,  &.  qui.  cependant  ^ont  Iç' 
mérite  d'êtfçi^^ utiles^., ce;  n'^|[l^^ila^ 
véri^éj,  qil*une  çompiUiiioa  •àê^ 
^P^i^Mï^'wf.  troVei  i^lanS  ^pujes.r|i^^ 
iChétonques  ;^.  &;i  4^$^  <^Tervatîpjs' 

r^Ipquence  del%  C^irç.;  niais  ce tui. 
compitatiqn  y?  .4y^fngue.p^r  la  net-^^ 
teté,  &  ;la  çt^cmpnj  jesn^émplc^^' 
cti  font  bien  c^oifîs  ;  la^  plupart  Idnt 

Bij      ' 
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tirés  des  meilleurs  Orateur^  Chrétiens  . 
ou  des  Poètes  qui  onc  confacré  leur 
génie  à  la  Religion,  Je  fuis  étonné 
feulement  q\ie  TAuteur  ait  cité  ppur 
un  des  exemples  de  la  Gradation ,  Iç 
I>i(c0ur5  de JLuiignan  à  Z^irc;quel^ 
qu'édifiant  que  foitle  zélé  de  ce  vieux 
Chevalier  pour  la  converfîbn  de  fa 
fille ,  la  verfifîcâtion  (le  ce  morceau 
ëft  foible  &  traînante  ;  le  ftyle  en  eft 
lâche  &  difHis  ;  il  eft ,  à  la  vérité  , 
fort  théâtral;  mais,  dépouillé  du  pré- 
(fige  de  la  fccn.e  ,  il  perd  prefqae 
tout  fon  mérite  à  la  leâure,  &  c*eft 
un  mauvais  modèle  d'élocutiop. 

DansTArticle  où   TAuteur  traite 
de  l'Exorde,  il  cité  celui  qu^employa 
un  célèbre  Miffionnaire  ,    nommé 
BrUainc ,  appelle  po\ir  prêcher  à  S.-  ' 
Sulpice'en  1751?  Ce  pieux  Eccléfia- 
(ïique  avoir  un^  éloquence  populaire- 
pleine  damages  &   de  mouvemens' 
pathétiques ^ce  talent  naturel  (ècondé^ 
d^une  aftion  jcrcs-v'éhémenice  ^  &  d'un 
débit inipoCant ^ l^i  avoit  acquis unç. 
grande  réputation.  Le  jour    de  foo 
début ,  dans  la  Chaire  de  S.-Sulpiçêy 
\^  p{i|s  iiiuftre  Compagnie  dç  la  Ça« 


{)ltaîe  accourut  poHi:  l'entendre  pat 

curiofité.  Bridaine  apperçut  dans  \AC^ 

fèmblée  plusieurs  Evêcjues  ^  un  grand 

nombre  de  perfonnes  décorées ,  une 

foule  prodigieufe  d'Eccléfiafliques.Cei 

rpeâacle   loin    de   l'intimider ,  la 

înfpira  TExorde  qu'on  va*  lire ,  qui 

eft  d'autant  plus  curieux  &  întéreÇ- 

i^nt  qu'il  eii  moins  connu.  , 

«  A  la  vUe  d'un  Auditoire  ^noi|- 

j>  veaif  pour  moi ,  il  femble ,  mes 

-w  frères ,  que  je  ne  devrols  ouvrir 

9>  la  bouche,  quepour  vous  demander 

*  »  grâce  en  faveur  d'un  pauvre  MiC* 

»  (îonnaire   dépourvu   de  tous    le$ 

^  H  talens  que  Vous  exigez  quand  où 

»  vient  vous  parler  de  votre  Saliit* 

^  Tépronve   cependant  aujourd'hui 

>>  un     fentîment    bien    diffçrent  i 

h  Se  y  Cl  je  fuis  humilié ,  gardez-vous 

M  de    croire    que   {e  m'^baiflè  aux 

>>  itiiférables  inquiétudes  delaVanité* 

»  A  Dieu  ne  plaife , qu'un  Xlintftre 

H  du  Ciel  penie  jamais  avoir  befoin 

Jf  cTexcufe 'auprès  de  vous  j  car,  iqui 

!•   que  VOUS foyez,  VOUS n*ctes, comme 

ff  moi,  que  dés  pécheurs.  C'eft  de- 

n  vanc  votre  Dieu  &  lé  mien^  qut 
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fages.-  Quoique  TEloquence  de  la 
Chaire  ne  Toit  pas  faite  pour  flatter 
les  hommes  ♦  le  ton  de  vérité  qui 
doit  y  régner,  n'exclut  pas  cepen- 
dant certains  ménagemens  que  TO- 
fàteur  doit  employer  pour  ne  pas 
lïleiTerla  déticatefTe  de  Tes  Auditeurs» 
&  certaines  précau^ons  quil  doit 
prendre  pour  adoucir  ce  qui  pourroit 
paroître  dur  &  dioquant.  Il  eft,  en 
«Aiorâle  ^  des  matières  qui  peuvent 
bleflTèr  la  pudeur,  &  qui  demandent 
A  être  traitées  avec  une  réferve  Se 
une  discrétion  infinies.  Il  y  a  certains 
abus  qu'il  eft  difficile  de  combattre , 
fans  donner  lieu  aux  applications 
malignes  ;  tels  font  les  abus  de  la 
fau(Tè  Dévotion.  Ceft  alors  que  les 
correâ;ifs&  les  explications  fontné-^ 
cedàires  :  il  y  a  des  Saints  qu'on 
ne  peut  louer  fans  rappeller  les  éga- 
remens  de  leur  jéuiiefle;  &  il  faut 
répandre  fur  ces  détails  un  ton  de 
tlécence.  Certaines  opinions  délica- 
t%%  admifeé  dans  un  Pays,  rejettées 
dans  un  autre  9  &  qui  intéreffent  les 
'Piiîffances,  exigent,  de  la  part  de 
f^ateuf  >  une  Ugeffe  &  une  circon- 
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^&\oh  extrêmes,  quand  il  ne  peut 
éviter  d*én  parler.  Dans  Je5  Oraifons 
fonébres  ,  un    Minifttè  de  la  Relï-^ 
gîôn  ne  peut  trahir  la  vérité  ni  diC- 
firnuler  les  foibleffès  de  Ton  Héros  ^ 
mais  les  égards  dus  à  Ton  rang  Ôca 
fon  mérite  veulent  qtfîl  les  préfentè 
'fous  le  jour  le   plus  favprableV  les  , 
'exemples  des  grands  Orateuts  prou- 
^vent  c[u*avèc  de  l'Art  on  peut  tout 
dire.  Ceft  aînfi  que  Ma(Ellon,dans 
'tin  de  fes  Difcours  Synodaux ,  trace 
le  tableau  le  plus  énereique  de  Tigno- 
'fance  ^  de  l'oifiVete  des  Curés  de 
<îanipâgne,    fans   cependant  avîlîî? 
^h  état  aufli  xefpefikable^* 
'     «  En  effet ,  ihes  Frères,  /e  fouffiè 
w  de  le  dire  ici,  mâîsxlîtes-Ie  vbus- 
n  même  à  ma  place  ^  vous  qui  le 
»  voyez  toûS  les  jôtitsî  quelle  vie 
f»  mènent  d*of dînàif e  ces    Payeurs 
i»  fans<idle  étude ^  îgn6tatis,oifeu3t 
H  &  défoèuvrés  au  fond  de  leurs  cani- 
fs pagnes"?  Une  vie  auflî  baÏÏè,  aù(îî 
-j»  terreftre,&prefque  toujours  moins 
9f  innoeertte  que  celle  du  peuple  qu*its 
'  9$  gcfuvérnene  ;' peu  touchés  de  faire 
I»  ftùdttfièr  le 'diàfftip'^âe  Jéfus-Chrift 

By 
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y^  qu'ils  lai(Ienc  en  friche ,  les  foins 
«  ae  faire  valoir  les  fonds  temporels 
•»  de    leur  bénéfice  >  forriienc  tou^ 
leur  occupation  i  roifivétè,   Tavi- 
^  dite  les  jettent  bien-tôt  dans  des 
>»  coiueftations  javec  leurs  peuples  , 
'>»'  dont  ils  dproient  être  les  tuteub 
'^fi  iç.  les  pères,  &   au   milieu  de^ 
V*  cjuets  l'fcgUre  les^  avoit  placés  çojp^ 
P  me  des  Angps   de  P^ix.  Des  que 
}>  les  foîiis  temporels  n'occupent  plus 
>>  leur  oi^veté  9  aucun  livre  »  aucune 
?j  étude  ne  les  attachent  à  leurPreC- 
jii  bytcre  :  le  fqour   leur  en  deviei^c 
N|  inrupporcable':  fan^  ccfle  erçans^ 
»  ou  pour   diffîper  leur  çnnui ,  flji 
lï  pour  aller  di|ïîper   ceux  aetiçurs 
»  Confrères   qui  font  profeiliW  4? 
?j  la  même  oifiveîé  qu'eux  ;   fi  quel- 
|M  qu'obftacle  les  retient  dans  I^uc$ 
«  Parolfîès,  cç   i/eft    que    poui;  y 
V>  traîner  leur  inuû^içqie  maironei;! 
i>  maifon^  &  fe  monurer  trop  ïoi^ 
H  vent  a  leurs  ParoïiIl€,qs  ,  poïjir  e^* 
»  péreç   de  leur  être  jamais    ut^leg* 
i>  Quelle  vie,  "Meflîçurs,   poiir  ujj^ 
*î  Prêtre  qui  lîe^t  la  pl^c^  de  J^uj|- 
»  Chiift  au  mîçliçu  4e  fo^  £ei}pJe,| 


9  pouir  lia  dirpep(atdiar.'deLreslSdcre- 

»  mens,  de  ie&  grâces ^  dit  fœby^' 

». ftcres  »•  :  :.        »       • 

.    Uufageicabli  ibmbla.fne  phisfei^ 

mettre  aux  miniftère  4c  ï£^aB|^ 

d'annoncer  k  paiola  faime  en  ]a^oi«> 

fence  des  maîffds  dtt^nAondeoiifdef 

p^tfannes  conftifuécjs  qo^  dignité  feue 

bluter  à  leurs  piedts^^^ctql3qs  granif 

<l*encens.  L'Orateui}  chrétien  ^  dans 

cas  circonftances ,  ne  doit  ifaun^zh 

avilir  fan.  mlniftère  pat  des.  Eloget 

exagérés.  Louear  les.1?rînce5  dest3(f  eik. 

CHS  qu'ils"  n^om  pas;^  dit)  la  ftodhe» 

^feàcault  ^  c'eâi'(eac  dire^impimécneiic 

des  injures  i  c(àe\^ub  '  t«i&  Xfob  160* 

lateur  employé  ^  Û^  doit  tmwh  ràm* 

xiliment.>au  â^et  qu'il  «sûtef^csnêlec 

fin^udio^  à.'ila;.lovianse  ûo.  pktec 

la  faicdlifexsiirjatoiiaîUauaiiga  (tltci^ 

même.  Ceft'  edlt|de:'4^ffitttm.ia  trc*« 

laiftem^nc  céiéhn  isnC^LSeimmi  de 
Ja  Tbùflaints^  L'Orairëud  vapcès  iafvoèr 
p^iionc^  'ce  texted  ^'l'Evmglle^  : 
JSèur^xceux  quipiêurmù'^  parce  ffk*i4s 
feront  confolis  ;  adt^eSioil^  parole 'à 
i^oul&Xiy^  ^Scxontcnu&dinacji..;  u 

Bvj 
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..  «riSiJe  mtmde  parloir   ici  à  fa 
0»' placâ  de  Jifus-Chrift,  faps  doute 
»>  il  ne  ciendroit  pas  à  Votre  Ma*^ 
«-^feftér-le  même  langage.  *  Heureux^ 
fiJe-Prince»  vous  diroit-il,  qui  n'a 
«•  jamais  combattu  que  pour  vaincre  ; 
p  qui  n  a  vu  tant  de  Princes  ligués 
;m  contre  lui,  queipour  leur  donner 
p»  une  paix  plus  glorieufe;  &  quia 
9>  toujours  été  plus  grand  ou  que  le 
.r»  péril  ou  >que  la  viâoire  !  Heureux 
M.  le  Prince  qui,  durant  le  cours  d'un 
•9»  tigne  bng   &  floridant  t  jouit  à 
4i  loi&c  des  fruits  de  fa  ^oire ,  de 
-m  raènei^rd^fèk  peuplés,  de  Fefttme 
êé  )âk  '(e$  enoemis ,  de  t*admisàtion 
m,  de  if  univers ,  de  Tavahrage  de  Tes 
y»  conqoÊtes,  -de  la  magnificence.de 
»fe^ ouvrages,  de.laiiage&  de  Tes 
^  loixj'dexèrpétanceiangltfte  d'une 
•^  naffntri9iifel(>Qi{4rito,  8t)quî  n'a 
I».  plus  iriea  àjdcfiret'jqtte  de^ieonfèr* 
t^i  verï..long«^emè»  ce  4ttMl  poiCède. 
■m  Aînfi  parlerait  te lihonde.  Mais, 
:s9  Sire,  JéCva*Gimk  ne  parle  pas 
9»  cpmme  le  mondé.  Heureux,  vous 
.^  dk-il ,  non  jcèlui  qui  &it  l'admi«* 
M  ration  de  fon  ùéçk^ùxais  cela 
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i»  gui  fait  /a  principale  o^cupatioa 
»y  du  (iccle  à  venir,  &  qut  vie  dans 
»  lé  mépris  de  foi- même  >  &  de  tout 
>>.  ce  qui  le  paflè ,  parce  que  le  royau- 
iy  me  du  Ciel  eft  à  lui  :  Beau  qui  Iw^ 
,99  gent  ,  quom^m  ipji  confotabunmr^ 
.  3>  Heureux  ,  non  celui  qui  aura  éten^ 
j»  du  par  de  nouvelles,  conquêtes'» 
»  les  borjîes  de  ion  empire  ^  mai* 
m  celi^i  qui  aura  fu.  renfermer.fes  dé- 
.»>  (1rs  &  Tes  paflÎQns^  daps  les  bor«r 
.9»  nés  deU  loi  de  Di6u;pai<e(^'il 
.»  po0édera  une  terre  plus  durable 
;»>  que  Tempire  de  l'Univers  ;  jP^^iî 
»  ;n/r^5  ,  quoniamipfi  fojjidthunttti^ 
»  ram.  Heureux  ,  npiv  celui  qui ,  k\&^ 
p  par  la  voix  du  pei^le  aii-dellïi^  de 
^9>  roubles  Princes  qui  iVi3tprécédé| 
^f»  jOuir  à  loiCit  de  /a  grandeur  Se  de 
^  iâ  gloire,  mais  celui  qui ,  ç^  trou? 
jfj  vant  rîen,;fur  le  trônas  fdêqiej  <iïr 
-n  gne  de  Ton  amour ,  :iie  cherche  de 
.M  parfaU  bonlieurjçi  ba$t  qu^  dtins 
M  la  Vertu  &c  dans  la  )u|iicei  parce 
H  qu'il  fera  JfaflWîé  s  -B^a/i  qui.tfu^ 
49  r'mnt  &  Jîtiunt  juJUtiam^  quoniam 
j»  ^/^  aturahuntur.  Heureux  celuît» 


$1  L^Jirjfix  LMmÈKuitiE. 
9»  non  à  qui  le$  hommes  ont  donné 
99  les  titres  glorieux  de  Grand  8c 
»t  Ôl  Invincible ,  mais  celui  à  qui  les 
»  malheureux  donneront  devant  Jé- 
99  fus-Chrift ,  les  titres  aspires  &  de 
H  mifcrtcotd'uux  ,  parce  qu'il  fera 
n  traité  avec  miféricorde.  Bcati  mz^ 
$%'  fmcprdes^  quoniam  ipfi  mififïcor^ 
)0f  diam  conftqutntur.  Heureux  eniin  ^ 
y%  non  celui  qui,  toujours  arbitre  de 
»  la  deftinée  de  les  ennemis ,  a  don- 
n  hé  plus  d'une  fois  la  paix  à  la 
»  t^rr« ,  mais  celui  ^ui  a  pu  fê  la 
If  donner  à  foi-même,  &  bannir  de 
i^  (ba  coBUi:  les  vices^^&  les  aflfeâiiotis 
h  déréglées,  qm  eâ  altèrent  la  tran- 
si quililtc;  parce  qu'il  fera  appelle 
t9  eftfant  d«  piçu  i  Bcati  'pacificil^ 
9  quoniam jUîi Dei vocabuntur. Voilà^ 
n  ^e^  cêt|x  que  Jéfus  -  ChriA  ap- 
n  pelle  h^ur^ux  j  &-  l'Evangile  nfe 
»>  conncdif  peine  d'autre  bonhéurr  finr 
i»  lîi  tefta ,  <^e^  la^  Vert^i  &  l'iii^op- 
s>  cefice  »»• 

Ce  compliment  eft  le  plus  paiifaic 
jnodék   qu'on  puife   cker  en    ce 


A  ir  N  in  .  17*?.  j^ 
Le  plus  grand  Eloge  qu'on  pui(Tê 
£îire  de  cette  compilation  xonliAe 
à  dire  quelle  remplit  bien  Ton  ti- 
tre »  &  quelle  rademble  dans  un 
aflèz  court  efpace  ,  les  meilUufs 
principes  ôc  les  plus  bçaux  exemple 
:dfi  l'JSibquence  Sacsée.'        . 

Je  fiiiSi  Sec 


P  OS  r-S  CRIP  TVM. 

,  La  cenfure,  ^t$  PcNSiot^s  coi^tcç  lef^cUet 
"•n  s'élève.  <|ans  c^t  ^rtiçjc ,  ^c  ^Qi\  <(t|c 
appliquée  qu'a  cèsPenfiçÀs  ^AiUt^îrtf*^^'^^^* 
iindquts ,  pu'  Ton  Te  flatte  d*eh feichcr  toot 
a  la  jcanéiTc  &  où^elle  i^  apprend  rien  ;  mais 
il  faut  bif  0  fe  garder  4e  mettre ,  fur  la  mén)c 


tèiifeé'àcs  rôîiii'maCCrticii  qu*it^hef  ^urr'oîcnt 
trouver  que  dans  ces  Maifdn  j  a'É^c^tion.mlns 
où  on  leur  inculque  en  même  temps  les  prin- 
cipes folidç^.^e  leur  â^e  pe\it comporter» 
£c  dont  les  Elèves  ^  lorf^u*iIs  viennent' q^e ver 
leur  édubâtîon  dans  rUniverfi^t4a7Jo))|U|ntt€]lt 
(Wavcat  dc$  (liccçs  bilUan». 
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VARIÉTÉS. 


J 


E  m*écois  propofé  de  voas  rendre 
compte ,  dan$  ce  Numéro  5  du  petit 
DiSionnairt  de  la  Cour  &  de  la  Fille  ; 
mais  le  pei^  d'efpace  qui  me  refte  'j  ne 
me  permettant  pas  autant  de  détails 
qu*en  mérite  un  ouvrage  auflipiquant, 
)e  me  contente  d'en  extraire  quel* 
ques  Pièces  de  vers,  dont  cet  Ou- 
*Trage  eft  fenié  de  temps  en  temps. 
Je  n'aurai  ptus»  par  ce  moyen,  qu^à 
'.vous  parler  de  la  Profe. 

La  preniîère  dé  ces  Pièces  cft 
compofëe  de  ftances  inégale^  fur 
la' perte  de  la  gaîté  françoîfe  &"di| 
Joyeux  vaudeville  qui  en  étoit  l*âme« 
Tous  y  rjecoonoîtrez  le  naturel  & 
raiiançe  des  Chanfonniers  que  l'^jk 
teur  y  regrette.  /  '/  ,* 

Avec  Panard /avec  Collé, 
ïft  mort  le  joytux  vaudcvillcj  - 
X'cfprit*  François  cft  exilé 
St  de  la  C6uF&  de  là'YiUé,^  ' 


>Itts  de  gaicé ,  plas  de  coapkts  ; 
A  l*ennui  la  France  eft/oamife: 
La  Seine  imite  la  TamiTe , 
Et  toat  Paris  devient  Anglois* 
On  raifonne  à  perte  de  vue  » 
£t  même  à  perte  de  raifon  > 
Enfin  Je  Spleen  eft  da  bon  jcon; 
On  ne  rit  plus ,  &  Ton  fe  tue* 

Jadis  le  François  ,  moins  moral 
Et  bien  plus  aimable  fans  doute  ^ 
Se  confoloit  d*unc  déroute         ^ 
£n  chanfonnant  le  Général. 
Si  quelque  Miniftre^  en  cachette  » 
Lançoit  des  Leur es'dc- Cachet, 
Le  lendemain ,  fous  fa  ferviette  , 
Il  rrciuvoit  à  rabic  on  couplet^ 
Dont  un  malin  le  régaloit» 

Le  Contrôleur,  ^  très-beau  ftylç  » 
Publioit-il  nouvel  impôt,  -^ 

Le  peuple  François  aufli-tôc 
L'cnrcgiflroic  en  vaudeville. 
La  Sultanne  du  grand  férail , 
En  s'oubliant,  s'avifoit-elle  ^^ 

De  prendre  en  main  le  gouvernait» 
Mom,us  envojoit  à  la  belle 


:^i    L^AiTNÈE  Littéraires 

Son  hiftoire  en  chanfon  nqavelie  ^ 
Sur  les  .feaillcs  d'un  éventail. 

En  an  mot ,  la  Pourpre  &  l'Hermine, 
Mîtie  &  Mortier ,  Riches  &  Grands  » 
Chacun  paifoit  par  l'étâmine  ; 
On  narguoit  le  malheur  des  tcmpg 
£n  lui  faifant  joyeufe  mine  » 
£t  l'on  rioit  de  Tes  tycaos. 

Voici  maintenant  une  Epîgram- 
me  un  peu  longue,  mais  dont  les 
détails  font  agréables ,  fur  un  Char- 
latan fameux.  Elle  finit  par  un,  traie 
plein  de  fel  &  de  caufticité. 

C  H  A  R  L  A  T  AN. 

P  ▲  &  M I  tant  de  fecrcts  divins 
Que  les  xharlatan^  s'attiibuenc 
^    Il  en  eft  un  des  pluscertains; 
C'eft  qu'ils  font  pardonner  à  TArt  des  Mé- 
decins. 
Ceux-ci  lailTent  mourir,  mais  les  autres  Vous 
tuent. 

PORTRAIT    D'UN   ÇHARJLATAN. 

Touché  de  tous  nos  maux  ^  Cafiro  vient 
à  nôtre  aide , 
Avec  un  fecret  excellent  ^ 
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Vu  fecret  merveilleax ,  qa*il    npmixie  «a 
prompt  remède, 

fet  qui  ii'cft  rien  qu'un  poitbn  lent; 
C'cft  un  bien   de    famille  «  accru  par  f({» 
*  talent. 
I  Jadis  c'étoit  un  fpècifique 

Tout  au  plus  ^contre  la  colique  s 
Mais ,  en  fe$  niaiiis  préfentemeot ,     . 
Il  guérit  t©ut  parfaitement; 
Apoplexie,  hydropifie^ 
Epilepfîe  &  pleuréfîe  s 
CheicKex.im  peu  dans  Totre  €f^r}t.| 
Nommex  quelqu'autre  maladie  : 
L'h^morrhagiç  ?  il  la  guérit. 
*    Remède  unfverfel  1  il  ne  i;ead  pas  ^la  Tic  ^ 
Ne  rcffufciçc  nuUcmcftt  j 
Mais  il  vous  conduit  doucepuenc 
.       A  la  fin  êc  vôtjce  carrière  | 
^  .      .  JEr  ce  fut  pat  un  iioup  da  Sort      .    ; 

Qu'avec  ce  beau  fecret  fon  très4ioharé  pire 
Foxt  jeune  étoit  quand  il  eft  mo^t.  \l 
Cflftro  n'attend  de  vous  la  moindre  ïècom* 
♦'  'preafc:  •-•     .'-^ 

A|ffès  quç>  ^tre  .tnal  aoratrottvf  ît^Bxi^  a 
Son  remède  eft  (î  Hir,  il  en  eftifi  <;ertaîn» 
X^'il  ne  balance  point  d'étrispayé  dfavân^ets 
laToat  ce^qu*on-  Tcut,  n'importe  $  il  iie^rcfulc 
pat 

M .:  /..Mu*  i\ 


\ 


|F4      L^Ak^EE  LtTtEAÀtRJk. 
De  bons  bf  joiix  ^  de  bons  contrats  % 
Donnez-lui  quelque  vieux  Domaine  9 
Ou  cédez-lui  votre  maifon  t  ^ 

^Après  cela ,  h^  vous  mettez  en  peine  » 
Non  plus  que  lui  »  de  votre  guérifon* 

Je  croîs  que  vous  lirez  encore  avec 
plaifir  ce  portrait  du  vrai  Sage^deÇ^ 
fine  avec  beaucoup  de  force  Se  da 
grâce* 

PORTRAIT    DU   SAGE. 

Sx  j'en  fens  bien  le  prit,  je  vesix,  d'un  i 

beau  uom , 
Honorer  i'hominc  vrai,  fiiBpk ,  équitable  de 

bon , 
Dont  l'âme,  s'élevant  k  Ton  Autedr  Aiptéme  », 
Hait  le  a^l ,  fait  le  bien  pour  ramour  i% 

bien  même  j 
Qui  y  trouvant  la  Vertu  née  au  fond  de  foir 

copur^ 
Suit  ce  guide  /ecret  qui  n*eft  jamais  trompeur. 
Le  Sage  «luim^efl:  cber^  la  feui  que  je  reC* 

pcôe. 
;Me  va  po]gt  arborer  1*étendard  d'une  fede^ 
Mi»  traînant  en  tous  lieux  la  foule  fut  f«à 

pas, 
A  laPbilojtbphio  enrôler  des  (bldatt. 


L 
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^ar  lui,  la  Piété  n'eft  jamais  infoltéei 
La  peur  d'être  dévot  n'en  fait  pas  un  Athée* 
Gn  ne  le  verra  point,  par  Tintrigaç  ^ondoie  » 
Chercher  des  Partifaas  de  réduit  ça  réduit  ^ 
U  craint  Téçlat  ^  il  fuiç  les  partis ,  Iss  ca« 

baies  ^ 
Vit  paifible  &  caché  ,  loin  des  brigues  xiyales^ 
T\  n'enviera  jamais  un  pofle  ambitieux , 
Pour  réformçi  l'Etat  qui  n'en  iroit  pas  mieux» 
Sans  doute  tl  çll  divin  de  rendre  heureux 

les  hommes; 
Mais,  dç  notre  bonheur  ennemis  que  noit 

'  fommes, 
Ifidulgens  ponr  le  mal ,  armés  contre  le  bien  » 
Qu'un  Dieu  Vok  entreprendre,  un  Dieu  n'y 

pourra  rien» 
Le  $age ,  tiop  ^(^rult  qu'au  régne  afFreux  du 

^    Vice  5 
On  tenteroîc  en  vain  d'oppofer  la  Juftice  | 
Qu'il  ibumettroit  plutôt  un  lion  irrité. 
Que  de  mettre  aux  méchans  Je  frein  de  l'é" 

quité^ 
Qa*il  périroît  cent  ib^s  »  martyr  de  leur  ix^ 

ne. 
Et  viéHme  inutile  au  bien  de  fa  Patrie , 
Me  pouvant  vivre  >  en&i ,  pour  le  bonhett 

d'autrui. 
Va  t  dans  un  doux  repos ,  vivre  du  moine 
pour  lui  s 


§6       L^jtliHÊE.LiTTÊRAtKE. 

-:  wrlSiJe  monde  parloic    ici  à  h 
#»/placà  d^  Jéfus-Chrift^  fans  douce 
»>  il  ne  cîendroit  pas  à  Votre  Ma«« 
«f^feftcf4e  même  langage.*  Heureux 
p. le» Prince,  vous  diroit-il,  qui  n'a 
«•  jamais  combattu  que  pour  vaincre; 
p  qui  n  a  vu  tant  de  Princes  ligués 
^M  contre  lui,  que. pour  leur  donnet 
9»  une  paix  plus  glorieufe;  &  qui  a 
•9i  toujours  été  plus  grand  ou  que  le 
.r99>  péril  titt  'que  la  viâoire  1  Heureux 
$iL  le  Prince  qui,  durant  le  cours  d'un 
-*>  régne  bng   &  floridant,  jouit  à 
^  loifir  des  fruits  de  Ca  ^oire ,  de 
M-  Taèwi^rd^rés  peu|>lès,  de  Feftime 
È$ )ék '(e$  enisemis , 'de  t'admicàrion 
^  de  l^univeris ,  de  Tairantage  de  fes 
>»  conquÊtes,  -de  la  magnifiçencede 
yo }  fe^  ouvrages ,  de> .  la  ifageflie  de  fes 
-»  loix^  '  de  fërpétaiice  laïugiifte  d'une 
•^  namtrfattfel^oft^rito/St'qui  n'a 
I»,  pliis  irieo  ^  jdf^iret'jque  de^iconiêr- 
t9>  vecilong^em^  ce  '4^'il  poffEède. 
9»  Ainfi  parbmt  tevihonde.  Mais^ 
!»  Sire-,  Jéfur-€iHâft  ne  parle  pas 
»  cpmme  le  mondeL  Heureux,  vous 
dk-'il  y  non  celui  qui  fait  l'admi* 


.» 


I*  ration  de  fon  ilécle^  xïxais  cela 
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•»  gui  fait  /a  principale  aiccupatfoa 
>9  du  ficelé  à  venir ,  &  qut  vie  dans 
»  le  mépris  de  <bi-même  >  &  de  roue 
^.  ce  qui  le  padè  »  parce  que  le  royau- 
»  me  du  Ciel  eft  à  lui  :  Àm//  qui  lu^ 
»  ^^'^^  »  quoniam  ipji  confoiatunntf^ 
»  Heureux  ,  non  celui  qui  aura  éteiH 
M  du  par  de  nouvelles,  conquête»» 
.»>  les  bornes  de  /on  empire ,  imait 
m  celi^i  qui  aura  fu  renfermer  Tes  dé- 
1»  firs  &  fc^  paillons  daps  les  bor« 
M  nés  delà  loi  de  Dieu;  parce  qu'il 
t*  poffédera  une  terre  plus  durable 
:*}  que  l'empire  de  l'Univers  :  jffcaa 
9>  mitts  ,  quoniam  ipji.  pcffijibunt  U9^ 
j>  ram.  Heureux  ,  non  celui  qui»  élevée 
n  par  la  voix  du  peuple  aii*de0utd« 
,9>  tous  les  Prînqes  qui  V9nt  précédé» 
^w»  jouit  à  loifir  de  la  grandeur  Se  de 
9»  fa  gloire,  mais  celui  qui  »  pe  troi»* 
^i  vant  rien,: fur  le  trône  nacaie,  dà^ 
j^  gnede  fon  amour,  ne  cherche  de 
-m  parfait^  bonheur  ici  bas  »  qu^  dltnt 
M  la  Vertu  &  dans  la  ju/Uce;  parce 
•»  qu'il  fera  taflafié  :  Beati  qui  tfu-- 
f$  rii^nt  &  Jinunt  jujliiiam^  quoniam 
j»  Jipji  aturabuntur.  Heureux  celui» 


il  l^Jkkée  LîttHaire. 
tirés  dés  meilleurs  Orateurs  Chrétiens . 
ou  des  Poètes  qui  ont  confacré  leur 
génie  à  la  Religion,  Je  fuis  étonné 
leulement  q\ie  TAuteur  ait  cité  pour  ' 
un  des  exeniples  de  la  Gradation ,  Iç 
Difcoûrs  de  tufîgnan  à  Zaïre;  quel- 
qu'édifiant  que  foit  le  zélé  de  ce  vieux 
Chevalier  pour  la  converfîon  de  fa 
fille ,  la  verfifîcation  de  ce  morceau 
cft  foible  .&  traînante  ;  le  ftyle  en  eft 
lâche  &  diffus  ;  il  eft,  à  la  vérité  , 
fort  théâtral;  mais,  dépouillé  du  pré- 
ffige  de  la  fccne  »  il  perd  prefque 
tout  fon  mérite  à  la  ledure,  &  c'eft 
un  mauvais  modèle  d'élocutiop. 

DansPÀrticle  où   TAuteur  traite 
'  de  rExorde,îl  cité  celui  qu'employa 
un  célèbre   Miflîonnaîre  ^    nommé 
Bridaînc ,  appelle  poyr  prêcher  à  S.^  * 
Sulpice'en  175 1.  Ce  pieux  Eccléfia- 
(fique  avoir  .un^  éloquence  populaire- 
pleine  d'images  &  de  môuvemens' 
pathétiques; ce  talent  naturel  fécondé; 
cf  une  a^ion  très-v'éhémente  ,,  &  d'un 
débit  înipofant ,  lui  avoit  acquis  udç.  . 
grande  réputation.  Le  jour    de  fbn 
début ,  dans  la  Chaire  de  S.rSulpiçê, 
la  pJus  illuftre  Çompa^niç.  dç  la  C?* 
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LIVRES    NOyVEÀUXt 

On  vient  de  mettre  en  vente; 
Hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins  p 
û^  18  ,  la  vingt- neuvième  Livraifon 
de  TEncyclopédie  par  ordre  de  Ma- 
eîères. 

Cette  livraifon  eft  compofSe  du 
Tome  V  preitiièrè  partie  des  Arts  Se 
Métiers,  du  Tome  111  premier ejpar- 
tîe  de  rHiftoire ,  du   Tome   III  fé- 
conde-partie de  TEconomie  Politique 
&  Diçlomatiqae  s  &  dû  Tdme  l"^ 
prenwètë  partie  aiifll  dé  VEconomie 
Politique  &  DipfcTmatJ^ue. 
-   Le  prix  de  ces  deux  Vohimes  de 
Dîfcôurs  ou  de  ces  IV  p^ùrties  eft  dé 
ij  iiv.br.  &  de  2t  lîv  eti  fèailles. 
Le  POfTt  de  chaque  livraifon  ëft  àii 
coriifté  dés  ScWfcripteuf si 

Vie  du  Capitaine  CobK,  pbtiif  (tifii 
vît  de  fuite  à  fes  trois  Voyages  ; 
traduite  de  TÂnglois  du  Doâieut. 
Kippis  9  par  M.   Caftera,    i   voU 


43    l'année.  Littéraire. 
in-4°.  prix   ii  liv.  bl.  li  liv.  lo  C 
br.  &   15  reb 

Le  même  in-S^  %  vol, prix  8  lîv. 
bl.  8  liv.  10  fol.  br.  &  loliv.  reL 

Lucrèce  de  la  Nature  des  chofès> 
traduit  en  vers,  par  M.  le  Blanc  de 
Guiilet  î»  1  vol.  grand  în-8^ ,  prix  1 5 
liv.  br.  ou  en  Quilles,  18  liv.  rel. 

Le  même  , papier  fin,  ^4  liv.  en 
feuilles.. 

A  Paris  ,  chez  Moutard ,  Impri- 
meur-Libraire  de  la  Reine ,  rue  des 
Mathurins,  Hôtel  de  Cluni,  &çhez 
Plafîàn  9  Libraire ,  Hôcel  de  Thou  » 
rue  des  Poitevins  ,  n°  18. 

Nous  donnerons  des  Extraits  i^ 
deux  derniers  Ouvrages. 

Pourlepremier,ilnenous  eft  per- 
mis que  d'enannoncer  ladidribution  ; 
elle  avance  avec  une  rapidité  qu'on 
he  pouvoit  attendre,  dans  une  fi 
grande  Entreprife ,  que  d*un  Librai* 
re  aufli  aâif  &  au(E  intelligent  que 
M;  Fanckoucke. 
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LETTRE     IL 

U  Annie  Françoîjc^ou  Vits  des  hom-i 
'^es  qui  ont  honoré  la  France  j  ou 
far  Uurs  taUnSyoapar  leurs  fir-^ 
rices,  &  fur-tout  par  leurs,,  Vertus  ; 
jfôur.  tous  les  jottrs  de  l'année.  Par 
M.  Manuel  $  4  voU  in»  1 2^  ,  prÎK 
1 1  //v.  reliis.  A  Paâs  ;  cke^  Nyon 
lainé  &  fils  9  Libraires^  rue  d4 
Jardinet. 

jLiA  compilation  même  aujourd'hui 

prend  un  air  d'humanité  &  de  pa- 

^y%f.N^  X.  i^Janvitr.      C        ' 
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(triotifiiie  pour  fe  rendre  plus  inté^ 
relîante  ;  ces  Ecrivains ,  qui  mettent 
i  contribution  les  Ouvrages  d'autrui» 
qui  retournent  &  qui  troublent  les 
Bibliotbcques,  ne  feroienc  pas  fâchés 
de  nous  faire  croire  que  ce  tfeft 
point  par  indigence  de  raient ,  mais 
par  amour  pour  la  Patrie ,  qu  ils  fç 
dévouent  au  métier  peu  glorieux  de 
compilateurs.  On  ne  fauroit  s'ima- 
giner combien  d*efpéces  de  Tartuffes 
politiques  ,  Pbilofophes  >  Littéraire 
t:  fcntimentaux  ont  fuccédé  aux 
Tartuffes  de  Religion;  &  ces  nou- 
veaux hypocrites  infpirent  d'autant 
imoins  de  défiance,  qu'ils  s*annan- 
cent  avec  plus  de  fierté,  avôc  plus 
, d'audace,  avec  cet  efprit  d'indépen- 
dance qui  femble  fi  éloigné  de  la 
foutberie  ,  6c  qui  impofê  fi  aîfément 
à  la  multitude.  J'ai  vu  quelques-uns 
de  ces  impofteurs,  devenus  tout*à-' 
toup  zélés  ^Républicûini ,  parce  que 
la  Cour  les  avoir  oubliés  fur  l'Etat 
des  Penfions  ;  j'en  ai  vu  d'autres 
abjurer  leur  goût,  leurs  opinions  » 
leurs  penfées ,  apoftats  de  l'amitié 
te  de  la  vérité,  pour  être  admis  dans 


^■^v 
•*-^ 


nvec  r€x^4fifiu:  deJapaaviecé  &  de 
ia  liberté  philoffQp^iKtues  9  pafler  leur 
^ie  à  partager  le  luxe  éc  les  folios 
<d«s  grands»  &  iburite  à  taures  kurs 
înjullî€es;plufieiirs  autres.,^,  mais  ce 
dénombrement  tiendroit  ici  trop^de 
pkkce  >  revcnooïà  K dniUc'  Franqoifc 
^ont  l'Auteur  n'a  aitcun  trait  de  re(^ 
/èmblance  a\^ec  les  orîgtnaax  que  |e 
•ji^iens  de  peindre. 

Vous-vous  rappelletez  peut  -  être 
^c^  Alftianach  bizarre  ^^ui  parut  l'an- 
ge îdelrnicfe  ;    nouveau  Caletidriet 
-çfeîlofopbiqiie  ,*  dans  lequel  on  voit 
^b{litii£  des  noms  de  Grands- H^m- 
ffiie^  ^  de  b^nx  e/prîrs ,  &  même 
vê^\k%hkei  ou  d'Incrédules;  aux  hom« 
.dc^  Saines  &  dés  Héros   du  Chrl- 
.ftiattlTme.  G'eft.  d*aprè$  cette  idée 
que  M.  Manuel  fèmbte  avoir  formé 
.  le  plan  de  (a  compilation.  Il  eft  vrai 
.qu'il  le  borne,  «somme  fon  titre  vous 
l'indique»  aux  Ftancois  plus  ou  moins 
«célèbres;  qu'on  n'y  trouve  point  les 
f^anini  ,    les  Hakbcs  ,   les    Spinofa  ; 
.pourquoi  n*a-t4l  pas  auffi  banni  de 
^xa  Calendrier  quelques  autres  £c^^ 

GiJ 
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vains  fanatiques  q'ui' ayant  pour  (e 
moins  autant  outragé  la  Raifoti 
que  la  Religion,  ne  peuvent  être 
comptés  parmi  les  hommes  qui  ont 
honoré  la  France  par  leurs  talens  , 
Uurs  SERVICES  &  fur  r  fout  leurs 
Vtrtus  f    . 

J'ignore  pour  queUe^aifon  le  çomr 
pilateur  n'a  mis  dans  fa  Iffte  aucune 
de  nos  femmes  illùftres.  Cette  idée 
eft  bien  peu  françoife,  C  eft  avoir 
dépouillé  Vannée  de  fon  printems.  Il 
femble  que  les  Béloïfe^  les  £a  Su[e-y 
les  La  Fayette^  les  JDeshoultires  y\^ 
^Séyignéj  &c.  on  (ait  plus  d'honheap: 
à  la  France  que  les  Malouin^  \è%' 
Buquet^h^  Ludoiyhs  IFateUtyl^ 
Tr  fichée  y  les  Schabaiylts  Carré  ^  les 
Gouplet ,  les  Buttet^  les  Frèfes  Paris  ^ 
les  Compiany  les  Gruely  leç  Rolle^ 
les  Surian  »  les  Billeues  &  plufieups 
.  encore  auffi  peu  célèbres ,  que  per- 
fonne  ne  (cta  curieux  de  fcrer,  quoH 
que  canonifés  par  M.  Manuel. 

Pourquoi  donc  a-t-iPomis  audi  un 
•  Rapin ,  un  L^  Rue^.nn  Brumoi^  vtf\ 
.  Bougeant^  &  d'autres  Hommes-de-» 
'  X-jeCtires  non  mpins  diftingués  qui  o^tj 


V 

jonnoré  les  Jdfuites  &.la  France?" 
ecoic-ce  parce:  jque  cetce   (bciéré  à 
été  détruite  VCetce  mamcrede  penfèC 
fèroit' bien  peu  philofophique ,  pouf 
De  pas  iire  bien  peu  caifonnable. 

Nous  reprocberonç  encore  à  M< 
Manuel  d* avoir  pui/ç ,  dans  des  four- 
ces  Cufpedkes,  des  anecdotes  peu  fi- 
deJles  &  des  faifs  apocryphes}  d'en 
avoir,  de  luiTmçme,  avancé  de  faux^ 
dont  il  lai  iétou  fiicile  ^  avec  un  peu 
d'attention  ,  de  reconnoitie  l'impôt- 
fibilicé.  Par  exemple,  à  l'Article  Ma^ 
bli  y  il  lui  donne  Ion  frcre  pour  père  ; 
^  "tA^cle  Condïllac  ,  il  donne  aux 
deux  frc\«s  K  ï.  RoulTeau  pour  Pré-  « 
cepteury  &  là  -  deffus  il  s  epuife  en 
belles  /ciîexiojns  qtri  devienaeiit  farr 
ridicules,  quand  on  fonge  que  l'Abbé 
Mabli  étoit  plus  âgé  que  Rouffeau  j 
&  quai^  on  fçait  que  .celui-ci  fut 
Précepteur- des  neveux  de  ces-  àit\x%  ' 
Abbé^'r  '  . . .    ,    ^  i 

A  rArtîjcle  du    Poète    Roulfeau^ 
notre  compilateur,,   qui  n'écrit  que  > 
d'après  le  rapport  des    plus  vio-lens 
ennemis  de  ce.  grand  homme,  parle 
av^c   beaucoup   de    légèreté    de  la 
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malh^ureufe  aâfàire  des  couplets.  S'il 
e0c  pris  le  teins  &  le  foin  de  liro 
le  volume  des  Caufts  CclébrtSj  oà 
M.  TAvocat  Richer  a  rendu  un  com- 
pte très-détaillc  &  trèsfctupuleux de 
tout  ce  Procès ,  il  auroit  vu  la  de- 
monfttdtion  convaincante  queRouf^ 
feau  n'éroit  point  coupable  ;  &  il 
n  âuroit  point  avancé  que  U  Géo* 
méirc  Saurin  était  plus  fort  que  lui  par 
fa  conduite  irreprocha ilc  p  puifqa'il 
eu  avéré  que  Saurin  avoir  été  obli- 
gé de  s'expatrier  de  la  Suiile  pour 
éviter  les  mites  à*une  conduite  tris^ 
reprochakky  &  même  la  peine  de  plu* 
'iîeurs  aétions  diffamantes.  On  peut 
dire  que  Roulïeau  fut  vidkime  d'un 
mpnâre  juridique  qui  a  fait  périr 
tant  dMnno(tens  ;  ce  monftre  c*efl: 
la  Forme  que  fit  valoir  dans  toute 
fa. rigueur,  un  Magiftrat  qui  pro- 
tégepit  »yafl/*i/î,&  qui  voulut  le  fau- 
ver  f  quoique  dans  le  fonds  il  lé  re- 
ccuioût  coupable.  RoufTeâu  fut  mal 
cot^tfeillé  ;  fou  affaire  fut  entamée 
par  une  procédure  vicicufe,  qui  bief- 
foi  t  Ut  forme.  Et ,  à  ce  fujet ,  on  ne  * 
peut  trop  fe  récrier  .i^onrre  Tinjufti-  • 


jt  îf  »  à  IL  lyS^; 
ee  affreufè  des  Gens  de  Juftîctf; 
Quoi  ï  Un  Poète  >  qui  n*enrend  point 
les  affairés,  s'adreile  à  un  homma 
de  Loi  5  pour  fe  conduire  d'après 
fes  avis;  ia  caufe  eft  bonne  &  jufte, 
&  rhomme  de  Loi ,  par  ignorance 
où  par  înÇdélité  ,  le  poufle  à  de 
ÊLufTes  démarches;  <i*une  bonne  cau- 
fe il  en  fait  une  mauvaife-  Qu'ar- 
xive-t-il?  Le  Légifte  inhabile  ou 
peréde  n'eft  pas  même  réprimandé , 
&  Vinnocent  malheureux  eft  puni 
pour  avoir  été  trompé*  Il  me  femble 
voir  un  aveugle  jette  par  un  raéchanc 
homme  dans  un  précipice  ou  on 
ïécrafe  encore  de  ^pierres  ,  tandis 
qu'on  laifle  en  paix  {on  déreftabJe 
«ojidudeur.^ 

Tout  cet  Article  fur  le  Poëre 
Rouffiau  eft  écrie  avec  une  légèreté, 
&  même  avec  .une  indécence  îhex- 
cufables.  Où  en  eft  donc  la  Littéra- 
ture ,  fi  un  compilateur  obfcur  ofe 
parler  d'un  homme  de  génie  avec  le 
ton  du  mépris  (i  fortement  prononcé 
dans  les  expreffions  que  je  vais  rap^ 
porter?  ^ 

Le  fïrt  de  Roujffêau  éroîtnnhon^ 

Cw 
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néte-komrne  qui /ai/ou  des  .fouLurs  ett 
chantant.  Que  ne  iui  donnoii  -  il  fort 
miiiei  y  fa  probité  &.  fes  Chanfons  t 
Ces  crois  lignes  ne  contiennent  <ja  une 
calomnie  &  deux  abfurdicés  injurieu- 
fe  à  la  gloire  de  notre  premier  Poète 
Lyrique.  De  quel  droit  &  fur  cjuel- 
les  preuves  le  compilateur  vient-il 
dépouiller  Roudcau  d'une  probité  quî^ 
les  perfonnes  les  plus  refpeftûbles  ^ 
telles  que  RoIIin>d'01ivet,  &  Racine 
le  fils  ont  reconnue  &  attcftée  ? 
Avec  quelle  finefle  de  Jugement  pré- 
fère-t-il  les  foulîers  &  les  Chanfons 
du  père  ,  au  valent  fublime  &  aur 
Poçfies  du  fils  ?  M.  Manuel  (èmble 
-ccrire  au  hazard  tout  ce  qui  lui  pafTe- 
dans  la  tctc,  fans  sMnqiriéter  de  (es 
inconféqueaces.  Dans  un  endroit  il 
appelle  Rouflfeau  U  Pindare  de  là 
France  ,  &  enfuite  il  répète,  d^aprcs- 
M.  de  la  Harpe  y  que  le  nom  de 
grand  RoufTeau  fut  donné  par  C  Envie.. 
M.  de  la  Harpe  fçait  bien  que  TEn- 
vie  n^eft  pas  fi  gcncreufe;  &  il  l'a, 
bien  protivé  quand  il  vouloir  ôtec 
à  Corneille^  à  Rouffeau^  à  Bojfuet  y, 
à  Pajcal    un  titre   fi,  bi«a .  acquis». 


jt  Jr  K  M 'Kl   .l7«9il^  -  57\ 
Ce  nom  de  grand  Rouffcau  fat  âonbé  * 
d  abord  pas.  ie  Bf  g^nr^  &  *  confenié^  « 
eDrui^epâfsioiirles  îAitnatdir»  de  to 
grande  fioëôe,  \    ^ 

.  M.  Manuel  recomiBande  ioUTedr^*. 
à:in)cr&  a:imti3anDei  &'àiobfre  6^<-^ 
nie  detvperfot^nia^^  qt&e  Mblièreiau— ' 
Toic  [ivrèii  au.iidiculiBçiie.fdtJ-ce  tjoe  • 
le.Doâeoft  iliâ/dfffff/jqus.étoit   tôar 
Médecin  deu  La  tête  aux  pieds,    &  ' 
quVàikoîc  forTt    bien  figuré  à    cocé  ^ 
de.  MM,  .Fleurant  Se  Diafoïnus  dans  » 
I^  MtabkJ^  Imaginaires,  MaJouiàçtoyoit  : 
à  Jsalcenriicde^de  kMâdj^ine,  coni^ne  ^ 
uoMdnhécDauden  à  Mi  GéDixuéctle* 
A^uauftf  Qtid|>^nnè  beâiiucohp  de  vemédis  ': 
àtJûlBf^lioivme.c&  /Isérceie)  oélé^fé  qui 
Jei'prir.  exaâenienty.&rqui  eut  Je  i 
.  bonfiearnde  guérir  jïAlatàuin  lui  dit^ 
ea'FeiB^cââkit;:  Fous ctes  digr^e  d'être 
/»M/4{/#;ril'ccahfi!CQii^âiQ€i>'de  Tef--  ^ 
fic^tét^dâ  iÎ3S  reinédes,  qu  onTa  vit  - 
qlietqilefois  ^r  au  rdm  de /es  mala-u 
dttb:|Krendre. lui- même  les^  pacioBSu 
qu'il'  ^leur  avoir   ordonnées  ^  afin. 
qu'elles  nre  (tiflent  pas  plerdues* 

.  Voàciconnnentlecomjpilareurveac^K 
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a  été  fëoQtide  ça  Grand»^^  Hommes. 

^ni  avoici^t  ti>us  l^fani  dts^  ^^mds 
€(n/(ri,  «  .Un  des  «jdernievs;  dicrU^^ 
»  le  Marquis  du  Bellay  j  étant  .chez 
)»  -^  la  Priûceflê  d^Epiaoy ,  cette  Datite» 
««  qtii  vtxuloiE»  faire  la.Snnc6(&^  xlic 
sk^ài/oit  (ils  r  Moi^jurv  doninrez;  vo- 
»ctiie  main  àrbaiTerài^M.  Ift  Macquis^î: 
m: Cet  ehfaiic^prç&ftcé  Xa  main  ,  &  . 
ti  le  MasqjLiia  lui  idànne  mie  obique*  • 
».nâude  qui  \û  fait  pienrèr  >>•  N'eft- 
ce.  pas  '.là'Uïie'beUe  proueffèl  La  va-!^ 
niic  de  d^aue^  n'é^ioit  que  puéale ,, 
&.  la .  .Y£Di\ité  tdef^ùrre  étoic  bf ittale« 
.Je.be.'faii  d  M  Mahdel  pDopôfe 
àsrimitati^r  de9i7etmcs-gètip  |>oar 
tôfquelsvil'  a^  fau:r{(>h  l^iv^e,  celqiu'iti 
liôusj  rapporte   dJan,SçavanD  igitqré  ^ 
nommé  Ludàiy  àQWt  lentlfeiièafitie^ 
fcéenrifîqi^^  alloir  quelquefôisijia^u'è  ' 
lar-ToBei*:"i  On  fa  voi,  dift>iU.uo  jo\»v 
a»ji,de}.Macdi-Qras>  par^tiiii  fibid^^^^ii 
«.-trêmse  ^ofe\  jetrer.  A^ti^  z\k^S^/ita^> 
ïsif  glacéq  ^  )t>c  y  fau^lr  pfend3H|ir,i»>.i 
#»i  temç  cohfidérable  >  pour  f^avbi«]> 
«►  jiifqua:qiiel  point  le  Corps  -ÏIu*iù 
»:  mai»  pourrai t  en  fuppo^r ter .  ta  H- 
j»^^iiâur..L«?  Q)êiae4t)m}f  itti^:|rett^^ 


"Ji  N  Vf  M^  M;  ijif.'  i^ 
»  dre  la  réfolurion  dont  on  eâr  beau^ 
n  coup  de  peine  à  le  dctourner  »  do 
M  tenter  un  cliài  encore  plus  dan«* 
tt  gereux  fur  la  chaleur  que  Thoni- 
H  me  feroit  capable  d'endurer.  Il 
t»  vouloit  entrer  dans  un  four  échauf^ 
^>  fe  au  degré  nécedairc^  pour  la  cui{^ 
>>  fon  du  pain  »» 

.    L^s  inconfcquenc^  &  les  cofltri-- 

didions  de  M.  Manuel   font  quel-» 

qu«fois   trèS'dngulicres.  A   rÂrticl« 

Clément  Marot ,  qu  il  accufe  ,  je  ne 

fais  pourquoi ,  d'avoir  été  très-igno-r 

tant ,   il  lui  fait  encore  un  fuj^t  d^ 

reproche  d'e/r«    mort  Pauvre  ,  parce 

que  ,  dic-t\ ,  il  avoit  toujours  nmnqiU 

de  kon  fcns^Phifant  seproche  Se  piai- 

faine  raifort  l  Mais,  àrArcicle  fuivani: 

do  fameux  Peintre  ie  Poujfin ,  il  le 

Joue  fort  juftement  d*avoir  été  défin- 

fére(R,  6c  d'avoir  laiflé  peu  de  biens. 

C'eft  le  Pouflin  qui  dit  à  un  homme 

de  qualité ,  lequel  fe  mêloit  de  Peiiv 

xure ,  que,  pour  devenir  habile^  il 

lie  lui  manq^T>it  qu  un  peu  de  pao*- 

vreté,  Mot  plein  de  fens  &  de  rai^ 

fbn  ,  qui  ne,  fait  que  mieux  re(Tortir 

J^  défaut  de  jagemçnt  du  compiîateurv 
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ne  pas  perdre  le  papier  en  minutie^ 
comme  celles-ci*;  ïçavoir  que  C&ar^ 
Us  V  ponoit  un  petit  chapeau  couvert 
de  velours ,  &  qu^un  jour  une  pluie 
étant  furvcnut  y  il  tôta  pour  ne  pas  le 
mouilUr.  Q^il  faifoit  mettre  les  Ca-^ 
lomniateurs  à  quatre  pattes  ,  &  quil 
les  faifoit  aboyer  pendant  un  quart 
d^ heure  comme  un  chien  ^  Sc€.  Il  n'eft 
donc  pas  Ci  aifé  de  bien  lire^  &  de^ 
faire  un  bon  choix  de  ce  qu'on  a  lu  ! 

A  TArricle  Ferrauty  M.  Manuel 
cite  de  cet  Ecrivain  les  Vers  fuivans , 
pour    donner    une   preuve  de    fon 

fénie     poétique ,    &    il    défie    Tes 
-edeurs  d*en  rrouver  d^auffi  beaux 
8c  d'auffi  philofophiques  dans  Boiieaut 

K'tmictfi  pas  ces  Rois  dont  l'efprk  orgaeiileuz 
Penfe  que  leurs  Etats  ae  foat  faits  que  poni 

eux  5 
Qu'un  digne  Potentat  it^k    fi*aimer  que  lai 

guerre, 
K*avoir  point  de  repos  qu'il  n'ait  conquis  la 

terre  ^ 
N'admettre  dans  fon  catu  qurde-Taftespro*» 

jets  , 
Ss  ne  cQinptsr  pour  cien  le  boobcQt  des  Sujets; 


Noft  y  Seigncoc  ;  d^UB  grand  Roi  la.  Téritable^ 

N*cft  point  cfc  f emporter  yjdoire  fat  ▼îéioirc  ^ 
De  répandre  le  fang  ,  d'envahir  les  Etats  , 
I)efe  voir  la  terreur  des^  autres  potentats  ; 
Mais,  de  chérir  fon Peuple  &  d'en  être  le  père, 
D'avoii  cottjourç  im  cœurfcnfibkà  fa  mistrei,- 
£t  de  n'être  attentif  qu'au  delTcin  généreux 
De  k  régir  en  paix  ^  de  le  rendre  beureux. 

:S\  des  Vers  iont  phitofàphiquts  ^ 
quaad  ils  fo^at  rampans  &  proiai^ 
ques  y  on  ne  pourra  refufet  cette 
^ualfÂcarion  aux  Vers  de  Perraut  r 
mais  il  n*eft  pas  dffficib  d'en  trouver 
dans  Botteau  qui  font  en*  même* 
tem^  d*ttn  vrai  PoèÉe  &  â'nn  vrai 
PhiJofopfte*  Lifez  ceHx-d  de  fa  pre-- 
micre  £plfx<è  à  Louis  XI V^ 

. . .  • .  Quelques  vains  lauriers  que  promette 

la  guerre,     '      ' .  ' 

On  peut  être  Héros  (ans  ;:airagcr  la  terre, 
n^ft  ]^lus  d*une  gfoife.Ehvain  âux  Conquérant 
VEonneur  parmi  jes  Rois  ddnne  les  premiers. 

■    ïangiT*,' 
Xhtre^îesvgk'aiids  Héros  ce  font  les  plus  vnlc 

gaires. 
Châ^  décU  eftficoûdtki'faeuctaitéiDéraixcst 
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Chaque  iîécle  prodiûc  des  favor«  <le  Mars;     ' 
La  Seine  à  des  Bourbons  ,  le  Tibro  à  dels  Cé« 

fars. 
On  a  vu  ,  miUe  fois  ,  des  fanges  miotides 
Sorcir  des  Con^uéranSy  Gochs,  Vandales-,. 

Gépidjs.  .     . 

Mais  ui^  Roi  vraioKnc  Roi ,  qi»i  >  (^g^  en  fes 

projets, 
Sach:  en  un  calnie  hearfuxmaitenicfes Sujets». 
Qui ,  du  bonheur  public  j  aie  cimenté  fa  gloire. 
Il  faut, pour  le  trouver^  courir  toute  PHiftoftct 
La  tcrie  compte  peu  de  ces  Rois  bienfaifans  ;  ^ 
Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-temps.. 
1^1  fut  cet  Empereur,  foi|s  qui  Rome  adorée  > 
V4t  renaître  les  jouïs  de  Saturne  &  dé  Rhéc  j    . 
Qui  rendit  de  fonjoug  Tunivers  amoureux, 
Qu*o9  a*alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux/ 
Qui  foupiroit ,  le  foir ,  Ç\  fa  Inaip  forcuqée     i 
N'avdit  par  fcs  bienfait^Jîgnalé  la  journée  „  ^ 
Le  cours  ne  fut  pas  long  d'an  empire  ^  doux* 

Ce  morceau  eft  (fautant  '  pliis 
philofophique  qu'il^  çft  adre(Te  à^w 
rederrienc  à  un  Roi  conquérant;  çç.^ 
n'eft  point  là  j.  fanVdout.e  ,'le  lapV. 
gage  à^\xï\fiauïur\  un  Poète  ne  peut 
gucres  dire  à  Ton  Roi  4e  plus  grandç^ 
y  cri  tés.  "  ^,    '  ^ 
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nue ,  &  mérite  de  Terre  ;  elle  fè 
trouve  dans  la  Norice  fur  Co/ardeaii^ 
Quelques  jours  avant  fa  mort ,  foa 
ami  Barrlie  étoic  venu  lui  lire  fon 
Homme  PcrfonncL  Golardeau  accable 
de  douleurs  9  n*eût« pis  même  la 
force  de  lui  demander  grâce.  Lorf- 
que  le  Drame  fut  achevé,  fommc 
par  l'Auteur  Provençal  de  lui  dire 
^e  qu'il  en  penfoit  :  Mon  ami ,  lui 
dit-il ,  vous  avez  oublié  un  traie 
d^Egoïtte.  —  Quel  eft-il?  —  Ceft  un 
Poète  qui  force  un  homme  qiii  fè 
meurt  à  entendre  la  Ledure  d'une 
Comédie  de  fà  façon. 

Yoici  comment  le  compilateui 
termine  TEloge  du  Duc  d^Eptrnon  ; 
a  Le  Duc  d'Aumale,-dans  un  Ma- 
»  nafcrit  figné  de  fa  main  ,  (celle  de 
»  fès  Armes,  &  trouvé  parmi  fes 
>>  Papiers  après  /à  mort,  dit  que  le 
yi  Duc  d'Epernon  voyant  frapper 
»  Henri  IV,  lui  donna  lui  même 
»  un  coup  de  couteau  pour  Tache- 
»  ver:  Si  ce  forfait ,  ajoute  M.  Ma- 
a>  nuel  ,  me  paroiffbit  probable  % 
»  iefifâccrois,  je  dcchirerois  ^jtj^itt^^ 
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I»  rois  au  feu  jufqu^au  nom  du  DdC 
»  d*Ep«rnon  <*• 

Puirquil  rte  trouvoît  pas  ce  fait 
probable ,  il  nç  devoit  pas  le  rap- 
porter ;  ou  ,  en  le  rapporranr ,  il 
devoit  en  démontrer  la  fauiretc;.  car 
autrement  c'eft  oppofer  un  témoi* 
gtiage  afiez  conGdérabie  à  Ton  feuf. 
jugement  qui  a  peu  d*autorité  ;  & 
il  paroitra  bien  étrange  qu^on  homme 
foupçonné&  même  accufé  de  Taflàfli* 
nat  de  Henri  IV ,  foit  placé  au  rang 
des  hommes  qui  ont  h  onaré  lar  ance 
par  leurs  vertu&r 

Nous  ne  relèverons  pas  toutes  lef 
feiutes  contre  rexaûitude ,  dont  cette 
compilation  fourmille,  dans  le  récir 
des  faits  &  des  anecdotes  y  ni  les 
ftnachrouifmes ,  ni  les  méprifes ,  m 
les  faux  jugemens  j  cette  tâche  noi» 
mcnetoit  trop  loin  ;  nous  allons  don- 
Ber  quelques  exemples  du  mauvais 
ftyle  que  M.  Manuel,  a  adopté  > 
lorfque  par  hazard  il  ''  fe  réfout  à 
n'être  pas  copifte ,  &  qu*il  veut  fe 
fervir  de  fon  efprit.  Il  dit  de  P^ 
li{fon  que  la  petite  vçrole  le  rendit 
^  Uid ,  y?  laid  ^  qtiif,  abufoit  de  Ut 
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ftrmï^on  quant  Us  hommes  d'être  laids^ 
Le  -  ftyle  hiftorique  ne  doit  pas  être 
telui  àt  peau  £âne  &  de  Cendfil^ 
ton^ 

k  TArticfe  de  Montefquku ,  il 
ccrîtque  les  Lettres  Perjannes  fe  ven* 
dirent  comme  du  pain.  Ce  langage 
de  Colporteur  efl:  ignoble. 

.II  noijs  rapporte  tju*ua  nommé 
la  Peyrc^  ayant  dé<Jié  un  Livre  au. 
CardirvaV  de.  Richelieu,,  fit  naettre 
le  Portrait  du  Cardinal  en  taille- 
douce»  avec  une  Couronne  de  rayoïis 
i^ut  autour ,  chacun  defq^ls  éroir 
marqué  par  k  nom  d'mi  Académi- 
cien. M«  M^uelajoaJ reçue  Baliac^ 
daas- fa  foJitttde^;. avoir  vu  fpn  nom 
(Uns-  le  Soleil  du  petit  bonhomme 
la  Peyre ,  €t  qUe  Bahjoc  craignoit  les. 
coups  de  Soleil  \  on  ne  peutguères 
pla-ifanter  d'une  manière  plus  froide^ 
&  plus  mauflade. 

-  Ailleurs  il  dit:  Nous  n^admironr 
que  ces  Héros  qui  mènent  au  feu  des 
troupeaux  de  Nigru  blancs  ,  dociles 
comme  leur  fiiJiL 

Des  fept  Sacremens  i  Tableau  du 
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Pouflîii  5  Le  Mariage  ejl  le  plus  foiblê^ 
Vn  bon   Mariage  eJl  donc  difficile  à^ 
faire  même  en  Peinture. 

On  ne  devroit  manger  ni  Figues 
ni  Melons ,  fans  penftr  à  la  Quimi* 
nie.  Il  ejl  doux  de  s'ouvrir  l appétit 
par  la  rtconnoiffancc. 

Les  Ouvrages  de  J.  J.  Houfleau 
peuvent  être  compares  à  des  Pendules 
détraquées^  mais  enrichies  d*un  Ca^ 
rillon  magnifiques 

Il  appelle  un  Plagîake  ,  nn  vo^ 
Uur  adroit^  un  heureux  a£a£tn. 

Il  loue  Quinault  d*ayoir  défoffi 
la  langue;  ce  <]uî  n*eft  point  •  unr 
Eloge  ;  car  c'eft  dire  qu'il  en  a  ôté- 
les  foutiens  Oc  la  force. 

Il  die  que  Buffou,  dans  fa  rerre' 
de  Montbard  ,  attachoie  fon  nom  à- 
la  Nature  ;  ce  qui  eft  inintelligible.     • 

Il  exprime  quelquefois  des  cho-^ 
fcs  communes ,  avec  une  emphâfe, 
ridicule  ,  comme  Jorfqu  il  appelle 
un  Galérien ,  un  homnié  frappé  par 
le  glaive  des.  loix  ,  qui  gémit ,  depuis, 
plus  de  quarante  années^ fur  le  mO'\ 
bile  élément  des  eaux  y  dans  les  chaînes, 
de  lafervitude^ 
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M,  Diipaty  vient  ^  par  une  mare 
prématurée  y  d échapper  au  ionkeur^& 
à  la  gloire*  Echapper  au  bonheur  eft 
une  phrafe  précieufè  ,  puifquVcA<a/7?<r  - 
ne  iauroit  s*appliqaer  qu  aux  choies 
défagréables.  Echapper  par  la  mon 
eft  encore  pis  ;  car  c'eft  un  fecours 

Îut  ne  peut  manquer  à  perfonne* 
Vailleurs  la  penfce    eft  fauflè.  On 
n  échappe  point  À  la  gloire  par  la  mort , 
puifque  la   mort   même  y   met   le 
iceau  V  &  tout  honnête-liomme  doit 
efpérer  &  croire  que  ,  s'il  êft  pour 
5 lui   un   bonheur  réel  &    put,  c'eft 
'  fen  échappant  au  )ôug  de  la  matièro 
■  qu  il  devient  capable  de  le  goûter. 
Interrompons  c^s  remarques  ^ar 
deux  ou  rrjois  des   anecdotes  intc- 
reflantes  qui  /è    trouvent  en    affçz 
grand  nombre  dans   l'Ouvrage,  & 
r  <\\x\  pourront  dédommager  les  Lee- 
teuirs  des  fautes  &  des  inexaâitudes 
-  qui  le  déparent  un  peu. 

«  Charlemagne ,  magnifique  qUand 

»  il  repréfentoit  la  Nation,  avoit , 

•  jf  dans  fa   vie  privée  ,  la  fimplicité 

j#  des  Héros.  Comme  fon  exemple  ne 

H  fuflSfpit  pas -pour  réprimer  lelu;çè^ 


7»    l^Annèe  Littéraire. 

«*  qui  a  toujours  cté    le  péché  dés 

H  François ,  il  imaginoit  de  ces   le- 

im  çons    qui  ne  s'oublient   pas.  XTii 

f»  jour,  voyant  les  Courtifans  parcs 

M  de  riches  pellaeries   du  Levant, 

»>  il  propofe  une  partie   de  chafle,, 

f>  &  monte  à  cheval  par  la  neige,  % 

iè  couvert, félon  Tulage, d'une  gtoffe 

>¥  peau  de  mouton  attachée  négli- 

H  gemment   iur  Tcf  aule  ,    &  qu-il 

»  tournoit  à  Ton  gré  du  cota  du  ve»c« 

»  Toute  la.  Cour  fut  bienniouillcf  , 

H  Les  Grands   Seigneurs  de  retour 

M  vouloient   fe  retirer.  Charles  fit 

n  faire  un  grand  feu.  Séchons  nou$^ 

»  dit-il- 11  avoit  Tair  de  ne  pas  s*ap- 

w  percevoir  que    la   chaleur  iaifanc 

»  grimmacer  leurs  habits  ,  les   r(j|x- 

>»  doit ridiculeSf  Enfin,  quand  le  mç- 

»  ment  de  fe  moquer  d'eux  fut  veiiu, 

s>  Fous  que  vous  êtes,  leur  die -il, 

»  connoifïèz  la  différence  de    votre 

M  luxe  &  de  ma  (implicite;  mou  ha-« 

»  bit  me  couvre  &  me  défend  j  G  la 

»  facigife  l'ufe ,  ou  fi  le  mauvais  tems^ 

»  le  gâte,  vous  voyez  ce  qu'ilm'ea 

»  coûte,  tandis  que  le  moindre  acr 

>»  cident  vous  enlève  un  tréfor  h^ 
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«  Le  Maréchal  de  Cannât  faifoit 

••  de  fréquentes  vifites  aux  Invalides* 

»  Un  enfant,  c*ctoit  le  fils  de  foa 

»  homme  d'affaires ,  pria  le  Mare- 

?5  chai ,  avec  Kempreflement  naif  de 

♦>  fon  âge,  de  Ty   mener  un  jour 

3>  avec  lui.  Il   ycoafent,  &  prend 

t>  Tenfant  par  la  main.  A  la^vue  de 

»  Catinat,  la  Garde  fe  range  fou$ 

w  Us  armes,  les  tambours^  battent» 

w  les  Cours  fe  rempîîflènt;  On  répète 

j^  de  tout    côté  ;  Voilà   k   Pire   la 

9»  Ptnfét.  (Nom  que  les  Soldats  lui 

fi  avoient  donné.)  Ce  mouvement, 

»  ce  bruit  caufent  à  l'enfant  quel- 

)»  que  frayeur  ;  ie   Héros  le  ralfure 

*•  en  lui  difant  :  Ce  (oïm  des  mar-» 

w  ques  de  rattâchcmenr  qu*onr  pour 

M  moi  ces  hoipmes  rdfpedables.  Il 

«>  Je  conduit  partout ,   lui  fait  tout 

»  v<>ir.  L'heure  du  repas  fonnoit,iI 

^  encre  dans  la  Salle ,  & ,  aveccect^ 

»»  noble  fimplicité ,   cette   franchife 

^  des  mcBur»  guerrières  xAlafanti^ 

»  dit-il ,  dé  mts  anciens  Camarades. 

•>  Il  boit ,  &  fait  boiçe  l'enfant  avec 

.»>  lui  >9. 

#<  Quand  Louis  XIV  dit  à  /^^/i 
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^  Ban ,  ce  fameux  Marin  qui  rendit 
w  tant  de  fervices  à  fa  Patrie  :  Jeaa 
9>  Bart ,  je  viens  de    vous  nommer 
99  Chef  d'Efcadre  i  il   lui    répondit 
M  fièrement  i  Fous  ave^  iUn  fait  , 
»  Sire.  Cette  réponfe  ne  parut  au  Roi 
t>  que  celle  d'un  homme  qui  (èntoit 
f>  combien  il  pouvoiî  être  utile  ,  & 
♦>  qui  lui  préparoit  de  nouvelles  preu- 
»•  ves  de  fon  dévouement;  &,  quand 
»>  il  vit  que  fes^Courtifans  fe  mo- 
M  quoient  de  ]!ours  du  Cornu  de  For^ 
9>  lin  :  Sans  douce,  leur  dit-i!  ,  il 
«f  me  parle  uq  peu  groflicrement  ; 
n  mais  y  en  a-t-il  un  parmi  vous 
»  qui  foit  capable  de  faire  ce  qu  il 
>•  a  fait?  Tous baiffèrent  les  yeux  »• 
M  Une  flotte  de  bied  vient  d'être 
»  prifè  ;   elle  venoit  de    Pologne  : 
»  Jean  Ban  jure  de  la  faire  rendre 
»  à  ja  France.  Les  ennemis  Ipnt  k 
w  quinze  lieues  de  lui;  il  y  vole; 
M  arrivé  à  la  portée  du  Canon  :  Ca^ 
f>  marades,  dicil,  point  de  canon, 
v^  point  de  fu(il ,  fongeons  à  donner 
n  des  coups  de  fabre  ;  je  vais  attaquer 
^  le  Contre-  Amiral  j  &  )e  vous  en  reiv. 
p  drai  boa^ompte*  Laflotteeft  pri/è» 
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w  &  le  Vainqueur  écrit  à  M,  de 
w  Pontchartrain  ;  c*eft  fon  fils  ,  té- 
»  moin  "&  Compagnon  de  fa  gloire , 
w.qui  porte  fa  Lettre.  Le  Miniftre 
>>  le  prcfente  au  Roi  tout  botté  :  le 
»  jeune-homme  gli(Te  (ur  le  parquet. 
»  Louis  XIV  pouife  un  cri ,  &.  fait 
f>  un  gefte  pour  le  relever,  puis  eu 
»  riant;  on  voit  bien,  dit-il,  qud 
»  Meflîeurs  Bart  font  meilleurs  Ma- 
99  rins  qu*Ecuyers.  La  Princefle  de . 
»  Conti  veut  voir  le  fils  d'un  hom- 
$9  me  il  fameux  -,  il  paroîc ,  elle  tire 
M  une  fleur  de  fon  bouquet  :  Mon- 
*>  fieur ,  lui  dît-elle ,  préfentez  cette 
>»  fleur  à  M.  votte  Père>  &  dites-lui , 
99  de  ma  part,  de  Jâ  jrnettreà  /a  cou- 
»  ronne  de  lauriers  «.  '     ^ 

J*aiFait  fouv^nt  une  réflexion  que 
me  rappelle  ce  Catalogue  ;  c'eft  que 
!a  France  feule  a  eu  plus  de  boits  & 
grands  Rois ,  &  plus  dliommes  il- 
luftres  en  tout  genre ,  que  toutes 
les  autres  Nations  enfemble  de  l'Eur 
tope  moderne. 

Pour  faire  lire  avec  intérêt  un 
Ouvrage  comme  celui-ci ,  pu  toute 
la   vie  de  chacun  de  nos  grand; 
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bonunes  eft  réduite  à  quatre  ou  cinq 
p^gés,  il  faudroic  avoir  la  précidoi^ 
du  Génie  &lapluniede  Moncefquijsu; 
mais  une  plun^e  comme  ceile-ia  n  e(l 
point  taillée  pour  àfis  compilations^ 
V^elle-ci  néannK>ins  fera  lue»  malgtib 
j^s  défauts  9  avec  quelque  plaiiir  Sç 
juelqine  profit  par  les  efprits  frivo- 
fe$  qui  forment  U  plus  grande  partie 
çe$  Leâeurs. 

Te  fuis  ^  &c. 


î. 


c.     ,-..   .,  .  ,. 


'  d'Azyr.  A  Par/j  ,jeAe^  DeiîioîiviHè,  . 
^  Içidtififitu^r  l^itra^c^  de  fj^cademic  ; 
?.  f\rw2foi/i  y  me  Ckt^me  >  a»^  .^^^^ 

pagniè.  On  le  retrouve  dam  h  coivtj 

4w  i  J<i  ^i?e!&.èç6  ittiércrs  y  fou» 
l^mf  ^t  Ta^iiaAag^  4e  tous  <eiix  /qai| 

Di| 


r 


TenipJe.^Coùn    &    Pradon    furent 
immorie^ ^comme  MMrLâH.  &  le  ' 
M*  i  maiSjC'jefl  -dans  le  .<:hoix  judi- 
cieux de    fès    Mehnbres  qu^on'doir 
admirer  fur  tout  là  profonde  P^l^^l". 
que  4u  Sçavàh^  Aréopafge.'\P6iif"^c-^ 
capairer  tourelles  Plafes,;toutçs'\es 
Penfîons  ;  pour  enchaîner  la  plun\e 
des  téméraires^  ^i  x)feroi^nt  porter 
une;;n>aip    facirilege    fiir   le^  A^tops 
des  immortels^  il  ont  toujours  eu  eraiid 
foîn'dé'sWotîer'  des  Mîniftres^  ots 
GKÎtnds,,,Jfç-Ç^ij^ens.  &C^^^^^^  ' 

des  Princes ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  puilîant  &  de  plus  îlluftre^  dihs 
rEglife,  dans  TEpée  &  la  Robe.  AuflV 
riîn  y  trouve  tout  j  excepté  \i3idbeQi 
peut  ctré  la  plu»  indifférente  du- inioîT-»^ 
de^  dçs  Ecrivains  correfts ,  éloquent 
fie  laborieux,  :  '  -^^-l^'^ 

.  Mais  àe  tous  les  choix,  kjuî^tfe^ 
tout  temps  ont  fi'griaié    le  profond^ 
jugement  de  rAcad€mie-FVanç<]tire , 
ducun,  à  mon  avis,  ne  lui  fait  du- 
rant d'bonnetfii  ique-  l'adopriôlii  de 
M,  Vicq^-d'A'/ryr /excellent- A nëtttmî-' 
Oe.  &r célèbre  Médecin.  En'  efFèf  i  le 
;^at  Acs^dénlique^  accablé'  dtè  ifif^^ 
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Ètmttés  de  la  vieilleÔfe',  engourdi  pâf 
•le  froid  glacial  doi>c  toui  Ces  Mem- 
bres fonc  pénétrés  ,  attaqué  de  con- 
fbmption  ^  prefque  frappé  de  lothat- 
gie,  enfin  menacé  d*une  prochaine 
<  diffblucion ,  pouvok-il  rien  faire  de 
.plus  fage ,  dans  ct^t  é^at  d'infirmités 
très-réelles^que  d'imiter  la  prudence 
xdu  Malade  Imaginaires    qUi  5    pour 
•  être  tou'ours  fur  de  prompts»  fecour^  , 
'  "V  oulut  iVoir  pcmr  gendre  un  Médecin, 
le  célèbre    Thomas   Diafoirui?Q*t^ 
.dansles  mêmes  vnes ,  &  par  un  cfFec 
de  la  racrheTageffè  >  que  f  A^cadémîe 
^  voulu  poflèder  z\xS\  ioxi  Efculaptm 
'^Quelle  merveilleufe    révojution^  ne 
;  doit-il  pas    produire   dans  Ce  corps 
antique  &  débile?  Noujalloiis-voir 
fc  diffiper  les  rides  qui  défiguroSenc 
r  fon  front  ;  il  va  iepoFoîece  à^h^l^s  yeux 
tout  brillant  du  dolorf s  ^  dé»  la  fraî- 
cheur .deo  la  jeune(Te«    Att(|i   1^    jour 
.oi\  a.écc  conclue  l'alliance^tba'tè^'floU- 
.  velle*  de   la    Médecine  avéd-  l'Aca- 
dcmie^Françoife ,  a-t*U  été  un  jour 
de  fête  &  de  triompW  pour  cet^ 
dernière  Compagnie,  t^e  me  =  pî-opdfe 
dt  Yousexpofer,  far-tùut  ,^lêfr  trànf^ 

Dii) 
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ports  dallégire^  qu'ont  fait  ctiax^ât 
à  l'envi  le  Récipiendaire  &  It  DS- 
ledeur.  Je  commencerai»  contre  uisL 
coocume ,  par  ce  dernier ,  ibit  parœ 
qae  Ton  Difcous  offre  des  choses 
plus  curieuses ,  foi t  pa^ce  M-  Vîc(j- 
d'Azyr  n*ayânc  pas  réfervé  pour  îe 
Diredeiir  en  particulier  une  do(è 
fuffifanpe  de  ces  parfums  délicats 
qu  il  a  répandus  avec  la  profuâon  ac« 
caucumée>  c^eft  mondevoir  de  réparer 
cette  Qmiflîon» 

'  M  II  y  ajong-remps ,  dit  M.  de 
f>  Saint  .tambcrti  que  rAcadémiie 
M  s'honore  par  les  hommages  quelle 
t)  aime  à  rendre  aux  talens  que^e 
n  n^  pQlïede  pas ,  &  aux  travaux  4jai 
»  lui  fpnt  .étrangers  ». 

Peuc-jêdr0:  feroit-il  p^Urs  gîorietfx 
de  s'honorec:  par.  ks  câtens  queHe 
ppiTédei  &  pi^ï'  ks  travaux  qui  Ifti 
joi^t  flr(>|m.cij  mats,  (î  dîe  fetw  /on 
impuifance  à  cet  égard,  .pait-êlie 
ïienfair:ede  plus  tovtable  Ôcét  pins 
édirfiii*^  qw  de  rendre  homiriatge  ai«x 
talents  ^*eJle  né  podéde  pas,  & 
aux-  rcavauJi  k]ui  lui  font  étrange^fs  ? 
;,  .f:;Elle.  fait;  quieUes  quâilttés  C&m 
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n  néceflairesàceu^qui  fe  confacrenc 
>^  à    la  recherche  de  là  Vérité  ,  & 
H  que  ,  dans  tous  les  genres  ,  il  n'y 
^  a   qu'une    raifon    lupérîeure    qui 
«  puiffe  apporter    de  nguvelles  lu* 
w  micresàla  raifon  univerfclU  (^i)  >»• 
Que  Tenvie  ofe  donc  encore  con- 
tefter  à  l'Académie  les  vérités  fubli- 
mçs  dont  nous  lui  fommes  rede^'a- 
blesî  Ne  voilà-c-il  pas   qu'elle  fait 
dé)à  quèlTes  font  ks    quotités  nicef^ 
f aires  à  ceux  qui  cherchent  la  VérÂté? 
Mais,    fur -tout,  quelle  admirable 
découverte  que  d^avoir  reconnu  qu'il 
fatloic  ,une     raifon   fupérieure    pouc 
ajouter  de    nouvelles  lumières  à  la 
raifon  commune.  Certes  ce  n'eft  pas 
là  perdre  (on  temps  !  Et ,  fi  TAcadé- 
mie  fait  un  égal    progrès^  tous    les 
fîécles  ,  avant  mille  ans  elle  aura 
répandu  de  grandes  lumières  fur  là 
raifon  univerfclle  ! 


^<»irfi 


(i)  M.  de  Saim-Lambert  a  voula  dire 
)a  raifon  ordinaire  Bc  commtmey  car  h 
raifen  unherfdU  »  c'eft  la  raifon  faprêmé  ^ 
la  fagelTe  incréée,  à  laquelle  on  »e  peoc 
tien  ajouter. 

Div 
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a  Dans  le  fiécle  paffé ,  où  TArt 
w  (c*eft-à-dire  la  Litcéracure)  étoic 
«  arrivé  à  fa  pcifeâion,  mais  oïl 
»  la  Science  avoir  encore  tant  de 
»  pas  à  faire  >  il  s*écoic  élevé ,  encre 
»  Tune  &  l'autre  4es  barrières  qu  oii 
>/  n'efîayoit  pas  de  franchir  :  des 
w  afyles  féparcs  étoieuc  deftînés  à 
»  ceux  qui  ccudioient  la  Nature,  ôc 
»  à  ceux  qui  vouloienc  la  peindre  ; 
»  on- ne  paffoic  pas  de  ruii,  à  lau- 
»  tre  w. 

Vous  penfiez  que  PArt  ne  pouvoir 
ctre  bien  guidé  que  par  la  Scier»- 
;ce ,  &  n^  conceviez  pas  qu'il  pût 
être  arrive  à  fa  perfeciion  lorfque  là 
Science  avoir  encore  tant  de  pas  â 
faire.  M.  de  Saint  Lambert  vous 
expliqiiera  ce  paradoxe.  Je  ne  m'en 
charge  pas.  Des  reflexions  plus  in- 
térefîantesm^occupenr.Vous  ignoriez 
peut-être  la  vraie  cai]fe  du  peu  de 
progrés  qu'ont  fait,  les  Lettres  &  Its 
Sciences  dans  le  barbare  fiécle  de 
Louis  XIV;  c'efl:  cette  funefte  fé- 
paration  des  afyles  qui  leur  étoient 
deftinés.  Mais  aujourd'hui  qu'elle$ 
fe  raCTemblent  fous  le  qièmç  roîr  $ 


«U)OUtd*hai.  qu^èlks  ckmùsLÙetit  me 

étrgiie  alliance,  voas  aUezr  les  voir 

kn\[^x  d^jjn  éclair  tout  liouveaa  y  in- 

.co^îiiu  ;aiix  fiécles  paiTcs. 

,  . .  Ç>es  ignorarrs ,  dont  Tetprit.  gpofi^ 

fiçritQujours  aflèrvi  ^ux  vieux  pté'jn^é^ 

^'a  pas'  encore. fêcotté  la  rouille  rcUi 

tit^bare  iîçcle  de  Xouis.  XIV ,:  vous 

.diront. peut-être,  qltie^ les-  Lettres.  & 

ie$  Sciences  demandam  chacune  une 

trempe  d'cfprk  particulcrev  &  uii 

homme   tout    entier  ,    vouloir .  être 

à-la-fojfi  iSçavant  &  bel-eft)iit  ,-;Gci> 

•métré  j&  Pocee,  laoït    Médecin  & 

profond  Littcrateuif ,  ç«ft  s'expofer 

à  a  être  ni  Ton  ni  l'autre;,  ils  voué 

diront  que  la  langue  des  Science» 

&  celle  de  Ja  Poefie  ou  de  TElo-» 

queace  étant:  eflentiellenieiu  dificv 

rentes,  vouloir  les  fapprQcher,  ç^eft 

& expofer  à  la  confofion  de. Babel; 

ils    vous-  diront  que  le:  temps   im- 

^lenfe ,  néceffàire  pour  acquérir  les 

Grâces    &   la  délicatefle  d'an   vrai 

Littérateur ,  n^en  lai  (Te  plus  aflfez  pour 

amaffer  les  connoillknces  profondes 

qu'on  a  droit  d*atrendre  du  Sçavant 

dé  profcûlon;  ils  vous  diront  encore 

D  y 


que  PAigébrifte   <jttî  veut   f^ite   Ùl 
cour  aax  Md&s^    malgré  k$  éffùtts 
p«uç  leur  phfte  ^  nwttgrè  tei  mtnatl^ 
tleries ,  re(tbmbtera  roujaars  à  cm 
<3oqaet^  ittrannée$  qoi  voaAtéknt , 
^à  prenant  la    panure    defttfféd  ak 
pèunjè  Âge,  faice  <dii(>a«c»cr&'  le^  fiié^ 
tqui  fîilônneiic  .ieur  ftono^  &  même 
à  cet  amjnal  4e  la  fab£e  ^  qui ,  pour 
fhite  k  fan  «naître ,  rotiluc  imiter 
les  careflès  du  petit  chten;  ils  voss 
ctirônrt  encore  qae  jufiçiistcile  Renard 
et  ta  Cicipgnt  obKgès  de  i<liaiiger  fé* 
{ifarenieiui&  àluxit  manière  ctcs  dtflfé- 
fenre*»  ayâai  écé  regardés   comme 
fembléme  des  Académies-^Françoiie 
êc  des  Sciences  ^  il  eâ;   dangereux 
4eraflèfèb)ei  fous  le  mèn\e  toit  detik 
rivales^  &  di£fërentes  d^htimevr  jk 
il  occupatiorys ,  A:  que  l'union  qu'on 
proj:ette  eon'eltes^r  reiTembie  beau^ 
coup  ao  mariage  du  Doge  d«  '  Ve- 
nife    avec  la  mer:  Ils  voos   disent 
eiicore.  .-..que   ne  dfeoiît-ilsr  pas? 
Mais  gardez-vous  de  Tes  écotater*  Ce 
font  de  vils  ZoiUs^  d*affi*eux  Thetfitts\ 
îis  font  Us  eiiÀemis  mortels  de  TArc 
&:  de  la  Ssenc^  ^J 'écoutes  que  Mw 
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tîe  Saint  Lambert,  &  TAcacicm  ' 
dont  il  çft  Torgane  :  leilrs  précêjjtes,' 
&  fur-tout  les  heureux  fruits  qui 
uaiffent  déjà  de  cette  heureufe  in- 
novation doivent  tous  raffûrercontrç 
les  înjuftes  clameurs  des  Zo'Ues. 

En  eflfet,  avant  cette  union  des 
Lettres  &  des  Sciences ,  quels  Ou- 
vrages Littéfâîres  àvoit-  on  vu  pa- 
roître  ?  un  méchant  Pocmé  du  Lutrin , 
quelques  Tragédies  faffables ,  Phèdre, 
Rodogurîâ  ,  Cifinà  ,  Athalic ,  &c  &c. 
Quelques  difcours  médiocres  des 
Boffuet ,  des  Fénelon  ,  des  Maflîîton , 
&Ç»  Mais  tout  cela  peut  -  il  être 
comparé  aux  fublimes  produfticris 
qu'on  oSic  tous  les  jours  à  notre 
admiration,  depuis  que  les  Sciences 
ont  fait  leur  entrée  à  rAcâdcnîié 
Frafiçorfe  ?  Tous  ces  petits  efprîrs 
poufroiit-ils  entrer  en  parallèle  avec 
tAuliUf  de  la  Htiïrïdde  ^  qui  orna 
et  Poème  phîlofophiquc  &  plufi^urs 
de  fes  ouvrages  des  découvertes  de 
KiWtott.  Un  Poëmê  poëciqiiè  n  eît 
rtert  j  mais  Un  Potrhe  philofahlque  ^ 
Voilà  Ce  dont  jêraffolle,  &  fur-rouî 
d'atï  VèièxAè  ôTfiViti  dicèmertii  de 

D  vj 
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Newton.  Ah!  (î  Ion  vouvoie  même 
mettre  toute  fon  Optique  en  Poëme^ 
ce  feroit  là  le  triomphe  de  tAri 
&  de  la  Science. 

Ge  qui  m*éconne,  c*eft  qu  Homère 
&  Virgile,  Démofthcne  &  Cicéron  , 
Euripide  &  Sophocle,  Tcrence  & 
,Plaure  ,  Corneille  &  Racine  ,  Boffîiet 
&  Fénclon  ,  ôcc.  ayent  pu  devenir 
d*a(Tèz  paflàblcs  Ecrivains  fans  avoir 
fait  leur  apprentifTage  dans  aucune 
Académie  des  Sciences,  ou  Société, 
de  Médecine. 

Qu'il  eft  trifte  que  Boileau  ,  avant 
qus  de  compofer  fon  Art  Poétique  , 
n*a  c  pas  eu  connoiflànce  de  ces 
laces  découvertes  1  Au  lieu  des  pré- 
ceptes triviaux  qu'il  s'eft  amufe  à 
nous  débiter  ,  il  n'eût  pas  manque 
de  nous  recommander  fortement  la 
ledure  des  principes  mathématiques 
&  de  tOptiqae  de  Newton,  celle  des 
bons  livres  d'Aftronomie,  d*Anato- 
mie ,  de  Médecine  &c*Et  alors  nous 
euflîoQs  appris  bien  plus  tôt  à  com- 
•^  pofer  des  Poèmes  PKitofophiques.  M^is^ 
au  refte,.  nous  allons  bien  réparer 
le  temps  pe^du^  car  tout  apréfent^ 
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Tragédies  ,  Comédies ,  Poèmes  8c 
Dîfcours,  tout  )ufqu*^aux  Almana€hs^ 
eft  faici  de   philolbphie. 

En  voyant  cette  paflîon  nouvelle 
de  rAcadcmie-Francoife  pour  les 
Sciences,  vous- vous    doutez  bien  ^ 

Îu'elle  n'exige  plus  des  produdions 
.iitéraires,  de  la  part  de  (es  Can- 
didats. Auflî  le  Direfteur  ne  compte- 
t-ii  aucune  produâion  de  ce  genre 
parmi  les   titres  qui  ont  fait  adopter 
M,  Vicq  d'^Vzyr  ;  car  il  ne  faut  pas 
ranger  dans  cette  claffe  les  Extraits 
moituaires  des  Membres  de  la  So- 
ciéic  Royale  de  Médecine  qui'  dor- 
ment en  paix  dans    le  porte-feuille 
de  fon  prudent  Secrétaire.  Mais  en 
revanche  M.  de  Saint-Lambert  nou$ 
apprend    que    le    Récipiendaire  dje 
rAcadémîe-Françoife  eft  cP  ceîuï.  de^- 
.3»  Anatomîftesqui  a  le  ^\\is,compàn& 
j»  t homme   a^^tc  lui'-'mêmé  \.\^  qu*il  2e 
»  i^M  une  étude  heureure  de  pUineufs 
»  des  organes  de  nos.  fens;.^..  que 
»  perfonne  n'a  auflî  bien  va  la  cor- 
»  "r^rpondance  qui    régne  '  entre  les 
»  organes  extérieurs,    quf  font  le» 
p  lûfftumens'  de  l^âihîe  i  &'  les  orga^ 


<\ 
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morts^  le  jour  de  là  Philofopfaie  a'a-^ 
vok  pas  lui  pour  eux.^  Mail  aujour-- 
d'bui  quelle  eft  dans  fon  midi,  cm 
prétendu  cri  de  la  Natufe,  cet  inJlinSt 
mal  raifonni  vonc  enfin  être  écout 
fés  ;  la  tendre  époutè ,  le  61s  refpe» 
âueux  y  Tami  fmcère  ,au  lieu  d'éle- 
ver cruellement  des  maufolées  aux 
objets  de  leur:  tendreflfe  ,  &  d'aller 
bètenient  fur  des  tombes  chercher 
dans  les  larmes  un  foulagen^nt  à 
leurs  douleursi  >  iranc  conduire  en 
pompe»  les  refits  inanimes  de  Cctre  de 
-leurs  parens ,  de  leurs  amis,  à  Xkrtf 
phichcâtte  de  Chirurgie;  &,  pbut 
donner  pius  d'eiKouragement  à  la 
Science  d«rAnatoniiç  ,  ils  aflifteront 
çu^-mêmes  à  la  dUIè£tion  de  ces  ca*- 
davres  inutiles. 

5  Ce  qui  m*étonne  c'eft  que  les 
Sociétés  qui  ont  taiK  à  xœur  les 
, progrès  de  rAnatomie:,  iiayent  p^ 
encore  fange  à  donner^  Fexemple 
d*une  révolution  aaflî  utile.  Ce  fe* 
roient  In  les  fufet5  les  plus  précieux 
pour  Mnatomie .11  y  a  tant  de  rapport) ^ 
îuivant  eux ,  entre  le  phyfique^&  fe 
luioral^  que  peut-être,  k  fecrec  d|| 
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Génie  9  le  principe  de  toutes  les  wttT 
eus  feroic  ei>fin  trouvé  dans  leuf 
conftitution  phyfique.  Ge  n'eft  pas 
le  Defpotifme  que,to  Prêtres  de  noire 
feSe  Religieufe  veulent  exercer  fur  Us 
tombeaux  qui  doit  les  arrêter.  Oa 
fçait  qu'il  eft  des  hommes ,  dont  les 
Piètres  ne  font  pas  très  jaloux  de 
pofleder  dans  leur  Empire  même  les 
reftes  inanimés.  Nous  en  vîmes., 
il  y  a  quelques  années,  oui  furent 
rcpoufles  juÇc}u  au  fond  de  la  Ruflîe  ; 
combien  d^autres  fur  lefquels  les 
Prêtres  voudroi&nt  n*avoir  aucun 
droit,  aucune  jutifdiâion  à  exercer. 
Maigre  leur  fanatifme  &  leur  fuptiîî- 
ftition ,  ils  font  yraîment  à  plaindre, 
ces  Prêtres  des  fectes  Religkujes.  On 
les  blâme  de  vouloir  exercer  leur 
Empire  fur  les  ronibeaux  :  &  fi  quel-^ 
quefois  ils  veulent  abdiquer  cet  Em- 
pire, les  Bacchantes  de  la  Philofor 
phie  fe  déchaînent  contr'eux  avec 
encore  plus  de  ifureur. 

Pour  fentir  encore  mieux  la  né» 
ceffitc  ou  étoit  l'Académie-Françoife, 
de  recevoir  dans  Ton  fein  un  célèbre 
Anatomifte,  ce  n*eA  pas  afliz  d* 
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▼aus  avoir  fiUtconnoître  lès  obftadet 
^'oppofenc  à  rAnatomîe  la  fuper^ 
fimon  &  rauioriti,  il  faut  encore  votrf 
peindre  les  dégoûts  que  cette  fcienéè 
niBiantt  offre  p^r  elle-même. 
»  Ces  membres  flétris  6t  Ihndéè 

*  qu'il  faut  obferver  de  fi  près  et 
»  fi  long- temps,    bleffent  cruelfe* 

*  ment  nos  kns  ;  il  faut  vamcre  le 
»  dégoût  qu*ils  nous  donnent,  6t 
i»  cett^  viftoire,  difScile  à  tou»  léi 
*•  hommes,  eft  pour  qtitelques-^ttns 
^  d*eax  impoflîble  ». 

»  Veut^on  interrog^l*,  dans  les 
•>  animaux,  la  nature  vivante  ?  Ce* 
u  êtres  qui  font  fouyent  les  viâimes 
»  de  notre  intérêt  ou  de  notre 
H  dhîufement ,  &  qui  alors  n«  noui 
h  înfpîrent  qu'une  foi bîe  pitié,  nouJ 
i»  font  éprouver  une  pi  rié  déchirante 
n  loffqu'il  faut  divifer  leurs  mem- 
»  bres  fenfibles,  entendre  leurs 
n  gémîffemens  continus ,  voir  tous 
»  leurs  mouvemens  exprimer  k 
n  plainte,  &  cependant  prolonger 
p  &  ranimer  leurs  douleurs  ». 
'  Jugez  Monfîeur  •  fi  TAcadémie- 
Fraôçoife  pouvoit  fe  difpenfer  fac* 
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èdfder  isn  brerêt    d'immottdité  à 
l'homme  qui ,  pour  fe  bien  de  PHtt- 
manisé^  a  furmonté  tantd'obftactef  9 
éhtfsfît  tant  de  dégoûts  pout  condnîite 
à  la  peïfeâiontine  fcîenceaaffî  linle*. 
<|if  elle  émocioti  t»ttfble  &  profonde 
cette  peinturé  dégcsuanu  desr  ment- 
brâ  nétrisâc imdes de  rhornme,flc 
dès  membres  palpkans  de  Tanimaf^ 
ii*a  telle    pas    du   produire    dam 
S*a({tmblée  ,  &  fur-^àut  fur  le  cœur 
d&  ces  femmes  fenfibles^qui  fe^nenc 
fapjourd'hai   le  plus^  grand  nombre 
des    fpeâateùrs  aux  parades  Aca^ 
.démiques  ?  Comme  ^lles  ont  duttef- 
Êitlbtii  la.  vue  de  ce  Tableau!  Deux 
choks  m'inquiettent  àpré/ènt  c'eftde 
^/çayoir  comm^oc  après  une  pdnttifre 
tfi  touchante  des  fouffrance^  de^  ani- 
maux, nous  crfièrons  ^  pour  fatls^ire 
nosisppétîts  fenfuëU  &  barbares,  en« 
"Cote  plonger  un  coâteau  meurtrier 
où  mi  plomb  homicide  dans  le  féin 
de  ces  êtr^  /ênftbles.  Se  fur  ^  tout 
comment  i\  fe  trouvera  encore, des 
hommes  ^Stt  Courageu)!  pout  dévorer 
tous  les  éUgoâis  qu'on  vient  de  leur 
retracer  en  tetfme^  6  énergiqitef  » 
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M  propres  à  infpirer.  autant  dTiw-^ 
reur  &  4égoûc  que  la  réalité. 
Toute  ma  confiance  &  ma  coniôla- 
cion  font  dans  rAcadémîe.  Qu'elle 
continue  d'honorer  de  fon  fuffirage 
&  de  Ta  proteâion  la  Science  hhx^ 
tomique  ;  qu'eik  fonde  à  perpétuité 
quelques  Places  pour  relever  le  coor- 
rage  chancelant*  pour  afleimir  le^ 
mains  tremblantes  des  i^naîtres  de  cet 
Art  bienfaifant ,  fans  cela  tout  eâ: 
perdu >  &  TAnatomie  e^ft  délaiffce.: 

Après  avoir  e?;pafé  les  titres  qid 
ont  porté  M,  Vicq-d'Aiyrftii: -l'utt 
des  quarante  Trônes  de  là  Littérature^ 
U  Diredeur  de  TAc^demié  crayons 
ne  TEloge  de  M.  de  Buffbh.  Je  vous 
en  dirai  peu  de  chofe,  parce  quTI 
n*eft  qu'urv  abrégé  du  prolixe  Di& 
cours  de  M,  Viçq-d' A^yr  fur  fe.  même 
fujet  dont  je  vous  entretiendrai  une 
autre  fois;  mais  c'eft-  un  Extrait  très^^ 
bien  fai*  >  &  je  le  préfère  à  TOrt- 
ginal ,  parce  qu'il  eft  écrit  d'un  ftyle 
plus  naturel ,  plus  (impie ,  fans  erre 
moins  noble,  ^  fur* tout  parce  qu'il 
eft  plus  court,  Je  n'y  ai  diftinguéque 
deux  endroit?,  quji  méritent  de  fixer 


notre  attention.  Le  premier  eft  un 
morceau  plein  de  grâces ,  d'ëfttît  ,  '' 
St  de  dclicaceffe.  M.  de  Saint-Lam- 
bert tepréf^nte  M.    le   Comte  de 
Baflfbn  promenant  fes  regards  fur  lé 
Jardin  &  le  Cabinet  du  Roi,  crécs^' 
csn  quelque  forte,  par  fon  génie  &* 
^9it  fes-  lonis.  *«  Là  M.  de  Buflon,' 
y9  jettant  un  coup-d'œil  fur  tout  ce 
»  qui  Tenvironnoit ,  ppuvoit  jouir, 
w  comme  le  Cz'ar  Pierre,^  du  plaifir 
»P  d'avoir  repeuplé  8c  enrichi  fon  env 
pf'fitt.ll  y  receVoitks  vifites.À:  les' 
♦1^'Hbnimages  des  Sça^^ans,  des  Voya- 
9>  geûrs  ,^  des  Homifnes  tUuftres  dans 
M  tous  les  genres  ,&  même  des  têtes 
9»  Couronnées,   Plufîeurs  lui  appor-^ 
*r  rbîent  bu  lui  envoyoientdes  Anî* 
^  maiix  /d^s  Pfanfès, des  Foffiîes.,  des 
»>^' Coquillages  de  toutes  lôspartteî  dé- 
i^'la  terre,  deis  ^riVàg^-s  ^.e* toutes ^ 
>îf  Us  mers.  Ariffotè  Vpoôrlràffembler' 
'»  fous- fes  yeux  lès^rodu($![ons  de 
H  la^  Nature-,  avoir  eu  befbi.n  qu*Ale- 
»>  xâhdrè  fit'iaconcpiêté^/de'PArie; 
•i'pètir^  rafleniblér    un'  pins  grani' 
;f  tfdmbrè  des  mçmdrptaidtfdions  •' 
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H  que-falloic-il  a  M.  de  fiofiçaî  Sa 

C«rte  comparai(bn  eft  it^éni^ufê 
&  jufte*  Mai$  en    ygici  une  aorre . 
qui  n*a  que  la  prenaicre  de  ces  d^iu^ 
qualités.  «Après  Quelques  pag^  fi'ti9# 
u.  Mécapbyuque.digne  4e  Locl^  OUL 
•»  Condsllac»  M.  de  3u^^^  CA?^^ 
u  quelquefois  dans  d/^s  abrcurités.  & 
m  desconrradiâoçus.Spuv^eÂons^aus 
w  qttç^,  4epwis  la  rapirc  de  Socf^^tf  ^, 
H  les  PJbjIotqpbes  de  la  Grécç :£e  ^Cc 
H  ^velappés    d^    tatilcbres   .4f  i^ 
H  double  dodrsne  ,  {$c  i  c^e  çe|^  i|ui 
M  a  égalé  Ifur  gcaie^  a  pu  i^oû^C 
»>^  leur,  prudeixce  >>.  \ 

Je  çroypis  que,  pour  rEcrîv;iî%  $C 
Cir-tout  pour  rEcrivaiix  Rbilçfiîfiip,, 
U  clarté  A^^  idées  &:  du  ftyk^écfti^c  ja,, 
pirendipce  loi4"Qaiçl  eft  Iwr  »  bûr  ça, 
écrivant.,  iîcf  n'^ft  d'ocre  entendus  i, 
Peuvent-îb  te  prx^afef,  de:  4po^^< 
la  torture  à^  leurs.  I^e^eiirs.^  dç^^le^, 
plonger  dans  les  tcnéÈres  j&.,^cpr-i, 
inens  de  Tînçertlcude?  Ma^  duimçui^, 
aucune  rai(bn  ne  p^i|t  .les  di%ei^(. 
dl'ctre  confëquensL  &,  d*accocd.  ave^^ 
eux-mêmes*  Qu'elle  eift  donc  cette 
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Phîlofotphie  qui  fe  nourrit  de  tofu 
tradiSionsj  qui  foucienc  le  pour  ^  U 
contnî  Quelles  font  donc  ces  vé- 
tirés   ilibUmes  que    M.  dt   Buffon 
avoir  à  nous  révéler  t<  que  la  Pru^ 
dence  Ta  forcé,  non  feu(ement  dç 
^J^multr^  mais  de  xonmdir^f  Ellef 
lêtolçnr  donc  bien  effrayantes ,  puiC 
que  f  dans  ce  (îécle  de  tolérance^ 
oà    des   Ecrivains    téméraires   ont 
aflurément  dcbicé  des  maximes  aOfèii 
hardies,  fans  avoir  éprouva  iç  fo^f 
d^  Soc/^re^  M.  de  BufFon  çraingi^ji^ 
d^ctre  condamné  à  boire  la  Cigiîe  » 
$*il  découvroic  fes  fentimeûs,  Âlïû- 
tement  cette  mamère  de  pallier  Iqf 
comradiUions   de  M.  de  Bufîbji    n^ 
doit  pas  flatter  /es  mânes.  En  vou^ 
lant  excu/èr  Ton  efprît ,  on  calomniç 
foïi  cœur.  Il  n'étoit  ni  aflèz  lâche  , 
ni  aflez  fourbe  pour  vouloir  rrahir 
fa  penfée.  Il  fçavoit  que,  pour  un 
vrai  Philofophe ,  la  Vérité  feule  eft 
facrée;  que  cette  lâche  diflimulation 

3u*oa  lui  impute,  efl:  le  caraâcre 
a  menfonge;  il  avoir  devant  lés 
yeux  Texemple  des  Apôtres  de  TE- 
yan^Ie  qui»  pour  propager  les  dogmes 
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qu'ils  annonçoîent  aux  peuples,  n'ont 
pas  craint  de  braver  les  rourmens 
&  la  mort.  Et  cet  exemple  fublime, 
un  cœur  auffi  généreux,  audî  épris 
de  Tamour  de  la  Vérité,  n  eût  pas 
manqué  de  le  fuivre,  quand  bien 
même  le  refpèâ:  feul  quimprimoit 
fon  nom  ne  l'eut  pas  mis  â  Tabri 
de  tout  danger. 

Ce  Difcours  de  M.  de  Saint-Lam- 
bert eft  écrit  avec  une  noble  fim- 
Jjlicité.  Ce  qu'on  peut  y  trouver  de 
répréhenfible  doit  être  excufé  en  fa- 
veur de  l'embarras  oà  il  étoit  de 
juftifier  le  choix  d'un  Académicien 
François,  qui  n*étoit  connu  que  par 
les  Progrès  qu'il  a  fait  faire  à  là 
Médecine  &  à  TAnatomie.  Je  vous 
rendrai  compte ,  un  autre  jour  ,  du 
Difcôurè  du  Récipiendaire,  qui  eft 
digne  de  votre  attention. 

Je  fuis ,  &c. 
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LITTÉRAIRE. 

L  E  T  T  R  E    I  V. 

L&  Paradis  Perdu ,  de  Milton  ,  tradu^~ 
clion  nouvelle;  par  M*  Mofneron, 
féconde  Edition ,  revue ,  corrigée 
&  augmentée  de  plujzeurs  Nous,  & 
d^un  Précis  de  la  Vie  de  t  Auteur. 
1  yoL  iiv8 ^  A  Paris ,  che^  Defènne , 
au  Palais" Royal,  &  Onfroy  ,  rue 
S.-FiSor. 

JVliLTON  eft  un    de  ces  hommes 
extraordinaires   que   les   Novateurs 
Littéraires  aiment  a  ci  ter  pour  prou- 
lyS^. N^^  }.. Il  Janvier*      E 
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veif  rinurUité  des  régies  de  l'Art. 
Il  eft  vrai  que  le  fujec  du  PatadLs 
Perdu  e(l  contraire  à  toutes  les  idées 
qu*oii  s'écoit  formées  jufquici  de  la 
nature  du  Poëme  Epique.  L'Epopée 
cft  le  récit  d'une  aâiion;  mais  cette 
aârion  doit  être  illuftre  »  héroïque , 
întéreflànte  9  &  a(Tez  étendue  pour 
fournir  des  incidens  variés  qui  âxenc 
l'attention  du  LeiSteur  :  cette  régie 
n  eft  pa:s  fondée  uniquement  lur 
Texemple  d'Homère ,  ôç  fur  l'auto* 
rite  d'Ariftote,  mais,  fur  la  Nature 
&  fur  le  bon  fens.  Cette  régie  eft 
poat%6us  les  Pays ,  pour  toutes  les 
Nations ,  pour  tous  les  temps;  aucun 
Génie  n*a  le  droit  de  la  violer;  &, 
fi  Milton  ne  lapoinr  pbfèrvée,  c'eft 
une  faute  qu'on  doit  éviter  &  non 
une  autorité  qu'il  faut  fuivre.  Quelle 
eft  l'aftion  dû  Paradis  Perdu  ?  C'eft 
k  défobétdânce  du  premier  Homme, 
qui ,  féduit  par  fa  femme,  mange  le 
frifît  défendu.  Rien  de  moins  illuftre, 
de  moins  héroïque  qu'une  pareille 
a^ion  :  c'eft  un  crime,  &  un  crime 
honteux  qui  annonce  de  la  lâcheté 
&  de  la  folbleife.  L*efpéce  d'intérêt 


.An  se  e  lyîjé  99 
qui  en  réfulte  ,  eft  un  incércttrifte, 
plus  convenable  à  la  Tragédie,  qu'à 
l'Epopée,  il  retrace  aux  hommes  i'ori* 
gine  de  tous  leurs  maux. 

Cette  adioji ,  qui  n'eft  qu'un  adle 
de  la  volonté  d'Adam ,  eft  fi  courte 
qu'elle  ne  donne  lieu  à  aucun  inci-^ 
dent  qui  puifTe  animer  &c  varier  la 
fccne  ;  les  tentations  du  Diable ,  fes 
niétamorphofes    en    crapaud  &    eri 
ierpent  „  forment  tout  le    noeud  du 
Pocme  :  de- là  cette  langueur,  cette 
monotonie ,  cet  ennui ,  ce  vuide  que 
les  beautés  de  détail  répandues  avec 
profufion  dans  cet  Ouvrage ,  ne  peu- 
vent remplir.  On  ne  fcjait  trop  quel 
eft    le  héros  du  Paradis  Perdu  y    8c 
cependant  toute  aftion    fuppole  un 
Aâcnr  principal. Eft  ce  Adam?  Maïs 
•tin  homme  dupe  de  fa  femme  8c  du 
Diable,  n'eft  gueres  propre,  il  faut 
en  convenir,  à  être   le  Héros  d'un 
Poëme  Epique.  Eft  -  ce  le  Diable  > 
Efl£â:ivement  c'eft  lui  dont  le  rôle 
eft  le plus^ brillant;  c'eft  lui  qui,  par 
fe$  artifices ,  vient  à  bout  d*uic  en- 
treptife   hardie    &    difficile  ;-  mais 
qu'eft  ce  qtfun  Pocme  dont  le  Diable 

E  jj 
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eft  le  Héros  >  Le  merveilleux  eft  ef-^ 
fenciel  à  TEpopce  \  mais  ce  merveil- 
leux lui-même  doit  être  vraifembla- 
ble,  c*eft-à  dire  fondé  fur  les  opinions 
populaires.  Or ,  dans  les  fixions  du 
Paradis  Perdu  ^  combien  d'abfurdités 
monftraeufes  !  Combien  dMmagina- 
tions  extravagantes  &  puériles  qni 
révoltent  tout  Lefteur  ienfé!  Ceft* 
le  Poème  de  Milton  que  Boileau  avoir 
en  vue  lorfqu^il  difoir,  après  avoir 
vanté  les  agrémens  de  l'ancienne 
Mytologie  : 

C'cfl  donc  bien  vainement  ^ue  nos  Auteais 

déçus, 
BannifTant  de  leurs  vers  ces  ornemens  reçus , 
Peiifcnc  faiic  agir  Dieu,  fes  faints  &  Tes  Pror 

phétçs 
Comme  des  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Po^ 

tes  j 
Mettent,  à  chaque  pas,  le  Leôeuren  Enfer, 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth  ,  Belrébuth ,  Lu* 

cifcr. 
De  la  Foi  d'un  Chrétien  les  Myftcres  terri- 

hlçs, 

D'Ornemens  égayés  ne  font  point  fufcepti- 
Wcs  î 
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JfEvangile  à  rcfprit  n'offre ,  de  tous  côtés , 
Que  Pcnitejice  à  faire  ,  &  toiirmcos  mérités  \ 
It,  de  vos  iîâdons,  le  mél^angc  coupable. 
Même  à  fes  vérités  ,  donne  l'air  de  la  fable  ; 
Et  qael  objet  enfin  à  préfentcr  aux  yeux    -  ' 
Que  le  Diable  toujous  hurlanc  contre    les 

cieuz  \ 
Qui  de  votre  Héros  veut  rabaifïer  la  gîoirc , 
Et /buveur  avec  Dieu  balance  la  vidoirc ,  &c* 

L'enchoofiafme  de  Boîleau  peur 
FAntiquité  le  rend  peiu-ctrc  ici  un 
ftu  trop'  fcvçre  :  je  crois  que  '4^ne 
Religion  offre  à  !a  Poche  une  foulç 
de  traits  fublimes  &  intcreflàns,  mais 
ce  choix  demande  un  goût  &  une 
délicarefle  que  la  Nature  n'vîccorje 
p:is  toujours  aux  plus  grands  Génies, 
&  qui  fur- tout  étoient  fort  rares  da.ns 
le  ficelé  où  Mikon  écrivoit  :  cet 
Auteur  lui-même,  quoiq\>'avec  plus 
d'imagination  que  de  difcernemenr, 
n'a -t -il  pas  (çu  tirer  des  faintes 
Ecritures,  un  grand  nombre  de  beau- 
tés qu'on  ne  fê  laflè  point  d^admîret? 

Je  n*en  dirai  pas  davantage  fur  le 
Paradis  Perdu ,  ouvrage  très-connu 
&  apprécié  depuis    long-temps  par 

E  uj 
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tous  les  Geas-de-Letcres  ;  mats  ]é 
prendrai  de-la  occafion  de  réfuter 
quelques  principes  hazardés  fur  la 
nature  de  l'Epopée  >plufîeurs  faux  ju- 
gement fur  les  Anciens  Poctes  Epi- 
ques çqu'on  a  voulu  acctéditer  dans 
ce  fiécle,  &  qui  Iç  trouvent  fur-roue 
,  confignés  dans  un  petit  Ouvr:ige,  d*ua 
très-fameux  Auteur,  qui  a  poirr  titre  : 
Ejlai  fur  la  Potjîe  Epique^  écrit  avec 
beaucoup  d'efprit  &  d'agrément -^ 
comme  tout  ce  qui  eft  forti  de  ja 
plunjt'  de  cet  homme  célébré.  Ce 
Traité  qu'on  imprime  ordinairement 
à  la  fuite  de  la  Henriadc ,  eft  entre 
les  mains  des  jeunes-gens,  qui  le* 
lifentavec  avidité  &  adoptcnt.çomme 
autant  d'Oracles ,  routes  les  décifions 
qu'ils  y  trouvent.  Il  eft  donc  impor- 
tant de  les  prémunir  contre  les  er- 
reurs dont  ce  Traité  fourmille.  Quoi* 
que  M.  de  l^oUaire  eût  beaucoup  de 
goût,  c'eft-à-dire  una  merveilleufe 
iagacitc  pour  faifir  ce  qui ,  pouvoir 
plaire  au  peuple  François ,  fa  Litté- 
rature étoft  ircs-ftivoft  &  trcs-fu- 
perficielle  ;  il  eftimoit  peu  les  An- 
ciens qu'il  ne  connoiftoît  pas  &  dont 
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la  réputation  même  lui  faifoit  om- 
brage ;  il  jugeoit  les  Grecs  &  les 
Txcmaîns  comme  la  Motte-Houdardy 
&c  1  omcntlU ,  d*aprcs  les  moeurs  fran- 
çoifes.  &  n*a  famais  manqué  aucune 
occafion  de  kis  tourner  en  ridicule; 
ce  qu'il  a  écrit  fur  VŒdipe  de  Sophocle 
décèle  autancd'ingratitude  que  d'jgna- 
Tance.  On  peut  le  regarder  comme 
un  des  plus  dangereux  ennemis  du 
bon  goût  &  des  bonnes  études^  parce 
que  de  tous  nos  Auteurs  c'eft  celui 
qui  a  le  plus  contribue  à  dégoûter 
les  jeunes-gens  des  Langues  Scavan- 
tes  I  &  àleuf  infpircr  du  mépris  pour 
les  Anciens.       .  ^ 

*/  Le  premier  Chapitre,'  de  ^Ejfai 
fur  U  Po'émc  Epiqut^  intitulé  dts 
di^énîis  goûts  des  peuple^  n'eft  qu  un 
îi(Uî  deiophîfmes /de  plaiianreries, 
decontradiâions  ,  de  penfés  faulfes , 
d'idées  incohérentes,  dont  il  ne  reft^ 
abfolument  rien  dans  Tefprit.  Apres 
avoir  rempli  dix-huit  pages  de  phrafes 
élégantes  &  bien  rournées ,  TAuteur 
n*a  rien  dit  de  plus  que  le  titre 
même  du  Chapitre,  &  il  réfulte  de 
cette  longue  DiflertatiQii ,  que  les 

E  Pi 
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peuples  ont  des  goûts  diffcrens  ;  ce 
qu'on  fçavoit,  très  bien  fort  long- 
temps avant  que  Voltaire  eût  pris 
la  peine" de  l'écrire  fi  longuement. 
Il  débute  par  un-  accès  de  mau  - 
vaife  humeur ,  contre  la  multitude 
des  régies  faujjfts  6*  inutiles^  dont 
on  a  dit-il ,  aicabU  prefqut  tous  Us 
Arts.  »  Que  de  noms  barbares ,  que 
de  puérilités  pidantefques  on  cntajjoic  ^ 
il  ri  y  a  pas  long-temps^  dans  la  tête 
d'un  jeune  •  homme  ,  pour  lui  donner 
en  une  .  année  ou  deux  une  tres-fauffc 
idée  de  t Eloquence^  dont  il  auroit  pu 
avoir  une  tonnoi^ance  trïs  vraie  en 
peu  de  mois  ^  par  la  levure  de  quelques 
bons  livres  »  /  Voilà  une  de  ceç 
împoftures  perfides  &  meurtrières 
qui ,  répétées  depuis  jufqu*à  la  fatiété 
par  tous  les  fupports  de  la  fedte  de 
M.  de  Voltaire  ,  ont  enfin  porté  un 
coup  mortel  aux  études  ;  voilà 
comment  ce  pernicieux  Ecrivain  , 
abufede  la  ctéduliré  des  jeunes-gens, 
voilà  comment  il  les  féduit  ôc  les 
corrompt  pat  l'attrait  de  l'indépen- 
dance ,  &  les  charmes  de  l'oifiveté} 
voila  comment  il  leur  infpire  une 


j4  N   N    È   E       1789.       105 

préfompcion  funefte ,  en  leur  perfua- 
danc  c^u'une  leâure  de  quelques  mqk 
les  inftruira  mieux  que  deux  animes 
pailcs  dans  l'étude  des  principes  de 
l'Eloquence  ;  en  verra  de  ce  judi- 
cieux  arrêt  »  ils  ne  manqueront  de 
(e    croire    fçavans,    après  avoir    lu 
quelques  Tragédies  de  Voltaire  ;  & , 
avec  cette  abondante  provifion   de 
Doârine,  ils  difTcrteront  fur  l'Elo- 
quence dans  les  Cercles,  &  jugeront 
les  anciens  Orateurs  ,  aufli  légère- 
ment  que  leur  maître.  Il  n  feft  pas 
inutile  d*ob(erver  que  ces  noms  bar^ 
tares  ,  &  ces  puérilités  fidartuf^uis  , 
contre  lefquelles  TÂuteur  s'emporte, 
ne  font  autre  cîiofe   que  les  prin- 
cipes  de  l'Art  Oratoire ,  recueillis 
par   ÀriJIotey  Cicéron  &  Quintilicn  ^ 
toiis  ircis   Philofophes  &  hommes 
<le  Génie.   Et  il  faut  (uppofer  que 
ce^  grands  Ecrivains  ne  connoidoienc 
pas  eux-mêmes  l'Eloqueqce,  puifque 
leurs  ouvrages  n*;;n  peuvent  donner 
qu'une  faufle  idée.  S'ils  euffènt  penÊ 
que  /a  lecture  de  quelques  bons  livres  y 
pût  en  peu  de  mois  former  un  jeune 
homme  à  l'Eloquence  >  ils  n'auroienr 

E  ? 
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pas  fans  doute  -o  rpo  é  ^eurs  admi- 
rables Traitas  di  R'c:on-uZy  ni 
exîjgé  de  fi  longs  &  de  fîp;nibles 
travaux  de  ceux  qui  atpircnt  à  la 
gloire  d*Orateurs*  Au  refte, j'invite 
tous  mes  Lefteufs,  à  jet  ter  un  cdup- 
d'oeil  fur  le  fécond  volume  du  Traite 
des  Etudes  de  M.  Rollin  ,  qui 
contient  la  manière  dVnfeigner  la 
Rhétorique  dans  lesColIéges  deTUni- 
verfité  de  Paris..  Ils  verront  fi  Ton 
n-enta(Te  réellement  dans  la  tête  d*un 
jeune-homme  que  des  noms  barba* 
tes  &  dts  puérilitis  pédantêfques  :  il§ 
verront  fi  la  lefture  &  l'explication 
des  meilleurs  Auteurs ,  n'eft  pas  la 
bâfe  de  cet  enfeignement  ;  &  alors 
ils  jugeront  quelle  efpéce  de  /en* 
riment  doivent  infpirer  la  mauvaise 
foi  &  les  calomnies  de  M.  de  Voltaire. 
L'Auteur  de  la  Hmrïadc  fe  dé- 
chaîne enfuîte  plus  particulièrement 
contre  les  Commentateurs  &  les 
Critiques  qui  ont  rédigé  les  rég-les 
dés  diffërens  genres  de  Poëfie*  »  Ils 
»  ont^  dit-il  taborieufement  écrit  des 
»  volumes  fur  quelques  lignes  que 
»  fimagination   des   Poètes    a   créés 
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»  en  fc  jouant.  Ce  font    des  tyrans 
«  qui   ont  voulu  àjjervir  a  leurs  loix 
»  une  nation  libre  •^  dont  ils  ne  con- 
»  noijjent  point  le  caraSïre  ;  aujffi  cas 
M  prétendus  légijlateurs  n  ont  fait  fou^ 
H  vent    qu  embrouiller    tout  dans    les 
»  Etats  quils  ont  voulu  régler  »,  En 
vérité,  Scaliger y  le  Bojfu  &c  autres 
Auteurs  de  Poétiques  peu  connues  > 
n'ctoient  pas  dignes  de  la  colère  de 
M,  de  Voltaire  :  ce  font  des  Tyrans 
qui  n'aflerviffent  que  ceux  qui  veu- 
lent bien  fe  foumettre,  &  c*eft  très 
gratuitement  qu'on  érige  ces  brouil- 
lons en  léglflateurs^Ç^s  gens-là  n'ont 
aucun  titre,  aucune  autorité  dans  les 
.  Lettres  ;  pourquoi  M.  de  Voltaire  les 
honore-t-il  de  /on  reflèntiment ,  tan- 
dis qu'il  ne  ditrien  des  (buverains  légi- 
times de  1  Empire  Littéraire,  des  véri^ 
tables  Légiflateurs  du  Parnaiïe  ,  des 
fages  interprètes  de  la  Raifbn  &  de  la 
Nature  tels  o^Àrifioxe ,  Horace ,  Bai- 
leau  f  Pourquoi  confondre  maligne- 
ment des  Ecrivains  aûffi  rejpeâables, 
^uQi  utiles  3  avec  cts  pefans  Rédac- 
teurs de  Poétiques  ignorées  ?  Pour- 
quoi vouloir  perfuader  au  Publie  > 
E  vj 
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que  rimagination  des  PocCï^seft  libre 
&  indépendante?  Pourquoi  auto- 
ri(er  ain(î  toutes  les  extravagances 
(Je  refprit-humaîn  ?  Parce  que  des 
hommes  fans  aveu  &  fans  miflîon 
ont  établi  des  régies  faufîes  &c  in- 
utiles >  s'enfuit-il  qu'il  n*y  en  ait 
point  de  véritables  &  de  néceffaires  ? 
Qu  elle  eft  cette  manière  de  raî- 
fonner?  On  ne  reprochera  point  à 
j4riJlote  un  trop  grand  nombre  de 
régies  fur  le  Poème  Epique  ;,  car  il 
n'en  a^refque  rien  dit  :  fa  Poétique, 
ainfi  que  celle  d'Horace ,  ne  renferme 
que  quelques  lignes  que  tout  Poète 
doit  méditer  &  approfondir  fans 
cefTè.  Homire  ,  Fîrgile  ,  U  Tajfe  , 
Miltoriy  n  ont: guhres  obéi  à  tP autres' 
leçons  que  celles  de  leur  Génie,  Il 
faut  bien  compter  fur  l'ignorance  des 
Ledeurs,  pour  avancer  de  pareilles 
proportions.  Comme  nous  n'avons 
pas  de  Poète  plus  ancien  qa  Homire^ 
nous  ne  fçavons  pas  quels  font  ceux 
qu'il  a  imités  ,  niais  il  eft  probable 
qu'il  a  eu  des  modèles  ;  &  fa  per- 
feftion  même  prouve  qu'il  a  exifté 
avant  lui  un  grand  nombre  de  Poètes  : 
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quant  à  VirgiUy  quoiqu'a(îurcmentiI 
ne  manquât  point  de  Génie  ,  nous 
voyons  qu'il  afuiviexadenient  les  tra- 
ces d'Homère   :  il  a  réuni  dans  Ton 
Poënxe   le  plan  de  V Iliade  &  de  TO- 
dyffée.Onne  foupçonnera  pas7^  ^^j^^ 
d'avoir  eu  une  imagination  timide  & 
fervile  :  cependant  la  Jérufalem  déii-' 
ffrcCycR  prefque  calquée  fur  ri/iade;  Se 
l'Auteur  a  oîéi  aux  leçons  d'Homère, 
autant  qn*à  celles  de  fon    Génie:  il 
a    aufli    de    grandes    obligations   à 
Virgilt  :  mais    que  dirons-nous  du 
fier     &    fougueux   Milton^  dont  le 
talent  rébelle  ne  fembloit  pas    fait 
pour  conhoître   aucun  joug  ?   Avec 
quelle  docilité  il  fe  plie  aux  formes 
épiques  5  con/acrccs  par  Bornée  Se 
par  Firgile ;  avec  quelle  fbumiffion 
il   fuit   leur  plan  &  leur  marche  ? 
Car  le  Paradis  perdu  n'eft  original 
que  par    le  fonds  dei   idées,   &,  la 
nature  du  fùjet  :  dans  J'exécution 
&  dans  les  détails  j  vous  reconnoiflez 
par  -  tout  un   imitateur   ej^ad    des 
Anciens  &  fur-tout  à^ Homère ^  àoï^i 
il  étoit  enthoufiafte.  Le  grand  FoUairt 
lui-même  tf  a-t-il  pas  obéi  à  Lucain, 
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pour  la  marche  &  le  ton  de  foti 
Poëme:  &:,  dans  fes  plus  beaux  détails 
n*a-t-il  pas  confulté  VEnddèy  beau- 
coup plus  que  fon  propre  Génie. 
Ces  principes  d'anarchie  &  d'indé- 
pendance ont  coutume  de  fe  prêcher 
dans  la  Littérature  ,  lorfque  les 
talens  s'affbibliflTent  &  que  le  goile 
fe  corrompt;  on  recherche  alors 
fur-tout  les  Grâces  de  la  nouveauté, 
pour  fuppléer  au  défaut  d*un  mérite 
réel  :  les  régies  des  Anciens  font 
trop  difficiles  à  obferver  ,  &  la  com- 

f>arairon  avec  eux  fe  trouve  trop 
ènfible  &  trop  dangereufe ,  quand 
on  travaille  dans  le  même  genre: 
c'eft  le  défefpoir^de  les  égaler,  qui 
force  les  Auteurs  médiocres  à  s'ou- 
vrir des  routes  plus  faciles  :  Lucain 
fentit  bien  le  défavantage  qu'il  auroit 
s*il  adoptoit  le  plan  d'Homère  &  de 
Virgile  >  il  n obéit  quaux  leçons  de 
fon  Génie ,  &  il  fit  une  Hiftoire  en 
vers,  au  lieu  d'un  Poëme;  cela  eft 
bien  plus  commode  :  cela  s'appelle 
être  neuf  &  original  à]  bon  marché. 
Voltaire  s'eft  bien  apperçu,  de  nos 
jours ,  que,  s'il  continuoit  à faiie  à^s 
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Tragédies  dans  les  mêmes  principes 
que  c^ux  de  Corneille  &  de  Racine  , 
il  ctoir  perdu  :  après  avoir  écrit  dans 
ce  gouc  quatre  pièces  ,  dont  une  feule 
fut  heureufe,  il  abandonna  prudem- 
ment la  vraîlemblance  *,  le  naturel 
dans  les  penfées  &  les  fencimens , 
la  vérité  des  caradèrès,  la  jufteffe 
du  dialogue,  la  liaifon  des  fccnes, 
la  conrexrure  de  la  Fable ,  Télégance 
&  la  correâion  du  ftyl.e,  qualités 
qui  avec  beaucoup  de  travail  lui 
rapportoient  peu  de  gloire  :  il  fe 
jetrâ  dans  le  faux  &  le  romanefque> 
dans  le  fracas  théâtral,  dans  la  dé- 
clamation &  les  Sentences.  11  écrivît 
fes  Drames  avec  beaucoup  de  né- 
/gligence  &  de  précipitation  ,  d  un 
ftyle  enflé  ,  diffus  &  profaïque , 
Temant  par-ci-par-la  quelques  difti-, 
ques  rbnflans ,  quelques  tirades  bril- 
lances ,  &:  les  voûtes  du  théâtre 
furent  ébranlées  par  la  fureur  des 
applaudiflTemens  &  (qs  parti  fans  fe 
récrièrent  fur  Ton  coloris  ,  &  préten- 
dirent qu*il  avoit  créé  un  nouveau 
genre.  Les  gens  de  goût  fçavent  a 
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quoi    s'en   tenir  fur  le   mérite  de 
pareils  oiigtnaux. 

M.  de  Voltaire  ne  veut  pas  même 
qu*on  définifle  Tépôpée ,  la  Tragédie, 
ni  aucun  des  genres  de  Poéne  :  il 
cite  en  effet  deux  définitions  du  Poème 
épique  auflî  faufïès  &  auffi  ridicules 
Tune  que  l'autre  ;  &  ,  parce  que  ces 
défininitions  ne  pourroient  s*appli- 
quer  aux  dif&rens  Poèmes  Epiques 
que  nous  connoidons,  il  en  conclut 
que  toutes  les  définitions  font  faulTes; 
telle  eft  fa  vigoureufe  Logique. 
Ainfi  qu  on  demande  â  Voltaire  lui- 
même  ce  que  c'eft  qu'une  Tragédie  , 
il  n*en  fçaura  rien,  par  la  raifon 
qu'il  y  a  plufieurs  belles  jTragédies, 
lelon  lui,  qui  ne  font  pas  de  la 
même  nature.  Il  cite  \  Œdipe  de  Sopho- 
cle ,  le  Cinna  de  Corneille ,  YJthalie 
de  Racine  ,  le  Céfar  de  Sahejpear  ^ 
le  Caton  (tAdijJon  ,  la  Mérope  de 
de  Maffeï y  le  Roland  ài  Qiûnaut. 
On  eft  furpris  ii  voir  le  Céfar  de 
Sakefpéary  ouvrage  monftreux  «Se  bar- 
bare ,  le  Roland  de  Quinaut  agré- 
able Opéra ,  mais  très  foible  Tra- 
gédie, figurer  à  côte  des  chefs-d*œuvre 
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deTArc,  tels  que  VŒdîpede  Sophocle 
&  YAtkalie  de  Racine;  mais  o'n  eft 
encore   plus  ctonné  d'entendre  dire 
que  ces   Tragédies  font  toutes  (tune 
nature     àifférenu  ,    6c      qu*on    auroit 
bcjoin  tn  quelque  fcrte  <£um  définition 
particulière  pour  chacune  d'elles.  Quoi- 
que    les   adlions    de    ces   pièces  ne 
foient  pas  toutes  de  la  même  efpé- 
ces  ,     puifque    Tune    eft    terrible  ^ 
l'autre  touchante  ,  celle-là  admirable 
6c  fublime  ,  &c.   ce  font  cependant 
des  Ouvrages  de  la  çiêmt  nature  ,  & 
oui   (ont  compris  fous  la  niâme  dc- 
finuîon  de  la  Tragédie  :  ce  font  des 
imitations  ou  plutôt  des  reprérfentat- 
tions    faites   par  le    difcours  d'une 
aftion  grave  ,   importante,  capable 
d'înrérefler  &  d'émouvoir.  Car  i^ôifà 
ce  que  c'eft  que  la  Tragédie ,  &  tous 
^  les  Ouvrages  auxquels   tette  défini- 
tion ne  peut  s'appliquer,  ne  font  point 
affûrement  de  Tragédies. 

«  Il  faut,  dans  tous  le4  Arts,  ïè 
M  donner  bien  de  garde  de  ces  défi- 
»  nitions  trompeufes,  par  lesquelles 
n  nous  ofons  exclure  toutes  les  beau- 
9»  tés  qui  nous  font  inconnues ,  on 
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»>  que  la  Coutume  ne  nous  à  poin  cr 
»  encore  rendu  familières.  Il  n'en  eCi: 
»  point  des  Arts&  fur  tout  de  ceu^ 
«  qui    dépendent  de    rimaginaci'oji 
w  comnie  des  Ouvrages  de  la  Natu- 
f>  re.  Nous  pouvons  définir  les  me- 
»  taux,  les  minéraux,  les  clémens, 
,M  les  animaux  ,  parce  que  leut  na- 
»  ture  eft  toujours  la    même  ;  mais 
»>  prefque    tous    les    Ouvrages    des 
y*  hommes  changent  aintî  que  Hma- 
»  gination  qui  les  produit.  Lescou- 
«   tûmes ,  les  langues ,    le  goût  des 
M  peuples  1^3  plus  voilîns  différent. 
M  Que  dis-je  ?  la  même  Nation  n*eft 
»  plus  reconnoîiïable  $u  biut  de  trois 
»  ou   quatre  ficelés.    Dans  les  Arts 
»  qui  dcpenvient  purement  de  Tinia- 
M   gination,  il   y. a  autant  de  révo<- 
w  lutions  que  dans  les  Etats  ;  ils  chau- 
»  gent  en    mille   manières ,  taudis 
»  qu'on  cherche  à  les  fixer  ». 

M.  de  Voltaire  citeenfuiteTexem- 
ple  de  la  mufîqne  &  de  TArchi^ 
teâure  9  fort  différentes  chez  nou? 
de  ce  quelles  étoient  chez  les  Anciens, 
puis  il  continue  en  ces  termes. 
*   »  Pour    revenir  à  des  exemples 
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»  qui  ayenc  plus  de  rapport  à  notre 
»  luiet ,  qu  étoit  la  Tragédie  chez 
»  les  Grecs  ?  Un  choeur  qui  demeu-. 
»  roît  prefque  toujours  furie  théâtre , 
>^  point  de  divifioii  d'aftes,  très 
»  peu  d'adlion  ,  er^core  moins  d*in- 
n  trVgue.Chez  les  François,  c*efl:,  pour 
^5  l'ordinaire,  une  fuite  de  conver- 
>>.  fations  en  cinq  aâès ,'  avec  une 
5>  intrrigueamoureu(è.En  Angleterre 
»  la  Tragédie  eft  véritablement 
»  une  aûion  ;  &:  ,  fi  les  Aureucs  de 
»  ce*  pays  joignoicin  à  Tadlivité  c^ui 
»  anime  leurs  pièces  ,  un  ftyîe  na- 
>>  turèl  avtc  de  la  décence  &  de 
>>  la  régularité,  ils  Temporteroîenc 
«  bien- rôt  fur  les  Grecs  &  fur  les 
j5  Romains  »>. 

Il  feroit  difficile  d'entaffèr  en  moins 
de  lignes ,  plus  de  fophifmes  &  d'idées 
faufles.  Une  bonne  définition  d*un 
Art,  n'exclut  aucune  des  beautés 
Jont  cet  Art  eft  fufceptible,  6c  tout 
-Art  peut  &  doit  être ,  défini  , 
parce  qu'il  a  nécefTaitement  un 
objet  fur  lequel  il  s*ekerce,  &  un 
but  qu'il  fe  propofe  ,  qui  font  fixes 
&  déterminés.  Les  Arts  qui  dépea- 
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dent  de  i'imaginacipn ,  quand    une 
fois  ils  ont  été  portés  par  des  hommes 
de  Génie  à  un  certain  degré  de  per- 
fection, ne  changen^p!us  de  nature 
&  d^elfcnce;  les  coutumes,  les  lan- 
gues, les  goûts  des  peuples,  n'y  in-, 
troduifent  que  dé  légères  difî■cl^ç^l"lces. 
&  de  nouveaux  accelFoires ,  qui  n*eii 
altèrent  jamais  le  fonds.  La  co^fti- 
tution  d'un  Etat  peut  changer  paixe 
qu*elle    dépend   du  caprice    &    dés. 
paffions  des  hommes  5  mais  un  Art  > 
une  fois  établi    &  perf^^ftioné,   ne 
change  point,  parce  que  fes  principes 
font  fondés  fur  la  Nature.  &  fur  la 
Raifon  ,    qui  font  les  mêmes  dans, 
tous  les    pays.    La    fculpture   &  la 
peinture    font    encore    les    mêînes 
quelles  étoient  du  temps  de  Phidias 
&   d*Apelle   :  quelques    difTerences 
dans  la  forme  &  la  diftribution  des 
maifonsdes  Particuliers  n'empêchent 
pas  que  rArchitefture  n'ait   encore 
aujourd'hui  les  mêmes  régies  &  les 
mêmes  proportions ,  &  ne  foit  exac- 
tement le  même  Art  que  du  temps 
de  Périclcs,  La  Mufique  efl:  un  pea 
plus  arbitraire  >    moins   dépendante 
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du   jugement    de    refprit:    &    plus 
afnijettie  au  caprice  des  fens;  cepen- 
dant, chez  les  Grecs  ,  chez  les  Ita- 
liens, chez  les  François  la  Mufique 
a    toujours   été    TArt    de    peindre , 
par  les  fons ,  &  de  remuer  les  paf- 
fions  de  Tâme  par  des  jnodulations 
analogues  :  cet  Art  cultivé  avec  plus 
ou  moins  de  fiicccs  par  les  difFcrcns 
•peuples   félon    leur   différent   degré 
d'aptitude  &  de  fenfibilitc,  a  toujours 
été   le    même    pour    le    fonds.  Les 
Poèmes  Epiques  modernes  ,  du  Taffe 
&   de    Milton ,   ont   été    compofés 
dans  le   même  goût^   &    dans    les 
mêmes^  principes  que  ceux  d'Homère 
&   de  Virgile  ,  &  l'Art  de  l'Epopée 
n'a  point  changé,  quoique   la  ma* 
chine  du  merveilleux   ne  puiflè'plus 
être  la  même.  M.' de  VoUairc  nous 
donne  une  idée  bien   fau(Te    de  la 
Tragédie  Françoife  ;  les  bonnes  Tra- 
gédies de  Sophocle  ,   ,&    di  Euripide 
ne  manquent  ni    d'aâion    ni  d'in- 
trigue :  mais  M.  de  Voltaire    croit 
que  Taâion  confifte  dans  le  fracas 
,   dé  la  pa:ntomime  ^  &  dans  les  coups 
de  théâtre^  il  confond  Pintrigue  avec 
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la  mulciplidcédesincidens  étrangers 
au  fujec  :  les  François ,  il  eft  vrai , 
fe  font  écartés  de  la  fini|)liçité  Grec- 
que ;  cependant  nous  avons  vu  > 
il  n'y  a  pas  long-temps  ,  réuflir  fur 
notre  théâtre ,  le  Philoftete  de  So- 
phocle ,  quoiqtfalïèz  foiblement  tra- 
duit i  ce  qui  prouve  que  l'art  tra- 
gique eft  encore  aujourd'hui  le  même 
à  Paris,  qu*il  étoit  autrefois  à  Athènes 
&  que  la  Tragédie  n'eft  pas  en 
France  ,  uncfuiu  de  converfatiom  en 
cinq  actes  ^  avec  une  intrigue  amou-- 
teufe.  11  eft  aifë  de  remarquer  la 
prédileâion  de  TAuteur  pour  les 
Anglois  :  il  veut  bien  appeller  aWion 
cet  amas  confus  d'incidens  fans  mo- 
tif &  fans  liaifon ,  qui  fait  de  U 
plupart  des  Tragédies  Angloifes, 
de  véritables  monftres  ;  fi  les  Auteurs 
Anglois  ayoient  de  la  décence^  &  de 
la  régularité^  on  ne  trouveroit  plus 
dans  leurs  pièces  ,  cette  prétendue 
aUivité  qui  les  offufque  beaucoup 
plus  qu  elle  ne  les  anime. 

Le  point  de  la  queftîon  &  de  la 
difîîculté  (  M.  de  Voltaire  en  con- 
vient lui-même)  eft  de  fçavoir  (ur 


(^ 


<}Uoi  les  Nations  polies  fe  réuniÛènc 
&  fur  quoi  elles  différent,   &  c'eft 
de  cet  article  important  qu'il  ne  dit 
prefque   rien.  Malgré    la   ma^vai/ê 
humeur  contre  les  régies ,  la  force 
de  Ja  vérité  le  contraint  enfin  d*avouer 
qu*il  y  a  pour  TEpopéc  des  Loix  gé- 
nérales   atixquelles    le    Génie    chez 
toutes  les  Nations  doit   également 
fe   foumetrré  :  il  déclare  que   par- 
tout un    Poème   Epique   doit    être 
fondé  fur  le  bon  -  lens ,   &  enibelli 
par  rimagination-,  que  l'aûion  de  ce 
Poème  doit  être  une  ^  JimpUy  mais 
variée    par    des   Epifodes  ;    quelle 
doit  être  grande^  intcrcffantt    &  e/i- 
d^re.  La  plupart  des  Poétiques  con- 
tre lefqueiJes  il  s*eft  fî  fort  déchaîné, 
ii*en  di/ent  pas  davantage.  Quoiqu*iI 
-ait  avanqé, qu'on  ne  pouvoit  définir 
les  Arts,  >r hçizarde  cependant  une 
définition  du  Pocme  Epique;  &  afifii- 
fement  elle   n'eft  pas   heureufe.  Le 
Pocme  Epique  ,  dit«il,  cft  un  récit  en 
vers  ,  d* Aventures  héroïques  :  par  con- 
ftquent,  fi  M,  de  Voltaire  avoir  écrit 
en  vers   VHiJIoire  de  Charles  XU , 
il  eût  compoié  un  Pocme  Epique; 
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car  il   eût  fait  un  ridi  en  vers  JtA^ 
vtntutts  hiroiquts*  Suivant  cetcemême 
dcfiniéîon  le  Paradis  Perdu  n'efl:  pav 
un    l^oëme    Epique  ;    car   {'aventure  ' 
d*Adam  n*eft  pas   une  aventure  hé-* 
roïque.  D*aprcs  les  principes  des  meil- 
leurs maîtres  de  TArc ,  tels  qu'-^^r/- 
ftote  ,  Horace   &  Boileau ,  rîpopce 
eft  le  récit  poétique  dune    aSion  A/- 
roiquc  &  merveilleufe.  C*eft  un  récit 
6c  non  pas  une  reprifentation  ni  ua 
fpeSaclc  \  ce  récit  eft  poétique  &  non 
hiftoriquc.  Ceft  le  récit  diune  aftioii 
ic  non  .pas  de  plufieurs.  Cette  aftion 
Ao\t  ctïQ  héroïque  ^  c*eft-à-dire  gran- 
de, noble  &  intére(Iànte;OT«rvÉri//^/i/J, 
c'eft-à-dire  que  les  caufes  furnatu- 
relies  doivent  y  être  mêlées  avec  les 
cau(es  humaines.  Le  Poëme  auquel 
toutes  les  parties  de  cette  définition 
ne  peuvent  s  appliquer ,  d!e 'quelque  * 
nation  que  foit  T Auteur,  peut  être 
un  Ouvrage  très-eftimablé  ;  mais  il 
manque  d'une  des  qualités  edentiel- 
les  au  Pocme  Epique. 

L'efprit  de  M.  de  Voltaire  eft  fi 
léger  &  (î  verfatile ,  il  y  a  fi  peu. 
d«  fuite  &  de  folidité  dansfws  idées, 

que 
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que ,  lors  même  qu'il  Ce  trouve  par 
hazard  dans  le  vrai  ôc  dans  les  bons 
principes ,  il  s'enccarce  fur-le-charap 
pour  courir  après  un  rapprochement  » 
une  antithèle  ,  une  plaifanterie  ; 
agrémens  auxquels  il  a  toujours  (a- 
criBé  la  raifon  &  la  vérité.  Par  exem« 
pie  »  en  finiflant  Ton  Chapitre  fur  la 
différence  du  goût  des  Peuples ,  il 
dit  trcs-ienfement  que  le  Leâeur 
doi^  juger  avec  impartialité  les  Au- 
teurs  des  différentes  Nations ,  &  (è 
dépouiller  du  préjugé  qui  nous  (aie 
méprifèr  tout  ce  qui  n*eQ  pas  dans 
nos  mœurs;  qu'il  doit  diftinguer  ce 
qui  eft  ieautc  dans  tous  les  temps 
&  chez  toutes  les  Nations  >  d'avec 
ces  icautis  locales  qu'on  admire  dans 
un  Pays  9  &  qu'on  méprife  dans  un 
autre»  On  eft  déjà  tout  étonné  de 
le  trouver  fi  fàge  &  fi  raifonnable  » 
lorique  tout-^-coup  il  vous  échappe 
entraîné  par  le  brillant  d'une  joli^ 
phrafe.  Le  Leâeur  »  dit  il,  n*ira  pohu 
danandcr  à  Arifiou  ce  qu*il  doit  pcn^- 
fer  d'un  Auteur  Anglois  ou  Portugais; 
ni  à  M.,  Perrault  comment  il  doitju'» 
ger  de  t  Iliade  :  il  ne  fe  laijfera  typ. 
17 85,  AT®  }.  JL 1  Janvier.      F 
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'  rtmntftr  ni  par  Scaliger  ni  par  U  Boffu; 
mais  il  tirtra  fcs  régies  de  la  Nature 
'&  des  exemples  qiiil  aura  devanl  les 
yeux ,  &  il  jugera  entre  les  I>ieux 
SHomhe  &  le  'Dieu  de  Milton  y  entre 
Cdlypfo  &  Didon ,  entre  Armide  & 
îEre.  •  '  ^  ■' 

Le    rapprochement  SAriflote   & 

de   Perrault  eft  plaîfant  :  les  Ditux 

d'Homère  ^  Se  U  Dieu  de  Milton  font 

un  jeu  de  mot$  aïlèz  joH  ;  maïs  ce^ 

i^iérite  ,  quelque  ^précieux  quMf  fbit, 

ne  vaut  pas ,  à  mmi  gré ,  celui  du 

bon-fens  ;  ot  dette  phrafé  ^toutagréà- 

ble  quelle  eft ,  ne  fîgnîfte  abfolunlent 

'  rien ,  &  ,  ce  qui  eft  ,pis  encore  ,  elle 

préfenre  un  féns^iàux.  Pourquoi  ne 

dtmanderois'-jt  pds^  à  Arijlote  ee  que 

je  dois  ptnfer  d^ûn  Auteur  Angloi s  €r 

Portugais  /'puîfcjue^les  t&gUs'Û^Ari^ 

flûte  font  fondées  &it  la  'Ntfciire  & 

•fur  la  Ràifbnfi   dôrtt^l  -tfift  jamais 

permis  de  s'écarter  dans  aucun  pays. 

Je  ne  demanderoîs  pas  à  M.  Perrault 

'  comment  il  faut  juger  de  l^'IUuHcy  non 

'  pas  parce  que  M.  Perrault  eft  iPràt\- 

'^çois,  maïs  parce  qu'il  n'a- point  de 

goût.  Je  le -demander ois  à  Boileau 
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<jUoique  François  &  Paii fien^  parce 
qu'il  eft  exèe lient  conrioilfeur.  Il 
faut ,  fans,  doute ,  tirer  fes  régies  de  U 
Nature  y  mais,  comnfxe  le  dit  Boileau, 

Tout  Mortel  n'a  pas  des  yeux  pour  la 

connoître. 

&  il  eft  plus  fur  de  confulter  ceux 
qui  ont  conteniplé  la  Natijre  avec 
les  yeux  du  Génie  :  quant  aux  extm^ 
pies  qiion  a  devant  Us  y-eux ,  s'ils  - 
foni  mauvais ,  on  n-en  peut  tirer; 
aucune  régie  ;  &  5  s'ils  font  bons  ,  ils 
fontconformes  auxrcgles  déjà  établies* 
Uonàre  &  Miltor2.  ont  tous  les  dieux 
eRipioyc  le  msr^veilleuxj  >& ,  en  cela^^ 
ils  ont  tatisfait  à  ce  qu'exige  la  na- 
ture de  rEpopé;e.  Le  ;iperMejlljtîux 
d'Homère,,  tire  de  U  f abije;, . ^eft-il 
plus  agréable  que  celai  de  Milton  , 
tiré  de  la  Religion  Çhrqçijanne,  ceft 
au  goût  ,par:i;içu)iôr  de  chacun  à  le 
décider»  lien  eft  de^n^Qi^  i^Ci^lypJb 
StC  de  Didon ,  d^4rmi4^  ^  à' Eve  ; 
lequel  de  ces  pcçfonnages  inrécefle 
le  plus  ?  Ceft  r^ffaire  du  ièntûnent 
-  &  ï^oji  dqs  régies.  iMftis,  ,à  jégil  degré 
de  fen/ibiUtéi,  lie  %Q&ZjAi  biftïiiit  à 
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PEcole  des  grands  maîtres  de  TArt, 
a  auflî  le  rencimenc  des  beautés  poé- 
tiques plus  délicat  &  plus  fur. 

Après  avoir  àinll  expofè  fa  do- 
drine  ,  M.  de  Voltaire  cite  àfon  tri- 
bunal les  plus  fameux  Poètes  Epiques 
'  anciens  &  modernes;  mais  les  arrêts 
qu'il  prononce  fe  re(Iênteat  du  peu 
de  folidité  de  Tes  principes.  Homère 
eft  le  plus  maltraité  ,  parce  qu  il  eft 
le  premier  &  le  plus  célèbre  :  la  ré- 
sputation  extraordinaire  du  chantre 
delà  Guerre  de Troye,  importunoit 
l'Auteur  de  la  Htnriadt  jaloux  de 
tous  les  Grands -Hommes;  il  étoit 
indigné  que  ce  vieux  radoteur ,  dont 
intérieurement  il  faifoît  très  peu  de 
cas,  eût  des  Autels  depuis  près  de 
trois  mille  ans  chez  prefque  tous  les 
peuples  poiis  de  l'Univers  jmais  on 
voit  qu'il  n'ofoit  pas  heurter  de  front 
l'opinion  publique;  il  aflfeâe  de  ren- 
dre juftice  à  Homère  pour  le  déni- 
grer enfuitej  il  fe  contredit,  ou 
plutôt  il  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'il 
veut  dirCf  Après  avoir  pleinement 
juftifié  Homère  fqr  Iàs  deux  feuls  re- 
proches qu  on  puiilol  lui  fairej  Tex- 
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tfavaganfce  de  fes  Dieux,  &  la  fim- 
^icité  groflîcre  de  fes  Héros  \  il  ne 
ui  reftoit  plus  qu  à  (ê  livret  à  Ten- 
thounafme  qu  infpirenc  naturelleinenc 
les  beautés  de  ce  grand  Poète  ;  il 
fait  cependant  tout  le  contraire  ; 
c^eft  alors  qu'il  s'appe(antit  fur  Tes 
fautes ,  fans  cependant  en  citer  au- 
cune. Nous  ne  CQTtnoijfons ,  dit-il  , 
ni  parn.i  Us  Latins  oi  parmi  nous  , 
aucun  j4ut€ur  qui  foit  tombé  fi  bas 
apris  s'être  élevé  fi  haut*  Le  Clovis 
de  Dcfntarets  j  la  Pucdlc  de  Chape^ 
iain^  font^  à  la  honte  dis  régies^ 
conduits  a\€C  plus  de  régularité  que 
t Iliade.  ...  Il  y  a  peu  de  petites 
nouvelles  ou  les  événcmcns  ne  foient 
mieux  ménagés  j  préparés  avec  plus 
£  artifice^  ar  rangés  avec  mille  fois  plus 
d*indufirie  que  dans  Homire  :  ce  qui 
éft  le  comble  de  Touirage.  Il  compa- 
re un  Poète  tel  qu'Homère ,  à  un 
barbare ,  à  un  Sauvage  tel  que  Sa» 
kcfpearcy  &  prétend  expliquer  le /'tf- 
tadoxe  de  la  réputation  d'Homère  par 
celle  dont  jbuit  dans  foil  pays  le 
tragique  Anglois.  Il  eft  vrai  que 
Sakefpeare fait,  depuis cent-cinquan- 

Fiij 
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le  ans,  les  délices  d'une  Nation* 
qui  n'eut  jamais  de  goût;  &  chez^ 
laquelle  la  populace  a  la  plus  grande 
influence^  fur  les-  fuccès  du  théâtre  i 
mais  Homère  eft  adoré  depuis  trois 
mille  ans>  des  Gens  de-Lettres  chez- 
les  Nations  les  plus  éclairées  d& 
rUnivers.  M.  de  Voltaire  finit  par 
dire  qii  Homère  ^  qui  a  crUfonArty 
Sa  laijfc  imparfait ,  &  que  c^efi  encore 
un  cahos.  h&ïi  de  prémunir  les  jeunes- 
gens  contre  de  pareilles  impoftdres, 
je  les  invite  à  lire  au  dixième  Livre  * 
de  Quintillcn  le  jugement  quMl  porte* 
d^Homcre  ,  &  que  je  ne  puis-  tran-* 
ferireicià  caufe  de  fa  longueur.  Lar 
langue  Grec cjue  étoit  vivante  du  tems 
de  Quintilien  ;  il  la  fçavoît  auiS 
parfaitement  que  la  fienne;  ilvivoir 
dans  unfiécle  très  poli  &  très-éclairé; 
lui-même  étoit  le  premier  Orateur i 
le  plus  grand  Ecrivain,  &  le  plus 
profond  Liprérateur  de  fon  {iécle> 
comme  Ton  Ouvrage  le  prouvé  in- 
COTirt^ftablement  ;  &  ,s'il  eut  été  ca-^' 
pable  de^  quelque  partialité,  c'eut 
éré  en  faiveur-  de  FlrgiU  ,  Auteur  de 
foiNadon^  dont  il  étoit   d^ailkuTS 


jf  N  N  É  E  I7S9.  î:17 
gtand  Adiniraicur.  11  n'y  à  point 
d*hojiiroe-de-Lertr€S  qui  ne  laclie 
par  ccEur  ct5  vtrs  de  TArt  Poçti^- 
que:  -       . 

Ondiroit  que,  pour. plaide',   inftruU  par  la, 

Nacure , 
Homère  ait  à  Vénus  idérobé  fa  cciatufc,  éltc. 

Boîleatt,  roradç  do^goât,  Isicréateun 
de  iiorre  ?oïC\ç^  un  des  grands  Ecri-* 
vains  du  fiécle  de- Loujs  XIV,  ne 
penfoîc  pas  tout -à- fait  d'Homcro 
Comme  M.  de  Vakaire.  Et  ce  q«i 
doHoe  fuf-tout  un  grand  poids  ao; 
fentiment  de  F  Auteur  àt  ï^nPot^^ 
tiffie  y  ç*eft  qu'il  Tavoit  lui  Ceft  une 
chofe  plaifanre  que:  h  txm  imporranfe 
a»ec  lequel'  M';  de  Valraire  nous  dit? 
Four  moi  9  lors  que  jt  lus  Momkrc^  A 
qui  je  vis  as  fauits  gro£itus  quiju-^ 
JUfant  Us  criiiquis  y  &c.  Pour  litô 
ilomcre,  il  feat  fçavolr  fa.  langue  > 
puifque,  de  Tave»  de  M,  de;  Voltaire 
lui-même  >  qid  n*a  lu.  que  Madame 
Dacitr  lia  point  lu  Homirt.  Or  il 
eft  notoiîc  que  M,  de  Voltaire  ne 
r^avoit  points  le  grec  ;  mais  il  eiiti 
toujours  la  puériiè  manie  de  paraître 

F  iv 
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(çavoîr  ce  qu'il  ne   fçavoit  pas.  La 
Motte-Houdard   ctoit  de  meilleare 
foi  r  il  avouoit  ingénument  fon  igno- 
rance dans  la  langue  gréque. 

Si  M*  de  Voltaire  a  tâché  de  ra- 
baîfler  HomhtyW  n'a  pas  fait  moins 
d*efïbr  ts  pour  rele  ver  Xttcai/7.  L'Auteur 
de  la  PharJaUy  j(i  fouvent  exalté  dans 
FAcadémie-Francoife ,  étoit  plus  rhé- 
teur que  Poète ,  il  fè  débarafTa  de 
la  fiâton  &  du  merveilleux,  &  fk 
une  gazette  en  vers  ampoulés ,  fe- 
jnée  de  tenjps  ep  temps  de  belles 

E infées  &  de  magnifiques  tirades* 
es  meilleurs  efptits  de  foa  temps, 
kii  reprochèrent  famaigreur  :  Pétrone, 
qui  n'écoit  pas  un  pédant ,  mais  un 
Courtifan  ingénieux  &  poli,foutini 
que  la  fidbion  &  le  merveilleux  étoient 
l'âme  de  l'Epopée  ;  & ,  pour  le  prou- 
ver, il  publia  un  Eifai  de  la  maniè- 
re dont  Lucaia  auroit  du  compofer 
fa  fable  :  on  remarque  dans  cet  EfTai 
beaucoup  de  chaleur  &  ^'imagina*- 
tîon.  Voltaire ,  de  fa  propre  autorité , 
décide  que  Lucain  a  fort  bien  faic 
de  fe  pafTer  des  Dieux  à' Homère  .& 
de  VirgiU  :  comme  il  n'eft  lui-même 
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qu'un  très-maigre  Hiftorien  des  ex- 
ploits de  Henri  IV  ,  il  avoic  le  plus 
grand  intérêt  à  jultifier  Lucain  ;  en 
combattant  l'Auteur  de  la  PharfaU^ 
on  peut  dire  qu'il  combattoit ,  pro 
arîs  &focis. 

VEffai  fur  U  Poimt  Epique  me 
(burnîroit  bien  d'autres  remarques: 
celles-ci  m'ont  paru  (ufEfances  pour 
faire  ientir  aux  geos  du  monde,  fur- 
tout  aux  ieunesgens,  avec  quelle 
défiance  ils  doivent  lire  un  Ecrivain 
très-fùperficiel,  trc3^peu  inftruit  )  qui, 
dans  fes  idées  &  Tes  rajfonnemens , 
a  très-peu  de  fuite  &  de  logique ,  & 
dont  refprît  plus  brillant  que  jufte  , 
eft  bien  plus  capable  d'éblouir  que 
d'éclairer.  ^ 

Je  fuis,  &c. 
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LETTRE    V- 

Alrnanach  des  Mufes  I785),  au  choix- 
d^^  Foifies  Fugiùvcsl  de  ijiSi  A 
Paris  y  che:^  Delarain  laint  &  jUs  , 
Libraires  iPUê  S. -/ae^Sjn^  *4^> 
în-'ixd^enviran  ^oo  pages  ^  prix 
I  livpc  x6  fols. 

Ir  fem&Ietaît^  Moti:(îem',  qTie,dart^ 
tiir  Cûde  frîvoVe  tel  que  Ife  nôtre  » 
ia«  Potffie  légère ,  au  moins  ,  dtît 
être  cultivée  avec  fucccs*  :  où  fè 
gci^e  manque  ,  où  refpric  abon* 
de,  les  Poètes  agréa&le^.dèvroienc 
être  plus  nombreux  ;  &,  fi  nous  n'a- 
vons plus  de  Poèmes  Epiques  à  ei- 
pèrer,  nous  aurfeitts  droit  d'attendre 
des  Epigrammes  &  des  Contes  char* 
niants»  Cependant  les  bagatelles 
mçme  ont  perdu  de  leur  prix  s  & 
Voltaire  en  mourant  a  plutôt  en- 
core' emporté  avec  lui  le  fecrec  des 
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Poclîes  erotiques  6c  gracîeufè's  que 
des  bannes  Tragédies  GreiTèt ,  Piron, 
des  Malîîs  &  Dorât  n'ont  point  laiflc 
de  fucceflfeuïs.  Ceux  même  qui  tâ- 
choient-  de  nous  confoler  de  leur 
perte  fèmblenrt  abandonner  YAlmu'^ 
nach  des  Mufes.  M.  le  Chevalier  de 
Parny ,  qui  en'feîfôit  les  délices*,  ne 
lui  a  fourni  cetre  année  qu*une 
Pièce  ;  encore  éroir-elle  déjà  connue  ; 
elle  fait  partie  du  Recueil  qu'il  a 
publié  l'année  dernière.  M.  Imbert 
même  ^  qui'  en  fai/bir  otdinaîrtment 
les  honneurs ,  ne  nous  régale  cette 
année  que  d'un  pêtirfabUau.&  (fttne 
fable  très-courte.  C'eft  peu  pour  lui 
&  pour  nous:  Tombre  de  Voltaire 
qui  àpparoi/Toit  encore  dans  ce  Re- 
cueil ,  va  bien.tôt  dilparoître  ^elle* 
mcmei  Ce  qu  on  nous  donne  de  lui  i 
ou  comme  de  lui  »  eft  plus. que  jamais 
indigne  de  foo  nom.  Vous  pouvez 
en  juger»  JMonfieut,  par  ces  Vers 
^  que  je  détache  d'une  Lcun  à  Mor 
dcmoifclk  Dtlaûna;^^  depuis  Madame 
de  Staal  :     . 

Cetrê  tête  ne*  s'en^iiir  pa^       '^ 
F  V) 


îi\  L^ Année  Littekaire^ 

De  chiffons  ni  de  babioles , 
£ty  comme  celles  de  nos  folles  , 
N*eft  grenier  à  nicher  des  rats  ; 
Mais  logis  »  meublé  haut  &  bas  » 
Plus  orné  que  Palais  d'Idoles , 
Od,  font  rangés ,  fans  embarras , 
L'aftrolabe  &  les  falbalas  » 
£c  révencail  2c  les  compas  s 
Oii  fous  bons  &  Hirs  cadenats  » 
Sont  tréfors  plus  chers  que  piftoles  i 
Ces  précieux  &  longs  amas 
De  vérités  de  tous  états  » 
Cette  richeffe  de  paroles , 
Sans  le  clinquant  des  hyperboles  5 
Ces  tours  heureux  &  délicats  ^ 
Qui  font  des  riens  les  plus  frivoles 
Des  chofes  dont  on  fait  grand  cas. 

Si  l'on  jugeoit  des  Soldats  par 
leur  Général ,  on  auroit  d'eux  une 
bien  médiocre  opinion;  &  l'on  fe 
tromperoic ,  fans  douce ,  malgré  l'affli- 
geante médiocrité  de  ce  Recueil. 
Quelques  pièces  aflfez  con(idérabIes 
annoncent  du  talent.  La  conjlruSiqn 
dis  Hôpitaux  j  Poimcpar  M.  Thivtntau 
offte  de  très-beaux  Vers ,  parmi  lef^, 
quels  on  diftingue  ceux-ci; 
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la  motc,  dans  ce  féjour ,  théâtre  de  Hi  rage  » 
Sous  mille  traits  hideux  répète  Ton  image. 
Ici ,  le  vieux  Guerrier ,  le  vieux  Cultivateur  > 
De  fa  faulx  rufpendue  accufant  la  lenteur , 
MaudifTent  à-la  fois  leur  ingrate  Patrie» 
Que  l'un  a  défendue  &  que  Tautre  à  nourrie. 
Là»  Tenfanc  au  berceau,  conAimé  par  la  faim» 
Sur  fa  mèie  expirante  expire  3  c'eft  en  vain 
Que  de  Tes  foibies  bras,  que  de  fa  bouche 

avide. 
Il  l^cut  pre/Ter  cncor  ce  fein  froid  &  livide  5 
Il  s'épuife;  la  tombe  engloutit  Ton  berceau. 
Ciel  !  que  vois^je  ?  ma  main  fent  frémir  fou 

pinceau. 
Tous  les  maux»  les  douleurs,  les  fupplices 

cnfemble , 
Sur  quatre  infortunés. ...  Ce  lit  feul  les  raT* 

femble; 
L*un  fait  gémir  les  airs  de  Tes  longs  hurlemens. 
Interprètes  affreux  des  Tes  affreux  tourmens: 
L'antre,  dans  les  efforts  d'une  horrible  agonie, 
Difpute  ,  mais  en  vain ,  les  reftes  de  fa  vie  $ 
Celui-ci..  Dieu  !  fuyons  :  mon  ceil  épouvanté 
Se  refufe  à  l*afpea  de  ce  lit  infedé^ 
Decelit,  ttifte  autel  érigé  par  le  crime» 
Où  la  vid^ime  même  immole  la  vi^me  $ 
Ou  le  Pauvre ,  épuifanc  tout  le  courroux  da 

Sort , 
Ke  refpire»  ne  voit  &  n'entend  que  la  moit* 
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Le  François ,  fans  pudeur ,  enceofc  des  boaf^ 

fonss 
D*£chvains  éclairés  à  peine  un  petit  nombre 
De  la  nuit  qui«*écend  cherche  à  diifiper  Tom* 

brc. 
Que  peuvent  les  efForts  de  ces  rares  Mortels  1 
Le  Public  au  faux  gour  élève  des  Autels. 
Ah  I  la  gloire  a*eft  plus  compagne  du  génie  ; 
Cléon,  en  fredonnant  »  entre  à  T Académie, 
Et,  par  de  froids  Ecrits ,  Alcippe  renommé  , 
Comme  Roi  de  la  fcéne  eft  partout  proclamé. 

Le  Retour  à  Paris  &  le  Dialogue 
entre  Alcippe  &  Lindor  font  encore 
deax  Critiques  de  Paris  ,  mais  d'un 
ton  différent  :  Tun  efl:  un  badinage 
aiïez  plaifànt  >  l'autre  une  fatyre  vi- 
goureufê.  Cette  dernière  %  un  faux 
air  de  la  Scène  entre  Alcefte  &  Pfeî- 
linte.  ElJe  offre  plus  d'un  Vers  bien 
frappé  ;  mais  les  idées  ne  font  pas 
toujours  bien  liées ,  ni  exprimées 
avec  aflèz  de  (implicite. 

Je  ne  finirois  pas ,  Monfîeur^  fi 
)e  voulois  vous  rendre  compte  de 
toutes  les  grandes  Pièces  de  ce  Re- 
cueil. 

Qu'il  me  ruffife  de  vous  indiquer 
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une  Ode  de  douze  ftropbes  adreflTce 
à  Madame  de  S.-Hubertî  »  par  M. 
Fornî  ,  Us  Adieux  ttun  Gouverneur 
i  fort  Elevé  »  par  M.  Maréchal , .; 
mais  il  feudroîtprefquetoutnotnmer  ; 
car  rÂlmanachfemble  vouéauxlongs 
Ouvrages  :  on  y  voit  peu  de  Contes 
&  d*Epigrammes.  Je  le  répète,  M. 
le  Chevalier  de  Parny  n'a  point  fourni 
(on  tribut  ordinaire  d^Epîtres  Ero- 
tiques ,  d'Efégies  toujours  trop  cour- 
tes \  il  faut  relire  cette  jolie  Epitre 
qu*il  adreflè  à  M.  le  Comte  de  P..; 
mais  on  relit  avec  plaifir  des  Vers 
gracieux  &touchans,  tels  que  ceux-ci  : 

J*ai  parcouru  d*UD  pas  rapi<Ie 
Des  bois  triftes  ta  fans  éckos» 
Une  main  adroite  &  per&ie 
Y  transplanta  quelques  nioineaftz> 
Comme  ancienne  connoiiTance , 
ï'at  falué  ce  peuple  ailé , 
Du  lieu  chéri  de  fa  naiffanct 
A  regret  fans  doute  exilé. 

La  mélancolie  douce  qui  refpîre 
dans  les  Ouvrages  de  cet  aimable 
Auteur ,  fe  fait  remarquer  aufli  dans 
deux  ou  trois  Pièces  de  M.  CoUia 
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d'Harleville  ;  celle  qui  a  pour  titre 
mes  Souvenirs  ne  fc  lit  point  fans 
întércr*  C'eft  la  Peinture  naïve  à^s 
peines  que  i*Auteur  a  ^(Tuyées  à 
l'eiitrée  de  fa  carrière,  des  plaifîrs? 
doux  qui  les  ont  (uivies  &  ue  Ja 
langueur  qui  en  eft  le  fruit.  La  fin* 
en  eft  affligeante  ;  car  elle  annonce- 
que  TAuteur  ne  compte  pas  f^r  de 
longs  jours  ;  &  ce  feroit  dommage^ 
Je  regréte  Monfiear  ,  de  ne  pou- 
voir vous  rran/crire  cette  Pièce  an- 
peu  longue  ;  je  v^is  vous  en  dédom- 
mager en  vous  citant  uise  Imitation 
liirc  de  Stem ,  par  le  même  Auteur  : 

Lorfque  nous  rçfTeutoos  quelques  ennuis  fe* 

crcts  , 
Lafolitudc,  alors,  a  de  tQUchans  attraits. 
On  1*4  dit;  je  dis  plus:  avec  un.  cociu  fcii- 

(îbic  ,       . 
Jc'crois  qu'on  j?cut  fc  plaire  en  un  défcrt 

horriblc.- 
Mon  penchant  à  l'Amour  ,  oui  j'aime  à  le 

penfcr , 
Y  trouvcroit  encor  matière  à  s'excufcr. 
Si  je  n'y  pouvois  dire  à  perfonne,  je  t'aime^ 
Jelç  diroi«  plutôt  aux  plantes  elics-oicmc. 
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It  n'y  fcrois  pas  fcul ,  oh  non.  Au  fcin  des 

bois, 
D'an  arbre  antique  &  beau  je  Youdtois  faire 

choix. 
Je  le  préférerois  à  toute  la  Nature  ; 
Je  gravcrois  mon  nom  fur  fon  écorce  dure. 
Je  fappiîrois  les  vents  d'épargner  mon  ami. 
Sous  fon  ombre,  à  fes  pîés,  lorfqae  j'aorois 

dormi,  ♦ 

Je  je rcmercîrois.  Héîasl  quand  fon  feuillage 
Des  neiges,  dés^ frimais  rcfïèntiroit  Toutra^, 
A  fon  exemple,  auffi ,  moij  jem'attrifterois  » 
De  mon  mieux  ,  tout  Vfeivcr  ,  je  le   con- 

folerois;  . 

Et,  des  que  le  Printcms,  ranimant  te  Nature^ 
Lui  rcndroît  fa  fupcîlae&  noWc chevelure,  ' 
Je  reprendrois  auiU  ma  pretxtiire  gaîté. 

J'en  /croîs  refté  là ,  &  je  n'auroîs 
pas  ajouté  ce  qui  fuir  : 

J'aime  de  mon  Auteur  Toriginalit^  5 

Mais  j*aimerois  bien  mieux  ,  s'il  faut  que  Jit 

ledife. 
Aux  pied  de  ce  même  aibîc  embraHcr  mot& 

Elifc. 

Quand  on  n'a  pas  comrnencé  par 
les  Dames  >  on  doit,  fiiyr  par  elles  i 
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les  trois  Grâces  fe  tiennent  encore 
par  la  main  ,  6c  viennent  offrir  aux 
Mufes  leur  corbeille  de  Heurs  8c 
leur  guirlande.  Madame  Langier  de 
Grand-Champ -a  mis  en  Vers  tou- 
chants rHiftoireintcre(rante&  connue 
du  NoûriJJon  da  Pays  de  Caux  ,  confa- 
crée  par  un  Fabliau  naïf.  Des  trois 
Pièces  agréables  de  Madame  la  Ba- 
ronne de  Bourdic ,  la  plus  agréable 
tO:  celle  quelle  adreffe  à  Ton  Châ- 
teau ,  ou  plutôt  à  fes  Champs ,  fu-r 
Jet  déjà  traité  bien  des  fois ,  &  qu  4'lle 
femble  avoir  rajeuni.  Mais  je  don- 
neroîs  encore  la  Pomme  à  Madame 
la  Marquife  de  la  Fer.  **  :  Ses  Fables 
ne  font  pas  celles  de  la  Fontaine; 
mais  elles  fe  font  lire  encore  après 
ceUes-là;  je  me  fais  un  vrai  plaifir 
de  finir  ma  Lettre  &  mes  Citation; 
par  celle  de  la  Fable  des  Deux- 
-  Voijins  : 

Un  riche  Fat ,  jouant  le  grand  Seigneur , 
Peftoii:,  juroit  toute  la  matinée. 

Contre  un  de  fes  voifîns^  fimple  &  pauvre 
Tailleur, 
Qui  chantoit  touie  la  journée. 
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Sitôt  que  ie  Soleil  éclairoic  l'horizon , 
L'Ouvrier  rcpicnoit  l'aiguille  &  fa   Chan- 

foD  « 
Sans  jamais  fe  laflèr  tant  qae  duroît  l'aniiéc. 

Compère ,  lui  dit  l'autre  eofio , 
Vous-vous  égofîllez  &  me  rompez  la  tcte. 
Et  je  ne  pui&  goûter  de  repos  le  matin , 
Si  ce  n'eft   le  Dimanche  ou  quelque  joue 

de  Fête. 
Renoncez  donc  au  chant ,  ou  changez  de 

quartier  5 
De  votre  gîte^  au  loin ,  je  paîrai  le  loyer:» 
J'en  donne  ma  parole  \  elle  doit  vous  fuf- 

fire. 
Non^  non,  reprend  notre  bomme  en  fc  met« 

tant  à  rire  * 
Je  refte  ici  5  je  m'y  trouve  fort  bien: 
Des  Elégants  je  connois  le  beau-dire  « 
lis  promettent  beaucoup ,  jamais  ne  donnent 

rien. 
Pour  la  Mufiqtte,  elle  eft  mon  (èui  foutien . 
Oh!  l'on  ne  peut  ravir  fi  ^,re  joniiTance! 
C'eft  elle  qui  ne   tient  frais  »  gaillard   U 

content; 
De  vanloir  m'en  priver   vous  ferez  coa-<i 

fcience , 
Quand  vou?  faurcz,  Monfieur,  que  j'oublie 

en  chantant 
Ma  misère  &  votre  opulence. 
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En  un  mot,  Mondeur ,  cet  AI- 
manach  eft  le  moins  médiocre  des 
Recueils  j  mais  ç*eft  un  Recueil.  II 
eft  fuivi ,  comme  à  l'ordinaire ,  d'une 
Notice  courte  &  très  -  judicieufe 
des  Ouvrages  de  Poèïîe  que  cette 
année  a  produites*'  Elle  attelle  en- 
core notre  médiocrité;  mais  il  eft 
jufte  qu'en  devenant  pauvres ,  nous 
devenions  de  plus  en  plus  indulgents. 

:Je  fuis,  &e. 
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L  E  S     CHEVAUX 
TABLE. 

Uk  beau  carro/Té  à  limomère 
Pour  attelage  avoit  trois  chevaux ]Le 

-    premier 
Gra&l  pleine  peau,  fiais,  ardent  au  râtelier, 

Sotis  le  harnois  ne  i*étoit  guère  ; 
Il  lainbit'là  befogne  à  fou  double  confrère  »' 
Ou  c*ëtoit,s'ildonnoit  quelque  coup  de  collier. 

Une  grâce  qu'il  fembloit  faire. 
Le  fécond ,  fier  courfier ,  dont  le  Dieu  de  la 

Guerre 
Se  feroit  honore,  plus  fait  pour  les  Tournois 

Que  pour  un  travail  uniforme , 
Ne  tiroit  que  par  bonds ,  enforte  que  le  poids 

Sur  le  ttoifiéme  ëtoit  énorme. 

Le  cocher  plem  de  fentiment. 

De  fon  fouet  n'ufant  qu'avec  peine  , 

Et  de  la  yotz  les  animant , 

Leur  répétoit  à  perdre  haleine ,. 
M  Prêtez-vous ,  mes  amis ,  un  mutuel  fecours  ; 
M  Votre  bonheur  confifteà  vous  unir  toujours. 
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9i  Contre  les  avis  que  bazarde 
M  Maint  guide  prëtendu,Phaëtoade  »os  jours. 
»  Ne  cefTez  jamais  d*être  en  garde  y 
M  Et  notre  char,  qu'un  funefte  débat 
■u  Dans  fa  marche  inégale   embarrafle  ^Sc 

retarde  , 
a>  Fournira  Ta  carrière  arec  tout  fon  éclat.  » 

Clergé,  Noblefle  &  Tiers-Etat» 
C*eft  vous  que  ma  Fable  regarde. 

Par  M,  U  Marjuis  9m  Fulyt* 


»45, 

L'ANNÉE 

LITT  ÉRAIRE. 

< ■ »?af'. ■    ■  ■!)> 

L  E  T  T  R  E    V  I. 

Oraîfon  FundJ^rc  de  Tns-Hamcy  Tris^ 
Puijfanic  ^  TrèS'Excclienu  Pén^ 
€effe  Lovise^Maute  de  France, 
Religieufe  Carmélite  &  Prieure  du 
Monafihre  de  Smntr  Denys  ;  pro^ 
noncee  dans  tEglife  des  Carmélites 
de  Pontoife^  le  xo  Juin  lySS,  P^r» 
M.  tAbU  du  Senre-Figon,  Préài^ 
cattur  du  Roi. 

JLe  bea^   iîécle  que   celui  où    les 
Condé  >les  Turehne ,  les  Luxembourg, 
1 7  8  9-  iV**  4. 1 8  Janvier.       G 
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les  Bouâers,  les  Le-Tellier^  les  La- 
'moignon  ,  les  Montaufier,  de  grands 
Rois ,  de  pieufes  Princeiïès  avoienc 
pour  Panégyriftes  les  BofTaet,  les 
Bourdaloue,  les  FléchierXles  la  Ruç  » 
les  Maicaron ,  les  Maflîllon  !  Quoique 
cet  heureux  tems  ne  foie  plus,  notre 
(îecle  ,  malgré  fa  ftérilicé  &  fa  dépra- 
vacion^  aproduic  de  grands-hommes  , 
des  calens  diftingués ,  &  des  prodiges 
de  Vertu.  Quel  phénomène  de  Piété  , 
par  exemple .  plus  étonnant  que  Ma- 
dame Loui(e  de  France!  Des  bras 
d'un  Père  adoré  ,  du  fein  d*une  Cour 
brillante ,  la  fille  du  Roi  vole  au 
Carmel,  fe  dévoue  à  tout  ce  que 
le  Cloître  à  de  plus  humiliant  Se 
de  plus  auftère.   Cette  démarche  (ï 

f;énéreufe,  elle  la  foutient  jufqu'à 
a  mort  par  une  fidélité  parfaite  à 
tous  les  devoirs  d  un  état  fi  cruci- 
fiant. Voilà  le  fujet  qu  a  eu  à  traiter 
M.  TAbbé  du  Serre-Figondontje 
vous  annonce  le  Difcours.  Ce  fiijet 
eft  grand,  intéreflànt;  mais  pour  qui? 
Pour  les  cœurs  attachés  à  la  Religion  j 
&L  il  en  eft  fi  peu.  aujourd'hui!  L'O- 
rateur >  ainfique  Ton  Héroïne  9  avoir 
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à  lutter  contre  un    fiécle    anti-reli- 
gieux ,  iur  -  tout    ai^ti  -  monaftique. 
Quel  art  n  a-t-il  pas  fallu  pour  faire 
goûter  à  un  monde  Epicurien  la  pein- 
ture des  mœurs  du  Carmel  ;,  c*efl:'à- 
dire  de  tout   ce  qu'il  y  a  de    plus 
lugubre  y  de  plus  dégoûtant,  de  plus 
révoltant  pour   la  Nature  !  Tel  eft  9 
pourtant ,  Teffèt    qu'a  produit    cet 
Eloge  funèbre  dans    ceux  qui   l'onc 
lu.  Ce  que  ce  fujet  a  d'ingrat ,  de 
ftérile  à    certains   égards ,-  difparok 
fous  la  plume  de  l'Auteut.  Son  ftyle 
eft  pur ,  eorred ,  élégant ,  de  tems 
'en  tems  fublime,  mais  fans  emphâfe; 
&  fon  ton  eft  toujours  Taccent  de 
la  Religion  &  du  bon  goût.      "^ 

Ces  paroles  de  Job ,  Dominas  dc^ 
dit  y  Dominus  abftulit^  ont  fourni  le 
texte  &   la    divifion    du   Difcours. 
»  Le  fpedacle  du    facrifice  de  Ma- 
19  daiiie  Louife  &  de  (t^  héroïques 
>f  Vertus,  dit  l'Orateur,  fera  fentic 
»  le  prix  ineftimable  du  préfent  que 
»>  le  Ciel  nous  avoit  fait  en  la  don-' 
i>  nant  à  la  terre.  Dominus  dédit.  Là 
>#  vue  des  deffeinsque  le  Ciel  s'eft  pro- 
n  pofès  en  la  redemandant  à  la  terre 
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»  adoucira  les  regrets  caufés  par  uiie 
»  fi  grande  perte ,  &  nous  y   trou- 
•y  verons  les  motifs  d*une   réfigna.— 
»  tion  chrétienne.  Dominus  ahjtulit^ 
>♦  Aihfi    fa  vie    miraculeufe,  &    fit 
>>  mort   très-précieufe   aux  yeux  du 
»  Seigneur,  prouveront  toujours  plus 
S)  combien  Dieu  efl:  admirable  dans 
3»  fes  Saints.  Tel  eft  le  plan  de  TE- 
»  loge  que  je  confacre  ,    moins  à 
3>   Trh'Hautey  Trh-Puijfante  &  Très^ 
9*  Excellente    Princejfe    LoftifeaMarie 
f>  de    France  ,  qu'à  l'hunible ,    à  la 
«  fervente ,  à   la  généreufe    Thérè/i 
»  de  Saint'AugulHn ,  Religieufe  Car- 
55  milite  y  &  Prieure  du  Monaflhre  de 
»  S,'Denys  ».  ^ 

La  première  Partie  roule  fur  rhc- 
roïfme  du  facrifice  que  fit  cette  pieu- 
fe  PrincelTe  en  montant  fur  le  Car- 
mel  ,  &  fiir  fa  fidélité  conftante  à' 
remplir  tous  les  devoirs  annexés  à 
ce  grand  facrifice»  On  ne  pouvoir 
trop  exalter  la  viâime  la  plus  noble  ^ 
la  plus  f ointe ,  la  plus  digne  de  Dieu 
'  par  les  motifs  qui  la  conduifolent  à 
r Autel.  Ici  rOrateur  prenant  le  ton 
vidorieux  de  Tapologie,  venge  élo* 


rin 
tro? 

a 
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quc-mment  cette  Princeffe  gcnéreuie 
des  imputations  abfurde$ ,  par  lef- 
quelles  un  monde  qui  ne  croie  pas 
aux  Vertus  >  s'éroit  efforcé  de  jetter 
des  nuages  fur  le  dcvoûment  de  cette 
Héroïne  chrétienne.  Mais  entendons. 
le  lui- même  :«  Si  c'eft  Tennui ,  le 
f^  0  dégéût  de  la  Cour,  l'ambition  ou  . 
^  M   quelque  autre  motif  humain  qui  a 

y>  déterminé  fa    retraite,  pourquoi 
»   n*a-t-elle  pas  choifi  une    de  ces 
*>  Tolitudes  célèbres  &  attrayantes, 
»  où.  Souveraine    fous  le.  nom  de 
n  Bienfaitrice ,   &    confervant  tous 
*> .  les  droits    attachés   à  fon  rang  , 
»  elle  auto'it  eu  tous  les  apanages 
»  de.  la  grandeur  »  fans  en  avoir  les  , 
w  chaînes  ?  En  fe  vouant  à  Pétat  Re- 
»>  ligieux ,  pourquoi  ne  préfére-t-elle 
>»  pas  un  de  ces  Ordres  antiques  & 
»' mitigés  5  où  la  Croix  ,   fymbole 
*  v"  d'honneur  &  d'opulence,, n*eft  pas 
»  toujours  un  ligne  d'auftérité  dans 
»  les  mœurs;  où  des.Prélacures  ho- 
»>  norables,  qui  fe  feroient  à  l'envî 
n-  offertes  à  fes  défirs,  auroîenc  pu , 
M  lui  ifiénager  dans  le  Cloître,  tout 
»  ce  que  le  monde  peut  procurer  de 
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»  douceurs  &  d*agrëmens  ?  Etrange- 
*>  motif  d'ambition  que  celui  qui  la  ^ 
»  décide  a  fixer  (on  féjoiir  dans  la 
»  maifon  la  plus  pauvre,  &  l'une  des 
y   plus  auftères    du  Carmel,  où  le 
»  fceptre,  qui  ne  peut  s*arrêter  long- 
j>  tems  dans  les  mêmes  mainç  ,  &^ 
»  quel   iceptre!    né  donné   d'autre^, 
n  privilège  que  le  droit  de  mener  une  . 
>>  vie  plus  fàince!  Etrange  ambition, ^^ 
«  que  celle  qui  eût  déterminé  une^^ 
»  grande  Princeflfe  à  quitter  la  Cour  . 
»  la  plus  brillance,  pour  s'enfermer . 
»  dans  une  priibîx,  s^ehfevelir  dans^^ 
w  dans'  ua  tombeau  ,  &  régner  fur,^ 
»  des  mores  !  Louis  XV  &  la  faveur  ^ 
»  euflfent-ils  moîn^  fiiivl  Louife  dans  ^ 
^  un  afyle  dont  les  dehors,  moins, 
»  repoulTans,    n'auroient   pas    tant  , 
5>  infpiré  TeflSioi  >  De  plus,   trente-,, 
99  trots  ans 'd*expérienceJuîlai(Ioient-.  - 
»  ils  ignorer  qu'à    là    Cour ,  plus . 
H  qu*ailleurs ,  les  abfens  font  bientôt . 
»  oubliés?   Et  Tamour-propre  qu'on  ^ 
,i>  lui  fappofe ,  auroit-il  été  âflèz  peu  . 
j> ' philoîpphe  dans  fes  calculs,  pour ^^ 
»  préférer  une  vie  entière  de  priva-  ^ 
»  rions  &  de  peines ,  à  l'engoâment 
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*>  niomenrané  que  pouvoir  exciter' 
>•  en  fa  faveur  la  (ingularitc  de  fa* 
w  démarche  ?  A  quel  excès  d*in)ufticc 
"  &  de  déraifon  ne  fe  Hvr«-r-on  pas, 
»  quand  on  s'cft  fait  un  fyftême  de 
«►  ne  jamais  voir  la  Vertu,  femon- 
*•  trât-t-eiie  avec  les  caraftcres  les 
»  plus  vrais ,  &  dans  le  grand  Jour 
»   de  ^évidence  »? 

*•  Apprenez  donc  les  vrais  motifs 
»  du  dévoûment  de  notre  Héroïne. 
n  Qu*a-t-  elle  prétendu  ?  S'immoler 
H  à  la  gloire  de  la  Religion,  au  bien 
*>  de  l'Etat,  au  falut  du  Roi.  Elle 
>»  fait  que  les  dcfiinées  des  Empires' 
»  font  entre  lesm.ains  des  Souverains, 
j»  comme  les  deftinées  des  Souverains 
>»  font  enrre  les  maîns  de  Dieu;  que 
»  leur  façon  de  penfer  étant  TEvan- 
»  gile  des  peuples,  leur?  mœurs  par- 
j5  ticulicres  forment  les  mœurs  publi- 
»  ques;  qu'entourés  d'écueils ,  & 
»  placés  au  centre  de  la  féduftion  , 
M  ils  ont  befoin  de  grâces  extraor- 
»  dinaires  pour  y  échapper.  Eh  bîenî 
»  pour  les  attirer  efficacement  fuir 
*3  la  Nation  &  fur  le  Roi,  elle  ira 
»  habiter  la  Maifon  delà  Prière;  & 
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9>  làyalTociéeà  la  chade  troupe  des 
■^  filles   de  Sïon ,  elle  conjurera   le 
»  .Dieu  de  Clovis  d*afïèrtnir  toujours 
99  plus  le  trône  de  Louis;  d'étouflfèr 
»  ces  germes  de  diflfenfions  qui  coin- 
99  mençoientà fermenter  dans  TEtat, 
»  &  de  diilîper  des  orages  nai/Tans» 
>>  Hélas.l  pour  appaifer  la  tempête>. 
w  elle  eut  été  prête ,  comme  Jonas  , 
»  à  Ce  précipiter  dans  les  flots,  & 
»  à  prodiguer  fa  vie.  Faut-il  être  fur- 

V  pris  qu'elle  ait  facrifié  fa  liberté ,  - 
>*  fes  droits  les  plus  chers,  &  toute 
»  Ces  efpérances  à  de  fi  grands   in- 

M  tcrècs  >5  ? 

«  Ec  que  des  vues  fi  nobles  (oient 
»  entrées  dans  les  motifs  de  fon  dé« 
»  voûment  héroïque,-  je  n*en  vou- 
«  drois  d'autre  preuve  qu'un  de  fès 
M  entretiens^vec  Louis.  Ce  bon  Père 
»  qui  prenoit  un  tendre  intérêt  au 
»  fort  de  fa  fille,  exigea  qu'elle  lui 
»  fît,  fans  rien  diflîmukr,  Phiftoirc 
>f  détaillée  du  genre  de  vievquon 
99  menoit  au  Carmel.  La  voilà  donc 

V  occupée  à  tracer  le  tableau  de  ce 
H  régime  eflSrayant ,  de  cette  longue 
9>  fuite  d'humiliations  &  d'humilia- 
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»  tîons^   d'auftérjités  &   d'auftérités 

M    qui  le  compofent.  Chaque  coup  de 

»  pinceau  portoit  dans  l'âme  de  Louis 

••  '  rédification  \     rattendriflèment  y 

v^  l'eStôi  i   &  faîfoît  une  nouvelle 

M  pla^e  à  fon  cœiir.  Mais  enfin  j  en  ^ 

>»  rîriteùompant  avec  une  Tprtp  de 

^>*  côlèW   dîâ:ce'''par' là    tendreflei  , 

>t  pourquoi ,  lui  diibit  -  il ,  p^^r  ct% 

*»  piéuîès  cruautés ,  devenir  ainfî  ho- 

*»  mîcide  de  fôi-meme  J  Ne  peut-on 

»^  ravir  à  moins  de'  frais  les  couroh- 

a»  nés  du  Ciel?  Pourquoi  fe  marty- 

^.îiCtt  d'une  manière  fi  étrange?  -t-^ 

>>'  Pourquoi  ?,  C^ft  qu'il  eft  écrit  que 

n  nous  périrons  toiis^.fi  nous  ne  fai- 

»  foiis  tous  pénitence.  Eh!    n*ai-je 

w  donc  jamais  ofïènfé  le  Seigneur  ? 

»  N'y  a-t-il  donc  point  de  pécheurs  , 

j»'de  coupables    fur  '  ta  terre  ?    Les 

»  larmes  dont  cette -folitudè  eft  ar- 

>*  roïçe   &  que.' npus  inêldns  quel- 

i>  quefois  aux  flots  de  notre  fang, 

n  nous  les  verfons  pour  expier  des 

w  infidélités  perfonbltes  &  étrangè- 

»  res ,  les  péchés    dé  nos  proches 

n  les  plusc^èrs.'Ahl  fi  vous  faviei, 

w  ô  moti  Père!  poiîr  ijui  de  ce  dé- 
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f>  ferc  j'cléve  fansceflTe  les  mains  vers 
M  le  Ciel  ;  pour  qui  je  me  fuis  con-^ 
99  damnée  à  ce  genre  de  vie  ,  &  enfe^^, 
m'  velie  dans  ce  tombeau  *...••  -^ugez^ 
w  de  rimprefllori    profonde'  que  fie  . 
j^'fut    le  cœur  d*un   fi  tendr^\Pçz?e  \ 
»  cette  parole,  entrecoupée  dé  fan-  ^ 
»  glots  eloquens,  &  prononcée  avec,, 
»  tout  Tintérêt  du   zeleî  Quelle  fi-^ 
99  tuation  plus  déchirante  pour  fbn 
99  âme  !  Ses  yeux    fe  ,  baignent   de 
»  pleurs....  Confus,'  troublé,    ravi^ 
M  d'admiration,  Louis  s*arrache  à ce^ 
sa  faint  afyle,  où' il,  a    vu  ju(qu.oii., 
99  pouvoit  aller  la  pièce  la  plus  (u^- 
5>  lîmç  ,  &   l'héioïfme   de    Famour. 
M  filial.  Ce  n*eft  plus  Tephté qui,' pour 
99  acquitter  un  vœu  imprudent ,  im- 
9i  mole  fa  fille  ;  c'eft  une  fille  gé-^, 
»  néreufe»  qui,    par  le  facrifice   le 
».  plus  réfléchi,  fe.vpue  toute  entière  . 
M  à  la  profpéritc  de  l'Etat,  au  falût  \ 
»  de  fon  Père  »>. 

Je  n*ai  pu  me  refufer'à  vous  citer .. 
toute  cette  tirade  fingulièrement  in- 
téreflante  par  lesfentimens  héiroïques^^ 
quelle  renferme  ,  &  par  la  manière 
tendre  &  fuWime  dont  ils  iont  rea-* 
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dus.  Je  doute  que  TOrateur  ait  pu 
la  prononcer  &  que  ks  Auditeurs 
ayent  pu  Tentendre  ,  fans  verfer  des 
larmes. 

La'  féconde  Partie  ,  plus  difficile 
à  remplir,  offre  Madame  touife  (ut 
le  lit  de  mort.  En  privant  la  terre 
de  la  fainte  Prince(ïc  que  nous  pleu- 
rons. Dieu  >  dit  rOrâteur,  exercé 
un  jugement  de  mifericorde  fùr-ellc^ 
Sf  de  juftice  (îir  les  hommes  ;  il  la 
récompenfe',  &  il  nous  punit.  Et 
quelle  plus  belle  récompenfe  qu*uné 
mort ,  qui ,  accélérant  les  )ours  de  fà 
béatitude,  la  met  en  poflèffion  d'une 
couronne  de  gloire  des  plus^btilkn- 
tes  >  abrège  une  vie  d'épreuves  cruel- 
les ,  &  5  par  lescirconflances  qui  l'ac- 
compagnent ,  eft  infiniment  précieufè 
aine  yeux  du  Scjgneur  ?....  L.e's  bor- 
nes danslerquelles  nô'ds  fommès  obif 
gés  de  nous  refferrér,  ne  nous  pef* 
mettent  pas  de  récueillir  tous  cé^ 
traits  édifia ns  qui  ont  confacré-  le 
dernier  afte d*une  (îbellç  vie.  /e  vodS 
exhorte  à  le's  4îre-'ttiaii$  TOuvra^è 
même.  Maii  le^mbrcéâU  qui  fuir*, 
plein  d'énergie  ,    qiiadre  trop  bieli 
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avec  les  principes  adoptés  dans  nos 
feuilles,  pour  ne  pas  le  cranfcrire 
tout  entier. 

a  Quoi  qu'en  difent  les  Dctra- 
y?  âeurs  de  la  Sainteté,  la  mort 
M  d'un  Jude,  de  ceux  fur-tout  donc 
M  les  exemples  plus  impofans  accré* 
»>  dicoient  la  Vertu  &  lui  donnoient 
y>  plus  d'éclat,  eft  une  des  plus  gran* 
9)  des  calamités  qui  pui(Tent  affliger 
»  le  monde.  Eh  l  que  font  les  au* 
'»  très  pertes,  en  comparaifon  de 
>f  celle-là  >  Qu  ont  feit  pour  la  prof- 
»  périté  des  peuples  la  plupart  de 
M  ces  hommes  à  grands  talens  tant 
«  exaltés  par  la  Renommée  ?  Qu'ont 
«  fait  ces  Guerriers  illuftresî  Teints 
»  du  fang  de  leurs  femblables,  plus 
>^  ils  ont  étendu  leurs  conquêtes., 
»  plus  ils  ont  porté  au  loin  le  ra- 
»  vage  &  la  défotation.  Ces  poli* 
»  tiques  fameux  ?  habiles  dana  Part 
»  de  femer  le  trouble ,  de.  rompre 
»  des  Traités  folemnels ,  d*armer  les 
»  Puiflànces  les  unes  contre  les  au- 
»>  très  ,  en  bai)i({anjt  la  paix,  ils  ont 
»  exilé  le  bon(ieur.  Quont  fait  ces 
»  Princes  immortalifés  dans  les  fades 
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»  deTHiftoire?  Quelques-uns  n'ache- 

»  tcrent  le  nom  de  Grand  que  par  de 

»  grandes  ufurpations  &  de  grands 

»  crimes.  Ces  Modérateurs  rélébrcs 

»  des  Empires  ?  Us  tarirent  les  four- 

w  ces  de  Topulence  publique,,  qu'ils 

•*  fe   vantoient  de  groffir  j   &  ,  loin 

»  de  féconder ,     de   régénérer    les 

«  Etats ,  ils  les  frappèrent  d'une  bon- 

»>  teufe    flcrilité.     Qu'ont  fait    ces 

»  Philofophesfitmeux>ces  Génies  créa- 

»  teurs  ?  Sur  les  ruines  des  f^fftêmes 

»  anciens, ils  en  élevèrent  de  nou- 

»  veaux  5  que  le  tems  &  Texpérience 

«  feront  crouler  à  leur  tour.  Ils  ont 

3>  dit  :  Qu&  la  lumière  foit  faite  , 

»  j8c  des  ténèbres  plus  épaiffès  ont 

#  couvert  la  face  de  Tabyipte.  Si  le 

»  monde  doit  à  ces  Précepteurs  du 

>>  Genre-Humaiii  des  vérités  utiles^ 

plufieur s  d'en tr'exix ,  par  leurs  Ècrî  ts; 

»  incendiaires ,  n'ont-ils  pas  déchaî- 

»  né  fur  la  terre  le    plus    terrible 

»  des  fléaux  ,'  les  paflîoas.>  Et  voilà 

j>  les  hommes  qu'on  pleure,   qu'on 

»  célèbre  ,   qu'on  xouroJMie  ,  dont 

j»  le  tombeau  eft  furchargé  de  fleurs., 

j).  comme  fi  leuc  existence  aayoit  pas 
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»  été  un  malheur  public ,  &  lèut 
»ï  mort  un  bienfait  de  la  Providence  t 
»  Héros ,  Héroïnes  de  la  Vertu ,  c%(V 
»  vous  que.  Dieu  enlève  à  la  terre, 
»  lorfqu*i!  veut  fe  venger  &  la  pu-' 
n  nir  h.  Je  né  vous  "ferai  pas  re- 
marquer combien  eft  éloquente  cette 
tournure  :  Ils  ont  du  :  Que  la  lumière 
fait  faite  ,  &c.  Ceft  -  là  un  de  ces 
traits  lumineux  qu  on  faifit,  qui  frap- 
pent &  quon^retienr. 

Rien  de  plus  pathétique  que  lâ 
Peroraifon  du  Difcours.EUeimprîme 
bien  avant  dans  Tâme  le  defir  dé 
s'améliorer,  &  de  marcher,  autant 
qu'il  eft  donné  à  notre  forblefle, 
fur  les  pas  de  la  fainre  Princeffe  dont 
on  a  fait  TEloge.  «  Louife  n'eft  plus  f 
»  filles  de  Sion,  âmes  pieufes^  quel- 
»»  que  Toit  votre  état ,  Grands  d^là 
»  Ville  '&  de  la  Cour,  voila  un  vuîdé 
>r  immenfeque  fa  mort  laifiTe  danS 
»  la  terre  des  Saints  ,  une  grande 
n  place  vacante  dans  Témpire  de 
«  Jéfus-Ghrift.  Qui  de  vous  fera  affei 
t>  'couragçTix  poar  remplir  .ce  vuide; 
»>  pour  occuper  cette  plî^ce,  &  re- 
»•  caeiliir  cet  héritage  de  gloire  & 
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»  de  Vertu  ?'Qui  de-  vous  nous  ren- 
t  dra  Louife  &  fa  pieté  ijiagnanime^ 
»>  Je  fais 'qu'il  eil  des  caraétcres  ori* 
»  ginaux  qu'il  eft  irnpoflîble  d*ex« 
M  primer  par  une  imitation  fidelle. 
»  Il  s  écoulera  peut-être  une  longue 
>»  fuite  de  fiécles^  avs^ht  que  TUni- 
>»  vers  voyerenaître  une  autre  Loui/e» 
3>  Mais,  fkns  r^produi|:e  Ihcroifme 
*>  de  fa  Vertu ,  avec  fes  étonans  fa- 
>'  crifices  6c  tous  fes  brillans  accef* 
»  foires,  né  peut-Qn  pas  en  copier 
^  quelques  traits  ?  Tous  ne  font  pas 
»  appelles .  à  cueillir  les  palmes  iaiv 
»  glantes  qu*^ne  a  moillonnées  fur 
>>  le  Carmel  ;  mais  tous  doivent 
>»  '  être  fblitaires  dans  le  monde,  hum- 
»  bles  dans  réléyation.  >  pauvres  de 
n  cœur  dans  Tppulence ,  chaftes.& 
»  crucifiés  au  (èin  de  la  jmoleûFe.Ceû, 
.  »  fur- tout  5  pour  lés  Elus  du  mond^^^ 
«  qu*a  ct4  pxonQocé  cet\Ora<;)e  ,cvan- 
»'  ^clique  ^c^in  fit. une  imprefl^oa  fi 
»  profond'e  Tqr  Couife  >  &;  détermina 
99  fon  façrificp  x^ous  féùrt^  tqm^fi  . 
5»  vp^^j  nt  faites  jqus  pinitenck.  t?ar^ 
>»  cette  maxime  (î  peu  goûtéç  ,iq[e^.,^ 
»  heureux  dû  fiéclè  >  mais  fi  chère  à 
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»  notre  faînte  PrincelTè ,  terminons 
»  fon  Eloge,  trop  long,  fans  cloute  , 
>>  dans  ma  bouche,  mais  trop  court 
»>  pour  un  fujet  auffi  fécond  w. 

Voilà  ce  qui  s*appelle  le  vrai  ton 
d'un  Orateur  chrétien.  Cette  fimpli- 
cité  noble  &  touchante  n'eft  elle  pas, 
à  tous  égards ,  préférable  au  ftyle  ma-  * 
niéré,   entortillé,   amphigourique  , 
bourfouflé  que  quelques-uns  de  nos 
brillans  Prédicateurs   ont  mis  à   la 
mode,  qui   dégrade  TEloquence  de  ' 
la  Chaire,  &  tend  ftérile  le  miniftère^ 
Evangélique  ?  Cette  nouvelle  produ- 
aion  figurera  très  -  bien  à  côté   du 
Panégyrique   de  Sainte-Thérèfe ,  & 
du    Difcours    fi^r    U   fête    féculaire 
de  SaintCyr,compoféspar  le  même 
Auteur  qui  parle  un  peu  trop  de  /a  ^ 
vieillefle  &  calomnie  fon  âge.  Il  n'eft' 
pas  encore  tems  de  lui  dire  :  Solyc 
jmcfciHum  \  &c.      '      ''■"      '  ^ 

-  A  faTuïte  de  i'Ôïaifon  Funcbrè ," 
vous  trouverez  cinquante  pages  de' 
Notes  que  vous  lirez  avec  le  plas^ 
grand  plaifir.  La  plus  intéreffànte  ,' 
cft'celle  qui  renferme  une  Neuvainc 
de  friircs  en  rhonncur  de  Sainte^Thi-^ 
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T^e  ,  compofées  par  Madaoïe  Louîfe 
elle-raême  ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
à  la  Cour  ,  pour  obtenir  le  fuccès 
de  fa  vocation  au  Carmel-  Cette 
fuite  de  Prières  eft  bien  ptopre  à 
faire  connôître  les  vrais  fentwnens 
de  cette  fainte  PrincefTe,  &  à  fixçr 
l'idée  qu'on  doit  s'en  former.  Son 
âme  célefte  s'y  déploie  toute  entiè- 
re. C'eft  un  morceau  yraimenr  pré- 
cieux pour  les  perfonnes  qui  font  àni-/ 
i?iées  d'une  fincère  Dévotion» 

Je  fuis  >  &€• 


1^1  l*Akhéb  Littèrmrs. 
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VARIETE. 


STANCES 
A   M.   DE  SAINT-PIERRE, 

AX7TEVR  DES  ÉTUDES  DE  LÀ  NÀTUJtE. 


N. 


I  ON >  quoiqu'on  voie,  en  ce  fiéclc  félon , 
Le  bcl»cft>rit  s'illuftrcr  par  la  brigue , 
Le  Ciel  ne  finies  ènfans  d'Âppolion 
Pour  confumer  leurs  beaux  jours  dans  Tintri- 
•guer 

LoKsquE  le  Dieu  qui  leur  donne  la  Lot» 
Fut ,  de  rolympc ,  exilé  chez  Adméte  , 
One  ne  parut  à  la  Tuice  d'un  Roi  ^ 
Mieux  il  aima  les  bois  âc  la  houlette. 

Mieux  il  aima  le  doux  foin  des  troupeaux. 
Et  les  plaiiîrs  àrla  fanante  Lyre , 
Que  ces  honneurs ,  tancmis  du  repos , 
Qu*un  favori  pourfuit  avec  délire. 

Il  ne  chanta ,  fur  fon  Luth  immortel , 
Ni  le  pouvoir  d*un  maître  tyrannique,^ 
Ni  les  exploits  d*un  conquérant  cruel , 
Ni  la  grandeur j,  ni  la  richeile^  inique.    . 
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D'un  vain  éclat  un  Dieu  n'cft  point  frappé. , 
Loin  de  la  Cour  ,  aux  rives  de  Pende, 
Autour  de  lui>  des  Bergers  de  Tcmpé 
Il  raiTembloic  la  troupe  fortunée. 

Dans  ces  beaux  lieux,  les  heures  &  les 
jours 
Rapidement  s'écouloîcnt  à  rentcndrc  : 
Berger,  Bergère  oublioicnt  leurs  amours i 
Brebis  ,  Génilfe  oubiioient  Therbc  tendre. 

D'un  fî  bel  art  ô  bienfaits  fouverains  i 
On  vit  alors  le  pouvoir  du  Génie 
^  Pour  le  bonheur  des  paifibles  Humains  » 
Et  la  Vertu  naître  de  Tbarmonie.         -  • 

Car  Apollon^  pax  fes  acccns  vah^queun^ 
AmoUlTant  leur  naturel  fauvage  » 
Leur  fît  goûter  de  plus  aimables  m<rar$» 
£t  de  la  vie  il  leur  apprit  Tufâge. 

Il  leur  apprit  à  fentir  les  b.caijtés  . 
Qu'à  leurs  regards  c.aloit  la  Nature , 
Les  vrais  plaiûrs ,  les  fages  voluptés 
D*un  doux  commerce  U  d'une  amitié  pure. 

Il  leur  apprit  à  fuir  tous  les  excès 
Que  la  Difcorde  &  Tintérct  font  naître; 
L'art  de  jouir,  dans  une  hcurcufe  paix  , 
Des  fruits  communs  de  leur  travail  champê- 
tre. 
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Bientôt  ,  formés  par  Tes  doâcs  leçons. 
Ils  imitoienc  les  accords  de  fa  Lyre  ^ 
Ils  exprimoienc ,  dans  leurs  douces  chanfons» 
Les  fentimens  que  le  cœur  feul  iafpire. 

CÉTOiT  partout,  dans  cet  heureux  vallour. 
Fêtes  &  jeux ,  &  concorde  facrée. 
Tel  fut  jadis  le  régne  d'Apollon  5 
On  crut  revoir  le  beau  fiécle  d'Aftrée. 

Tout  a  change ,  quand  des  arts  le  plus 
beau ,         , 
Transfuge  ingrat  des  champêtres  afylcs , 
Abandonnant  &  houlette  &  troupeau, 
S'eft  fiait  efçlave  en  habitant  les  Villes. 

Pour  le  fixer  dans  ce  nouveau  féjour, 
Par  rintérét .  &  par  la  faufle  gloire  » 
La  tyrannie  en  fut  orner  fa  Cour 
Qui  fut  pour  lui  le  temple  de  Mémoire. 

Dis-LORS  ,  rivaux  des  lâches  Courtifans^ 
Les  héritiers  de  la  divine  Lyre, 
D*ua  faux  langage  indignas  Artifans^ 
N'apprirent  plus  qu^à  flatter  &  féduirc. 

LcuR  vil  encens  infedla  les  Palais: 
Chantant  le  luxe  &  fes  molles  délices. 
Ils  n'envioient  que  le  honteux  fuccès 
De  plaire  aux  Grands,  &  d*embellic  les  vices. 
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Leur  gloire  étoit;»  par   des   chants  cor- 
rupteurs , 
D'énerver  Tâme  &  le  plus  fier  courage  j 
De  faire  aimer  &  la  Cour  &  fes  mœurs  > 
De  façonner  1^  c<turs  à  Tefclavagel 

La  Vérité  ,  qu'ils  ofèrent  trahir , 
S'éloigna  d'eux  5  l'intérêt  fut  leur  maître. 
Plus  de  Nature  :  à  force  dé  la  fuir. 
Ils  appreuoient  à  ne  la  plus  connoître. 

Mais.,  à  la  fin  ,  lorfqu'ayaht  oublié 
Les  vrais  accords  de  l'antique  harmonie , 
Au  faux  efprit  tout  fut  facrifié  5 
Le  Dieu  des  Arts  leur  ôta  le  gépie.    7  . 

Telle  cft  fa  Loi,  qu'en  des  coeur  s.  corrom- 
pus. 
Ce  feu  divin  &  s'éteigne  &  périlTe  : 
Car  le  Génie  a  befpin  des  Vertus j 
Et  refptit  faux  n'a  befoin  que  du  vicCé 

La  baffe  intrigue  5  alors  fe  fignalapt  > 
Vint  ameuter  la  cabale  hardie ,  /  - 
Pour  étouffer  le  modcfte  talenç. 
Et  maintenir  la  licc;ncc  applaudie. 

On  ne  vit  plus  qu'infolens  Détra^cars 
Dtt  vrai  Génie  &  des  vertus  fublimes. 
On  tîe  Vît  plus  qu'ignorant  Profe&eûrs 
t>tt  faux  efprit  &  des  fadifc^  nidimes,  ' 
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Cbux-la  fa  voient ,  au  goût  des  paffions^ 
Accommoder  leur  De^trineyinfcrnalc  : 
Ceux-ci  poavoieht  ^  de  riches  Penfions  j 
Récompcnfer  l'impiété  véiiale. 

Ainsi  par-tout  triomphoit  fans  pudeur 
Le  faux  mérite  au  fcin  de  l'Opulence  5 
Et  du  calent  la  timide  candeur 
Dans  la  retraite  embrafToit  l'Indigence. 

Mais  Apollon  veut  encore  une  fois 
Venger  les  Ar^s  &  leur  gloire  écUpfée  « 
£n  raiTemblant ,  pour  publier  fes  Loix  » 
De  fes  amis  la  troupe  difperfée. 

D£  la  Nature  un  nouveau  favori  j 
.  Doux  y  ample*  &  Vrai ,  fublime  enfin  comme 

elle. 
Du  Dieu  Pafteur  cft  Terivoyé  chéri 
De  qui  la  voix  ,  en  fon  nom ,  nous  rappelle. 

D*UN  charme  heureux  Nature  à  fçu  i'or* 
ner , 
Et  fes  leçons  en  ont  fait  notre  maitre  : 
Prenons  des  Heurs  >  allons  tous  couronner 
L'ami  dts   Champs   fur  un   tiônc   champê- 
tre, 

C'EST  avec  lui  ^ue  nous  pourrons  en^Of  « 
Kcfrtt(]qtaac  l'aptique  mélodie  » 
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Voir  refleurir  un  nouvel  âge  d'Or 
Dans  une  heurcufe  &  nouvelle  Akcadii  (i). 

Et  3  cependant  que  nous  fuivrons  Cet  pas» 
Du  Dieu  du  goût  troupeau  fidèle  6c  rare; 
Laiflons  ici  le  bercail  de  Midas 
Subir  la  Loi  d'un  goût  faux  &  bizarre. 

(i)  VArcadUf  Roman  pofc'cique  &  Philofopbique, 
donc  M.  de  Saint- Pierre  n*a  publié  encore  que  le 
premier  Livre  i  mais  dont  oa  attend 'la  fuite  avec 
«mpreflcment. 
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LETTRE    V I L 

Difcours  prononcé  dans  tAcadcmu 
Franç^ife  ,  par  M.  Vicq-d*Azyr  , 
le  Jour  de  fa  réception.  A  Paris  y 
chei  Demonville  ,  Imprimeur-  Li^ 
traire  de  P Académie  Françoife  , 
rue  Chrljline  ,  aux  Armes,  de  Dom^^ 
bes. 

Il  en  eft  de  la  conquête  du  trône 
Académique,  comme  des  Bénéfices 
à  nomination  Royale.  Le  mérite 
timide  &  modefte  n*y  parviendra 
jamais.  Pour  obtenir  ces  derniers  , 
il  faut  fe  faire  infcrire  fur  la  feuille  , 
folliciier  ,  preflèr ,  eflîiyer  des  refus, 
ne  fe  rebuter  jamais.  De  même^  pour 
avoir  entrée  au  Temple  de  l'Immor- 
talité ,  il  faut,  fuivant  les  Loix  Ar 
Statuts  de  T  Académie^,  aller  d'abord 
s'infcrire  fur  la  lifte  des  trente-neuf 

Immortels 
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Immortels.  •    .  •  •  .  , 

Il  feut  enfuiw  foUicîtet ,  intriguer 
auprès  d'eux  av^c  une  confiance  in*- 
ébrantable.  La  perfévérance  feule 
cft  couronnée  à  T  Académie ,  comme 
dans  le$  Cieux.  La  pourfuice  du 
Fauteuil  eft  donc  un  afte  révoltant 
d'orgtieil,  fur-tout  quand  il  s^agit  de 
remplacer  un  h^mme  comme  M.  le 
Comt^  de  BuflTon.  Ceft  dire  haute- 
iWent  aux  Prêtres  incorruptibles  du 
Temple  d'ApoHom  «  Meflieurs ,  vdus 
»>.  cherchez  un  génie  qui  puiffe  vous 
»  confoler  de  la  perte  q«e  les  Lettre» 
>#  ont  faite  5  &  remplir  le  vuide  que 
»  laiffe  la  mort  du  grand-homnj^ 
»  quer  vous  pleurez;  rouvez  -  vous 
n  héfitér  uii  moment.  Ceft  moi, 
»  €*eft  moi  kûl  qûî  peux  char- 
n  mer  votre  douleur,  réparer  votre 
^  perte.  Ne  balances^  psts.  Votre 
n  choix  fie  peut  tomber  fur  tin  autre» 
n^  fi  vous  êtes  îaloux  de  confervér  à 
1»  votre  Trône  tout  rédat  dont  il  à 
fy  brillé  jufqu*ici«. Tel  eftle  langage 
fecret  du  Candidat,  forcé  d'aller 
briguer  de  porË6K6nF  patt^  les  filfbar 
ges  d^  trente  mni  Immortels: 
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Mais,  pour  expier  cet  .orgueil  »  une  ' 
autre  loi  (i)  de  T Académie  l'oblige 
-de  s'humilier  ^  le  jour  de  fa  récep- 
tion ,  en  face  du  Public.  La  veille» 
il  foutenoît  »  il  ptouvoic  à  fes  infle- 
xibles Juges  qu'ils  ne  pouvoient,  en 
honneur  &   en  conscience ,  fe  dit  - 
penfer  de  lui  accorder  leurs  fuf!rages. 
Mais, dès  qu'il  les  a  obtenus  il  ne 
peut  concevoir  ce  qui  les  lui  a  mé* 
rites.  Il  orecherche  avec  inquiétude 
les  caufes  de  fon  adoption;  il  s*ex- 
tafie  fur  la  feveur  inefpérée  dont  il 
jouit.  Quelle  contradidion  entre  la 
pourfuite  du  brevet  d'Immortalité, 
&  la    prife  de   polTeffion!  Et  dans 
quel  embarras  le  Récipiendaire   ne 
fç  trouve*  t  il  pas  pour  concilier  lor- 
gueil  de    fes  démarches   avec  Thu- 
milité  dont  le   rit  Académique  lui 
fait  une  loi  pour  le  jour  feulemenç 
de  fon  entrée  triomphante. 

M..  Vicq  -  d'Azyr  s'eft  tiré  de  ce 
mauvais  pas  avec  beaucoup  d'adrefle; 


(i)  Caç  un  uTage  aoâi  conftaot  a  forc« 
de  Loi. 
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Ge  ne  font   pas   les    fiiccès  qu  il  a 
obtenus    dans    la  Littérature ,    qui 
l'ont  enhardi  ;    mais  Tenvie  qu'il  a 
'd*y  briller;  ce  n'eft  pas    en  qualité 
de  maître,   mais   comme   apprencif 
dans    l'art    de  penfer   &    d'écrire  , 
qu'il  vient   frapper  à   la   porte  du 
Ternple  d'Apollon.    «  A  la  faveur 
»,  de  l'heureux  accord  qui  doit  régner 
»   entre  les  Sciences  &  les  Arts,  je 
n  viens   vous  demander,   au   nom 
»  des  Sociétés  Sçavantes,  dont  j'aî 
»  rhonneur   d'être  membre ,  à  me 
».  perfedionner  dans  le    grand  art 
H  de   penfer   &    d*écrire ,    le   pre- 
»  mier  des  Beaux- Arts ,  &  celui  dont 
»  vous  êtes  Us  arbitres  &  Us  modéUs  »• 
On  rfavoit,  jufqu'ici ,  diftingué  que 
deux  claiïes  d'Académiciens.  Les  Ho« 
notaires  ou  Proteâeurs  »  &  les  Aca- 
démiciens Ecrivains  »  ou  paffés  mai" 
très  dans  l'art  d'écrire^  Mais,  com- 
,  me  celle-ci  devient  de  jour  en  jour 
moins  nombreufe  ,  il  étoit  îufte  de 
former  une    troifiéme  claflè,  celle 
des  àpprémifs  Ràrivains.  Je  ne  con- 
çois même  pas  pourquoi  ce^  Sociétés 
Sçavantcs auxquelles  M*  Vicqd^Azyr 

Hi} 
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-au  i^honneac  d'appartenir ,  fe  conten- 
tent d^énvoycr  un  feai  député  j^poui* 
quoi  elles  ne  fe  preflènt  pas  de  venir 
en  foale  dans  ce  Lycée  ou  font  réunis 
Its  modèles  &  Us  arbitres  du  premier 
des  Beaux- Ans»  Fleurette  Académi- 
c^ne,  Iquange  placée  à  gros  intérêt  ! 
Car  déformais   M,  Vicq-d*Azyr,  i 
Ton  tour  ,  à  toutes  les   réceptions , 
entendra  dire  auffi  qu  il  eft  un  des 
arbitres  &  d^s  modèles  du.  premier  des 
Beaux-^Arts.  Car  c'eft  là  le   refrain 
de  tous<  les  Difirours  de  réception 
Académtoue.  Ceft  la  formule  dont 
on  s'eft  lervi  depuis  le   temps   des 
Cotins  &  des  Pradons ,  jafqu  à  nos 
jours;  &  peut-on  fe  lafTer  d*enten- 
dre  répéter  une  vérité  audî  frappante  > 
N'eft-ce  pas  dans   l'Académie  feule 
qu'on  trouve  les    bons  modèles  en 
tout  genre?  Hors  de  fon  (èin^  nui 
e^rit,  nul  goût,  nulle  déifcareâe. 
Si  voulez  vous  former ,  ne  vous  avi- 
fez  pas  de  lire  ni  Molière ,  ni  Reg- 
nard^  ni  les  deux  Roulfeau ,  ni  Cbap'- 
pelle ,  ni  S^int-Réal ,  ni  Saint-Evte- 
mont,   ni   Pafchal,  ni  £ayle,    ni 
d*Andilly,  ni  Nicole  ^  niRollitt^ni 
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Venot  5  ni  Prévôt ,  ni  Rafcine  fils , 
ni  Piron  ,  ni ,  &c.  &c.  Tous  ces  gens 
là  n'écoient  pas  de  i* Académie* Gar- 
dez-vous mcme  de  ce  malin  Boileau-, 
détracteur  du  Génie  ,  corrupteur  des 
Beaux- Arts  ;  c'éroit  un  intrus  à  qui 
la  violence  feule  ouvrit  les  portes 
du  Sanâuaire ,  &  qui  depuis  a  été 
honni,  comme  il  le  méritoit,  & 
prefque  rayé  de  la  lifte  des  Immor- 
tels. Mais  prenez  en  mains  votre 
Cotin ,  votre  Pradon ,  le  Guftave  , 
le  Timoléon ,  le  Menzicoff  de  M.  de 
la  Harpe  ,  TAriftoméne ,  la  Cléôpâ- 
tre,  les  Héraclides  de  M.  Marmon- 
tel  9  la  Veuve  du  Malabar  de  M.  Le 
Micre,  le  Faux  Noble  de  M,  de 
Chabanon  3  &c.  &c.  voilà  les  fources 
du  bon  goût  ;  voilà  les  Auteurs  &  les 
Ouvrages  qu'il  faut  lire  &' relire, 
niéditer  nuit  &  jour;  voila  ^  fans 
contredit ,  Us  arbitres  &  les  modèles 
du  bon  goût  ! 

Si  vous  avez  été  furpris  de  Tad- 
option  de  M.  Vic-d*Azyr  à  TAcadé" 
mie-Françoife,  c*eft  ^ue  vous  igno- 
riez «  que  les  occupations  des  au- 
9»  très   Compagnies  qui    l'ont  reçu 

Hijj 
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^  dans  leur  fein  ,  quelque  étoi- 
rf  gnées  qu'elles  paroîflènc  de  celles 
»  de  rAcadémie-Françoife  5  s'en  rap- 
99.  piochent,  en  pludeurs  poincs ,  par 
»*  leurs  études». Certainement. L'ui.e 
travaille  fur  le  corps;  l'autre  parle 
à  l'efprit  &  au  caur.  L'une  eft  oc- 
cupée à  connoitre  &  à  guérir  les  ma- 
ladies du  corps  ;  Taurre  à  fonder  les 
replis  du  cœur  &  les  plaies  de  Tâme. 
L'une  à  toujours  le  (calpel,  &  Tau- 
tre  la  plume  à  la  main.  La  Mafe  dts 
Scienciîs  eft  ftoi  le ,  dciaigneafe ,  ié-  • 
che ,  aride  >  ennemie  des  orneinens 
&  de  la  parure.  Celle  des  Beaux-Arcs 
eil  vive ,  légère,  orace  de  rubans  Se 
de  dentelles.  Peut-on  voir  une  plus 
parfaite  reîîemblance  ? 

'  Auflî  M.  Vicq-d'Azyr  eft  perfuadé 
que  même  les  fameux  Médecins  qui 
n'ont  jamais  rien  écrit  en  françois, 
mais  qui  oni  contrilfué^pa*  leurs  vtilUsy 
à  conjerver  ,  dans  toute  leur  pureté  ^ 
les  langues  éloquentes  de  la  Grèce  & 
de  l* Italie  dévoient  être  admis  dans 
Je  Sanâuaire  de  l'Académie  -  Fran- 
çoife. 
Jl  eft  malheureux  que  l'Académie- 
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FroHçoife  n'aix  pas  pris  ce  parti  plus 
ton,  il  eu  feroit  réfulcé  un  avantage 
réciproque.  Ces  Sçavants,  formés  à 
l'école,  de  l'Académie-Françoife ,  eut- 
/ênt  appris-  à  écrire  en  fran^jois  d'une 
inanicre  quelconque  ;  &  rÀcadémie- 
françoife ,  à  fon  cour ,  eût  puitc  dans 
les  leçons  des  Sçavans  >  une  teinture 
de  latin ,  &  fur-tout  de  grec  que  ^e 
crois  fort  rouillé  chez  elle. 

Jugez ,  Monlleur,  de  TefiFêt  que 
doit  produire  cette  aflTociation  de  la 
fcîence  entée  fnr    le  beJ-efprit ,  par 
le    chef-d'oeuvre    d'Eloquence    quà 
produit  M.  Vicq-d'Azyr  dès  le  pre- 
mier ]our  où  il  a  été  en  commerce 
avec  les  modèles  &  les  arbitres  du 
bon  goût.  «  L* Académie- Françoife, 
»  fondée,  dit  il ,  par  un  Roi  qui  fut 
%>  lui-même  un  grand- hommt^  forme 
»  une  République  riche  de   tant  de 
w  moiffons    de  gloire ,  fameufe  par 
»  tant  de  conquêtes,  &:  fi  célèbre  pat; 
Il  vos  propres  travaux ,  que  peu  de 
>>  perfonnes  font  dignes   d'être  ad- 
»  mi(es  à  partager  avec  vous  un  hé- 
M  ritage  tranfmis  par  tant  d'illuftres 
o  ayeux  :  notais ,  voulant  embraser  9 

H  iv 
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9»  dans  tonte  Ton  étendue ,  le  etuunp 
f>  de  la  penfce,  vous  appelez  à  vous 
99  des  Colonies  compofées  d'hommes 
»  laborieux....  Ils  vous  apportent  ce 
9»  que  le  langage  des  Sciences  &  de$ 
H  Arts  contient  d'utile  aux  progrcsdes 
I»  Lettres  >  d^  ce  concert  de  tant  d« 
»r  voix,  dontchacvme  ré  vêle  quelques^ 
i>  uns  des  fecrets  du  grand  art  qui 
»  préfide  à  la  culture  de  refprit ,  eft 
»  un  des  plus  beaux  monumens  qu« 
>>  notre  fiécle  puiffe  offrir  à  Tadini- 
»  ration  de  la  poftérité  >k 

Ne  voiU-t-Upas  que  déjà M^Vicq» 
d'Azyr  a  faifi  le  i^ouc  &  le  rtyle 
Académiques  1  Quelle  inajefté, quelle 
pompe  &  dans  les  idées  &  dans  les 
çxpreflîons  !  Si  vous  trouvez  maigre 
TEloge  qu'il  fait  de  Louis  XiV,ei^ 
diûnt  fccliement  qu*i/  fut  lui^mèrM 
un  grand-homme  y  fongez  que  Louis  XIV 
a  fondé  l'Académie-Ffançoife;  c'eft 
dire  tout  en  un  mot  ;  on  ne  pou- 
voit  plus  rien  ajouter  à  fa  gloire» 
Mais  d'ailleurs  fi  l'Eloge  de  Louis  XIV 
eft  court  &  fec,  n*en  êtes-vous  pas 
t>ien  dédommagé  par  celui  de  l'Aca- 
démie, de   cette  République    nc/a« 
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4«  tant  de  moiÇons  de  gloire ,  de  cette 

République  quiy  voulant  embrajfer  dans 

toute  f on  étendue  h  champ  de  la  pen^ 

fie  y  appelle  à  tlle  des  Colonies  d'horrw 

ftics  laborieux,  pour  apprendre  d'eux 

quelques  uns  desfeêrets  du  grand  art  qui 

ftéfide  à  la  culture  de  tefprit^  Ne  vous 

y  trompez  pas.  N'allez  pas  prendre 

4Ces  e^cpreffions  pour  de  Temphâfe  & 

d^  parhos*  Non»  non.  Ce  forit   de$ 

images  grandes  &  fnblimes»  C'eft  le 

.  çhef^dceuvre  (i)d'un  des  arbitres  & 

4^s  w^flfe7<5  dans  le  grand  art  depen- 

fer  &  d'écrire.  V 

Mais  ce  qui  m'encbante  le  plus 
cVft  ce  conurt  admirable  des  Sçavans 
&  des.beauoc'^erprîtscjui,  réunis  dans 
ja  même  enceinte,  élèvent  à  Penvi 
JettT  Voix,  pour  révéler^  chacun  àt 
fon  côté ,  quelques-uns  des  fecrets  du 
-grand  an  qui  préjide  à  la  culture  de 
lefpritf  La  mékxtier  des  e(prit  céleftes 
neft  pas  plus  ravi(ïknce«  Oui,  cer« 
tes  y  c'eâ:  là  le   plus  beau  monument 

(i)*  Oeft  feî  aoni?^<Juîdû  donné  aux  preà- 
m%  tle  6>a  itidenr  qu^  développe  celui  qm 
veut  être,  ref ^  swUfç^  dane  un  Art. 

H  V 
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que  notre  JiécU  puijfc  offrir  à  fadmU 
ration  de  la  poftcrité.  Lts  fiiblimes 
Cantiques  du  grand  Roujfcau ,  l'EIo- 
<]uence  brûlante  du  Genevois ,  TEn* 
cyclopcdie  même ,  ce  vafte  dépôt 
de  toutes  les  connoiffances  humai- 
nes, ne  font  rien  en  comparaifon  des 
merveilles  que  va  produire  ralïbciâ- 
tion  des  Sciences  &  des  Arts  ;  &  le 
jour  où  cette  alliance  a  été  fcellée , 
par  la  réception  de  M.  Vicq  d'Azyr 
a  TAcadémie-Françoife ,  fera  l'époque  • 
la  plus  glorieufe ,  la  plus  mémorable 
dans  les  annales  &  les  faites  de  la 
Monarchie.  Ecoutez  M.  Vicq  d'Azyr, 
jfc  vous  en  ferez  convaincu.  «  Si  noxxs 
9»  comparons ,  4ic-il,  les  grands  JEcri- 
«  vains  dont  nôtre  ûécle  s'honore, 
»  avec  ceux  des  fiécles  précédens , 
>>  nous  verrons  combien  la  culture 
«  des  Sciences  à  influé  fur  TArc 
w  Oratoire.  Ce  qui  diftingue  nosEcrt^ 
»  vains  Philofophes ,  c*eft  qu'ils  ont 
»  trouvé  dans  la  Nature  même  deis 
H  fujets  dont  les  beautés  feront  éter- 
^  nelles;  c'efl:  qu'ils  n'ont  ihontf é  les 
»  progrès  de  l'efprît  que  par  ceUi 
1»  de  la  raifôn  ;  qu'ils  ne  fe  font  fervh 
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^  de   rimagination  qu'autant  qu'il 
»  falloir  pour  donner  des    charmes 
>3f  à rçtude;ceft  qu'avançant  toujours 
^  &  fe  perfedionnant  fans  cefle,  on 
»  ne  fait  ni  à  quelle  hauteur  s'clé* 
»  veront  leurs  penfces ,  ni  quels  ef- 
»  paces  enîbraïlèra  leur  vue ,  ni  quels 
»  efièts  produiront^  unîour,  la  décou* 
9>  verte  de  tant  de  vérités  &  Tabju- 
»  ration  de  tant  d'erreurs  ». 
^    Vous  le  voyez,  Monfieur;  les  grands 
Orateurs ,  les  grands  Poètes  du  ûécle 
de  Louis  XIV    n'étoieht  que    des 
Rhéteurs  &  des  Ecoliers   auprès   des 
gtaiids  hommes  de  ce  ficcle   Philo- 
ibphe.  Les  Boffuet,  les  Fcnelon  ,  lès 
.Corneille  ,  les  Racine ,  les  La  Fon- 
taine 9  les  Boileau   n'ont  fait  briller 
quele  phofphore  &lafau(Te  lueur  du 
bel-efprit  &  d'une  imagination  dé- 
réglée ;  ils  n*of&ent  que  des  beautés 
pcriflables.  C'eft  aux  Ecrivains  de  nos 
jours  qui  avancent  &  fe  perfectionnent 
fans  ceffe ,  qu'il  étok  réfervé  de  pro- 
duire des  beautés  éternelles  comme 
la  Nature.  N'écoutez  donc  pas   ces 
détracteurs,  des  plus    beaux  génies 
dont  la  Nation  puidè  fe  glorifier.^ 

H  vj 
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qui  ne  cèdent  de  vous  crier  que  nous 
tombons  dans  la  barbarie ,  M.  Vicq« 
d'Azyr  vous  atTûre  &  prouve  afTez  > 
par  fpn  exemple  feut>  que  nous  avan^ 
fOQs  &  nous  perfiSionnonsfans  ceye  ; 
qu  on  ne  peur  mefurer  la  haureur  où 
s^élévenc  les  penfëes  de  nos  moder- 
nes Eacelade$9.rimmen(îté  des  ef* 
^aces  qa'embrailè  leur  vue,  ni  cal^ 
caler  le  nombre  des  grands  éSéts 
que  produiront,  un  jour» ladécouverre 
de  tant  de  vérités  dont  'nous  leur 
fommes  redevables ,  &  rab^uration 
de  tant  d'erreurs  qu'ils  ont  extirpées» 
le  luis  fôché  que  l'Orateur  ne  nouf 
ait  pas  donné  la  lifte  de  ces  erreurs 
•  &  de  ces  vérités-  U  y  a  long>tems 
que  je  conjure  nos  PhUorophes  de 
vouloir  bien  ,  pour  la  confiifion  de 
Tenvie ,  &  le  bonheur  de  l*Humanité> 
iKHis  donner  un  Catalogue  détaillé 
des  vérités  qu'ib  ont  découvertes ,  des 
erreurs  qu'ils  ont  profcrites.  Mais,  en 
attendant  9  je  vais  fappléer  de  mon 
mieux  à lear  filence*  Ne  nous  ontik 
pas  appris  que  l^omme  n'étoit  qu'une 
machine  s  que  Tâme  n^eft  qu'un  moc 
vuide  de  fens^  &  Dieu  une  chimère; 
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^11  ne  falloic  aimer  ni  (esparens^ 
ni  fà  Patrie;  que  la  Vertu  étoit  une 
duperie  ;  que  Tintérêt  pcrfbnnel  dé- 
voie être  notre  unique  mobile  ;  que 
n'y  ayant  aucune  pei«e  à  craindre  > 
aucune   récompenfè  à  efpérer  aprcd 
cette  vie  »  c*étoit  folie  de   facrifier 
fon  bonheur  préfenc  pour  un  avenir 
chimérique  9  &  que  fati^iaire  Tes  paf^ 
fions  les  plus  brutales ,  c  ctoit  rem- 
plir le  vcBU  de  la   Nature  &  de  la^ 
Rlkifon:.  Si  M.  Vicq  d*Azyr  connoîi 
é*autres  découvertes- de  la  Philofo-^ 
phie  moderne ,  je  le  conjure  de  me 
révéler  ces  fecrets  du  grand   art  qui 
préjidt  aujourd'hui  à  la  culmrt  de  l'ef^ 
priu 

Après  ces  pompeux  Eloges  de 
TAcademié  ,.dé  la  Pbilo/bphîe  &  des 
haures  Sciences,  M.  Vicq-d*Azyr  en- 
treprend TEloge  de  M.  de  Buffon  y 
fon  Prédéceffeur.  Cette  Pièce  d'Elo-* 
quence  philofophique  doit  produire 
de  grands  effus  }^  car  ,  plus  puidante 
que  l'opium  ,  elle  m*a  guéri  de  Tin- 
fomnie,  D*abord  POraceur  décrit  le 
magnifique  fpeâacle  de  l;a  Nature  ; 
îl  peint  les  aàres  errans^  &  les  aftre& 
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fixes ,  les  eaux  courantes  &  les  eaux 
tranquilles ,  les  plantes ,  les  animaux 
aquatiques  &  terreftres ,  Thomme  » 
le  temps,  Telpace ,  les  caufes  &  les 
eflfèts,  &  puis  il  s'écrie  :  Tout  cela  efi 
compris  dans  ce  merveilleux  enfembU 
quon  appelle  la  Nature*  Réflexion 
iublime ,  dont  la  vérité  &  la  beauté 
feront  éternelUs  comme  la  Nature^, 

Le  premier  des  talens  que  le  Pa- 
négyrifte  admire  dans  fon  Héros  , 
«  c*eft  qu*en  le  fuivant,  les  rap* 
>*  ports  naiffent  de  toutes  parts ,  & 
»  que  jamais  on  ne  fut  donner  à 
»  des  doutes  Tapparence  d'une  im- 
M  partialité' plus  parfaite  >>. 

UOrateur  vouloir  dire  que  les  rap- 
ports font  apperçus  ;  car  ils  extftenc 
indépendamment  de  M.  de  BuflFbn  , 
&c  ne  naiffent  pas  fous  fa  plume.  Dans 
.un  fiécle  moins  Philofophei  on  eut 
dit  un  homme  impartial,  mais  l'ap- 
parence de  C impartialité  dun  doute  eft 
une  expreflîon  créée  ,  fans  doute , 
par  le  génie  Philofophique. 

Un  autre  talent  de  M.  de  Bufîbn, 
c*eft  quilfut  mieux  que  perfonne ,  (î  Ton 
en  croit  M,  Vicq-d'Azyr^  voiler  ces 
f 
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l^érités  délicates  qui  m  veulent  quêtrc 
indiquées  aux  hommes.  Quelle  eft  donc 
cette  Philofophie  ténébreufe  qui  (e 
plaît  à  répandre  des  voiles  fur  la 
Vérité.  Cette  fille  du  Ciel,  cette  amie 
des  hommes  ne  doit-elle  pas  fe  mon- 
trer à  découvert  ?  Dites-nous  donc 
quelles  font  ces  vérités  délicates  qui 
redoutent  le  grand  )our.  Lâche  Phi- 
lofbphe ,  après  avoir  donné  à  des 
doutes  Hmpartialiié  qui  ne  .  convient 
qu  aux  hommes  ,  vous  prêtez  à  la 
Vérité  Tair  de  timilitéqui  ne  doit 
être  que  dans  un  cœur  faux  &  pufil- 
lanime,  &qui  étoit  incompatible  avec 
la  grandeur  &  Télévation  de  Tâme 
du  feû  Comte  de  Buffbn. 

Le  plus  grand  nombre  des  traits 
de  cet  Eloge,  qui  me  paroît  une 
critique  voilie  avec  art^  reflfèmblent 
à  ceux  que  fai  déjà  cités. 

Gn  nous  apptend  que  M.  de 
Buffbn  jéduijok  H imagination  ^  occu^ 
poit  toutes  les  facultés  de  fe/prit^fans 
avoir  befoin  ni  de  la  fenJîbUitt  qui 
élneut  &  qui  touche ,  ni  de  la  véhé» 
mencequi  entraine.  Certes,  voilà  une 
des   plus  inconcevables  merveilles» 
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Pour  occupée  toutes  les  facultés  de 
refprit,  il  faut  toucher,  émouvoir^ 
entraîner;  &  comment  l'Orateur 
pourra-t-il  produire  ces  effets ,  s^il 
eft  dépourvu  à^  vikénunce  8c  de/eri/i* 
biliti.  Ceft-là^fans  doute,  une  des 
découvertes  de  la  froide  philofophie 
de  nos  jours;  &  lopinion  de  ce 
Radoteur  romain  qui  difoit  que  TO* 
rateur  doit  lui  même  ofliir  l'exemple 
des  pafEons  qu'il  veut  exciter  ^ 
eu:  une  des  erreurs  que  cette  philo- 
fophie nous  a  fait  abjurer. 

On  nous  dit  que  M.  de  BuflPon 
nous  a  révélé  comment  un  Ecrivain^ 
en  :^ élevant  par  la  contemplation  à 
des  vérités  fuBlimes^  p4Ut  établir  fur 
des  fondenuas  inébranlables  des  tnonu^ 
mens  immortels^  Ne  devroit  on  pas 
ériger  des  Autels  au  Prophète  qui 
nous  a  révélé  un  fi  profond  myftcre. 

Une  autre  découverte  de  M.  de 
BufFon ,  fuivant  fon  prétendu  panegy- 
rifte  ,  c'eft  que,  par  de  nombreux  ré- 
fultats  ,  «  il  a  prouvé  que  les  grandes 
»  Villes  font  des  abymesowrefpéce 
«  humaine  s*engloutit;  qne  le  corps 
»  politique  languit  lorfij^o»  Foppti- 
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»  me  ;  qu*il  fe  fatigue  lorfqtfon 
y>  Tirrîte;  qu'il  dépérît  faute  d'alt- 
H  ment  ;  qu  il  ne  jouit  de  toutes  ks 
»  forces  qu'ail  fein  de  ral>ondance  «» 
N'êtes- vous  pas  dcfolé  qu'un  génie 
qui  pouvoit  s'exercer  fur  des  objets 
plus  importants ,  fe  foit  confamé , 
cpuifë  à  faire  d'immcnfes  calculs  ,  pour 
établir   des  vérités  auflî  triviales^ 

Mais  le  chef-d'œuvre  du  génie  de 
M.  de  BySbn,  fuivant  Ton  paaégy- 
rifte,  c'eft  l'adroit  mélange  qu'il  a 
fait  des  vérités  phifiques  &  morales» 
pourcombattre  les  maux  que  répand 
parmi  lcs*hommes  la  fotte  peur  de 
n'iourir. 

D'abord  M.  Vicq-d^Azyr  obferve 
finement  que  les  vérités  phyfîques 
réfultent  de  l'obfervarion ,  &  les  vé-» 
riiés  morales  de  la  reflexion  j  obfer- 
vallon  tout-à-fait  neuve  &  fur- tout 
trcs-incontsftable  ?  Enfuite  il  nous 
détaille  les  recettes  &  les  fecrets  de 
M.  de  Buffbn  contre  la  peur  de  mou- 
rir. «  Aux  perfoniias  timides  il  di- 
s>  foit  que  le  corps  énervé  ne  peut 
»  fouffrir  au  moment  de  Hi  deftruc- 
ji^  rion  ^aux  hommes  éclairés»  il  mon- 
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n  troîc  dans  le  défordre  apparent 
»>  de  la  deftrudrion,  un  des  tSkt% 
n  de  la  caufè  qui  coiiferve  &  qui 
»  régénère  ;  &  leur  apprenoir  cpie 
>»  le  fommeîl  donc  perfonne  ne  s>f- 
»  fraie ,  eft  une  lacune  de  la  vie  qui 
»  appartient  à  là  mort  ;  aux  vieil- 
»  lards  il  difoic  *que^  s'ils  joui(ïènt 
»  d'une  bonne  fanté,  ils  confervenr 
»  encore  refpérance  de  vivre  trois 
»  années^  &  que  la  mort  fe  raUni'u 
>j  dans  fd  manhi  à  mefure  qu*el!e 
»*  s'avance ,  &  que  c'oft  encore  une 
»  raifon  pour  vivre  qne  d'avoir  long- 
«  temps  vécu  <^*  Puifque  ta  deftruc- 
tion  apparente  Of^ree  par  la  mort , 
naît  du  principe  qui  nous  conferve  & 
nous  régénère  (  fans  doure  par  la  mé- 
tempfyclîofe  )  puifque  c*eft  un  pré- 
jugé abfurde  de  croire  que  chaque 
jour  de  la  vie  eft  un  pas  vers  la  morr , 
qui  raUntit la  marche  à  mzfun  quelle 
avance  y  quel  eft  Timbécile  qui  peut 
encore  avoir  peur  de  mourir  ^  fi  ce 
n*eft  quelque  fuperftitieux  agité  par 
la  terreur  panique  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Juge  inflexible,  ven- 
geur du  crime  ;  pour  ceux-ci  la  phi- 
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lofôphie  moderne  n'a  point  de  re- 
iiicde  ;  mais  pour  tous  les  autres  ils 
doivent,  être  trcs-raffuréi  contre  la 
crainte,  de  la  diffolution  &  de  la- 
néanciflèment ,  contre  la  perte  des 
biens  les  plus  chers  à  leur  cœur  , 
&  de  tous  les  objets  de  leur  ten- 
rfreffe  ,  &,vous  verrez  que,  grâces 
à  ces  merveilleufes  recettes,  le  jour 
de  la  mort  fera  déformais  pour  nous 
ira,  jour  de  fête  &  de  triomphe ,  un 
)oiir  deftiiié  dans  toutes  les  familles 
à  la  joie  ,  comme  celui  d'un  heureux 
hyn\énée. 

L'article  de  la  TkJorie  de  la  Tart 
&  des  Epoques  de  la  nature ,  n'eft 

f>âs  moins  curieux;  au  lieu  de  gtiflèr 
égèrement  fur  cette  maticre  délicate  > 
qui  ne  devoir  qu  être  indiquée  ;  au 
lieu  de  demander  grâce  pour  ces 
rcves  fyftématiques  ,  par  lefquels- 
M.  de  Bufrbn  paya  à  Terreur  le  tribut 
qui  femble  lui  être  du  par  la  foible 
intelligence  .  des  hommes  ;  au  lieu 
de  prier  les  Ledeurs  de  pardonner 
à  fon  hcros  ces  écarts  ,  en  faveur 
du  g.^nie  qui  brille  dans  rHijioirc 
tiaturelU^  M.  Vicq-fAzyr  en   fait 
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Tuii  des  plus  beaux  flearons  dai  Ist 
couronne  de  M.  de  BufTon.  «  Son 
»  inl'agination  féconde  ofa  fuppléer 
»  à  ce  que  les  travaux  des  hommes 
M  n'avoient  pu  découvrir.  li  dit, 
»i  vous  connoîtrez  quaad  la  terre 
»  commença  d'être  ,  te  comment 
»  elle  enfanta  les  montagnes/ Il  dit , 
»  j'enfeîgnerai  avec  quels  élémens 
»  la  Nature  produit,  accroît  ^'  nourrit 
i#  les  animaux;  . .-  qu'il  efl:  grand 
M  &  vafte  ce  projet ,  de  montrer 
M  les  traces  des  fiêcles  empreintes 
»  depuis  le  fommet  des  plus  hautes 
«  montagnes  jufqu'au  fond  des  aby- 
n  mes ,  Ibit  dans  ces  couches  im* 
*i  meures  ,  formées  par  les  débris 
»  des  animaux  muets  &  vornces  qui 
»  pullulent  fi  abondamment  dans 
»  nos  mers  ,  foit.  .  •  •  folt  dans 
i>  ces  excavations  profondes,  où  par- 
j>  mi  tant  de  métamorphofes,  tant 
w  de  compofitîons  ébauchée5;&  tant 
»  de  formes  régulières,  on  prend 
»  ridée  de  ce  que  peuvent  le  temps 
«  &  le  mouvement^  &de€e'quefom 
w  Céttrnité  &  la  toute-puijfance  ». 
Tout  cela  feroit  admirable,  fans 
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doute , 'fi  Ton  nous  avoir  donné»  (ùr 
ces  matières,  quelques  conjeâure^ 
probables;  nials,pui(que  M.  deBuflbn 
n'a  débité  fur  ces  objets  que  des 
fables  &  dcsfiSion^  (i)  ;  puifqu  il  n*a 
bâri  qa'un  édifice  de  fable  que  le 
moindre  (ouffie  renverfe;  puifqtfil 
convenoic  lui-même ,  quand  il  étoile 
de  fens  froîd^que  fes  kypothifesétoient 
dénuées  de  preuves  ^  il  me  femble 
qu'il  ne  felloit  pas  tant  s*exraficr  fur 
ces  prérendues  découvertes  qui  n'of- 
j&enr  matière  qu'à  la  Critique  &  point 
i  l'Eloge/ 

Mais  que  veut  dire  M.  Vicq-d'Azyr 
quand  il  avance  que  ,  par  toutes  les 
métamorphofes  opérées  par  lafeille 
imagination  de  M.  de  Buflon ,  on  prend 
l'idée  de  ce  que  peuvent  le  temps  & 
le  mouvement  y  &  de  ce  qu^ffi  fEter^ 
nitê.  Croit-îlque  la  matière  fe  meuve 
de  toute  Eternité  pour  opérer  ces 
merveilles  chimériques  ?  De  quelle 
Eternité  parle-t  il,  de  celle ^ de  la 
Nature ,  lans  doute  ;  car  il  n*a  pas 
ofé  mettre  pour  rien  le  Créateur  dans 

(0  Ezprefions  de  Ton  Panég7nfte« 
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ces  prodiges.  Ne  feroit-ce  ici  qu'une  de 
ces  vérités  délicates  qui  ne  demandent 
qu*à  être  indiquées ,  &  qull  auroic 
en  conléquence  voilée  avec  art  ^ 
Ceft  encore  dans  cette  claflè  des 
Vjérués  délicates  qu  il  faut  ranger  cette 
alTertion  ,  que  routes  les  vérités 
morales  (  toutes  abfolument  )  dépen- 
dent des  vérités  phyfîques.  Je  vou- 
drbis  bien  que  notre  célèbre  Ana- 
romide  me  fit  là  dideâion  des  idées 
de  vertu,  de  juftîce,  &c.  qui  font 
des  vérités  morales,  &  qu*il  me 
montrât  leur  fource  dans  les  vérités 
phyfiques. 

L*efpace  me  manque  pour  relever 
les  expreffions  impropres ,  &  fur-tout 
les  niaiferies  dont  ce  difcours  four- 
mille. Son  grand  défaut  c'eft  une 
emphâfe  ridicule  pour  exprimer  les 
chofes  les  plus  fimples*  Ce  ton  em- 
phatique en  impofe  au  premier  coup 
d'œil  *,  mais ,  en  lifant  attentivement  » 
on  e(t  tout  étonné  de  ne  trouver 
que  de  grands,  mots;  pompeux  ii 
eft  vrai  &  fonores ,  mais  vuides  de 
fcns. 

Je  Jfuis,  &c. 
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LETTRE     VIII. 

Traité  des  Sons  de  la  Languc^Fran^ 
.  çoifc  y  &  des  Caraclhes  ^ui  les  r<- 
préf entent,  N ombelle  Edition  y  re^ 
travaillée  &  conJidcrabUment  aug^ 
mentée ,  fuivi  d!im  Traité  de  la 
ntanilre  d^cnfcigmr  à  lire  y  &  dun 
Syllabaire  français  y  à  tufagc  de  ceux 
qui  commencent  â apprendre  à  lire-, le 
tout  formant  un  vol.  in-ii  de  40^ 
paç.  au  moins.  A  Paris  y  che[  Varin, 
Libraire  ,  rue  du  Petit^Ponty  au  ba$ 
de  celle  S,- Jacques ,  à  P Image  Salnti^, 
Geneviève  y  n^  12. 

V-iET  Ouvrage,  dont  les  Ledteurs , 
s^il  s'en  trouve ,  doivents'armer  d'une 
patience  prefqu^'gale  à  celle  de  TAu- 
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teur  y  eut  été  un  Recueil  précieux 
pour  le  Maître  d'Ecole  du  Bourgeois 
Gentilhomme  Al  eft  dédié ,  comme  de 
raifon  ,  à  Meflieurs  de  rAcadémië 
Fran^oife ,  &  paroît  fous  leurs  aaf- 

f)ices.  Dans  fon  Epître  Dédicatoire  , 
'Auteur  avoue  modeftement  que  tout 
ce  qu'on  pourra  tj^ouyer  de  bon  dans 
(on  traité^  n*eji  du  quaux  lumières 
Se  aux  excellens  Ouvrages  des  Mem- 
bres de  cette  Jçavante  Académie  ;  la 
dette  n^eft  pas  forte ,  &  les  Créan- 
cîers  ne  doivent  pas  être  fort  em- 
preflcs  d*en  exiger  le  paiement* 

Je  fuis ,  &c. 
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L  E  T  T  R  E     I  X. 

Marïusy  Tragédie.  Par  M.  de  GauK  , 
rew//^  ûu  Théâm^ 

JL  A  difette ,  Monfieur,  force  les 
Comédiens  à  rirer  de  l'obfcuricc 
d'anciennes  Tto^gcdies  fore  f.ipcrieures 
à  toutes  les  ptoJi^ions  de  nos  Au- 
teuïs  Modernes.  Cette  dilette  peu;ç 
tourner  au  profit  des  pUilîrs  du  Pu- 
blic. La  plupart  des  petfonnes,  qui 
remplillenc  aujourJMiui  la  Salle  de 
la  Comédie  >  ne  cor.noilTent  que  les 
Tragédies  qu'on  jou^  habitueliemenr. 
Sans  leur  donner  des  Pièces  nouvel- 
les il  cfl:   âi(c   de  leur  donner  des 
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pouveaurcs.  Comme  la  Nature  &  le. 
f)Oi)  feus  ne  parient  jamais  cojt- 
à-taic  leurs  droits  fur  Tçlpric  de  U 
niulricuJet  les  Speftareurs  ailiiel» 
nourris  dài^s  mie  aimiricipii  aveugle 
poar  notre  fiiçlc,  ibin  fort  liirpris 
de  trouver  da«$  ces  ancienses  T4wi- 
gédîès  ,  une  vçrîfé,  un  inccrcc^  une 
çon  Jtjirc  <îw'ils  cherchent  çirvain  dan^ 
ces  modernes  r^pfodies  donc  oir  les 
rcgal^  de  tems  en  tems.  11  fauç  ea 
^juvenir,  la  Tragédie  eft  un  arc 
abîglameniî  perdu  pour  nous.  No^s 
J^pJres  ne  ftavenc  plus  tracer  un  piaii, 
înveiuer  qne  fable,  deffiner  àts  ca- 
raiî^cres ,  conduire  &  4cnouer  un« 
iîurigut;  ;  le  Dia'ogue  eft  un  fécreç 
qu'ils  ignorent  ou  qu'ils  dcJaigaenc; 
ijs  oiu  recours  A  des  indiens  roma- 
•rvefcjues,à  des  furpiiiçsi^  à  des  coups 
-de  çhcàtre  peu  vraifemblables,  pour 
•çxciter  un  intérêt  qu'il  faudroii  tou-- 
JQurs  puifçr  dans  le  cœur  humain  & 
dans  le  jeu  des  partions.  Cette  ma- 
ladie eft  déjà  fort  ancienne  d-ans  nor 
|re  Lifrcrat'jre.  Vers  la  fin  du  ficelé 
de  Louis  XIV,  on  s*ctoit  déjà  fore 
^éciU-cé  4ç  U  noble  fimpUctiC  deCoJC-? 


y 


i.^elil^  6c  de  Raciàç  yxi^^dx  à  M,  de 
C^ux  Mtt:  flrtérite  xle  ia  iage  condukc 
-^  dç5  .i>pjbles  iîpntiineiia  ^u*oa  re- 
.niarqupiç  dans   ta   Picce;    tlU  doit 
.  /<//i/?ptr/^r,^dit  jun  Jûurtialifte  du  tems, 
,JUr  ia    plupart    des    Pièces   modernes 
'  ph  {on  rpe  jrouvje  '.  que.  du  irillant  & 
jdcs  inciÀ^s  tmmùlLeitx  ;  on  doit  au* 
.  jpurd!h^l  tim  beaiu^up  decompiâiun 
:  ]j4uMur:^iii  g^gfie  fur  luîi  de.  renoncer 
à  [envi  ^defourer  de  tefprit  par-tout» 
(^Biblioth^ueFrançoife^  ou  ÉlftoireM 
/a  Littérature Franço'ife ,  Tome  premier^ 
.  féconde  PaHie^  page  zoo).  » 

;        Cilles  de  Caux  naquit.,  en  r^S^  , 
.   HansqnViUagedelaB^e  NormandHe. 
..Le  génie  dramatique  iut,  en  quei-- 
^   que  ibrte  ,  ppur  lui,  un. bien  de  fa-* 
.  mille;  c.  r,  .du  côté  de  fa  jiièrç,  il  d^ 
"     cendoit  du  grand  Corneille.  Apres 
avoir  fait   Tes  études  à   jCaen    &  à 
Rouen  >  il  vint  à  Pàri^  oïlil  ne  tar- 
,    da  pas  à  fediftingiaer  par  fon  calent 
pour  la  Poçfie,  Pairoi.  un  alFex  grand 
nombre  de  Piéces*&gitives   qui  Juî 
firent  beaucoup  d*hoiineur,  un  petit 
Poème  de  cent  vers  intitulé  :  Yffif^ 
lo^e  dfi  ^fibU  figure  au    niùnde  eut  ^ 
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iur  ccur  un  très- grand  lucccs.  Oft 
un  cbcf4'œuvre  tn  fon  g^nre ',   ôç 
Uoilcau  ,  dont  le  goût  ctpu  très-dif- 
(kile  ^eo  fut  ft  latisfait   cja'il   dcfiu 
ri\n  connoîrre  TAmeur  ^  &  le  com- 
bla de$  témoignages   de  fgn  e(lima 
^  de  Ion  amit!c.  Ce  célèbre  Prédien^ 
Renault  fut  un  des  plus  zélés  prote* 
£tcurs  des  talçns  da    M.  de    Caox* 
Il  ÏM^  de  Tes  conseils  i&   die  £es 
{amieres;  &:  Ton    prétend  qu'il  eur 
be^uçpup  de  parc  à  la  Tragédie  dç 
^74/i>i.  Cette  picre  fut  jouée  le  Veiv- 
ilrçdJ  1 5  I^Jovembre  1715;  elle  n^otn 
tint  qu'un  fuççc^s  d'eftimedcs  plus 
froids,  &  n'eut  que  lept  rç  réfenra- 
ffpnsjle  goûf  des  Tragédies  romanèf- 
ques  commençoic  4ésr!or$  à  pfendr^ 
le  dcAus^  £0  ^7x7  >  M»  de  Caux  Te 
ri^arîa;^  &,  ptu  de  ;ems  après  Ço\\ 
piariage  ,*  la  Princeffe  de  Conti  ^  Ça^ 
Projeàrice,  lui  fit  doiinei:  Temploî'' 
de  ContrQleur-»Géncral  des    Fermes 
dans  le  Département  de  Châlons  fyr- 
JKaoï^eî  quoiqu  4poHo"  &  Plutus  ne 
Çqkwx  pas  amis,  leç  Mufes  françoifes 
ont  .cependant  plus  d'obligation  iu.s 
JFf ruiH'^  ^  Géné^raux  qu'ow  -ne^fi^^if 


tcinimun€ni€«r;  plûfieursd^  nos  Por* 
tes,  brouillés  avec  la  Fortune  ,  <.nf - 
tr-eu'v^c,  dans  des  Bureaux  de  Finances^ 
Je  ioîfir  &  raifanee  nécfcffoîres  au 
taîchi;  &  ,fi  la  pkipart  n'y  ont  pas 
beauc;  up  travaillé  pour  les  intérêts  » 
de  la  Fjim€  Générale^  iU  s'y  iotm 
<lù  riioins  occupés  des  plaifirs  di^  Pu^ 
*t)iic.  MaisM- de  Caux   ne  remplir  * 

Î^as  fou  eniploi  en  Ppetej  le  goa^  de  » 
a  Podâe  ne  lempôcha  point   de  fe  * 
livrer  à  ^ctude  des  Finances,  &  d'y 
faire  des  progrès  ;  cependant,  par  un« 
foiçc  d«  ce  préjugé  qui  fait  regarde*  -, 
les  Gi;ni-de-Lttrrt?s  &    fur-tout   les 
Poctescomme  incapables  des  affaifes^ . 
Mé  de  Caiix ,  malgré  fon  ^éle  6c  fus  < 
lumières ,  n'obiinx aucun  avancement 
te  rcfla  quinze  ans  dans  Je  même 
emploi  ;    il   mourut    fubicement    à 
BaycùXi  au  mois  deSeptembre  ^73  f  # 
Sgé  de  cinquante -un  aus^  Il  iailï». 
uns  Tragédie  presque  finie  intitulée 
tyfiinachus  ,  que  fon  fils  acheva  ,  &  , 
qui  parut   au  Tl^éâtre  fraîîçoîs^  au. 
mois  de  Dccertibre  i?}?^  tes  con- , 
'noilîcurs  y   trouvèrent    de   grande» 
beautés;  mais  le    {>^)^x  ctoii    msX 


choifi,  peu  incércffenc ,  Se   la  Pîécîfr - 
n*€ut  attcun  fuccès. 

Marius  eft  un  pcrfonnagebien  plus 
important  &    bien  plus  connu  ar^e 
Lyfiinachus-  Un  graftd  homrtre  dans 
rmfortune,  infpirc  nacarellemenr  uq 
vif  intérêt  :  tel  eft  le  fpeftacle  que 
M.  de  Caui   nous  présente  dans  la  , 
Tragédie  j  mais  >  pour  bien  juger  du 
talent  qu'il  a  mis  en  o&avre  dani  ia 
cômpofuîon  de  cet  Ôuvtag'e,  il  fdur 
voir  d* abord  ce  que  THiftoire  lui  a 
fourni.  Il  a  tiré  fon  fuiet  de  fe  vie 
>  de  Marius  ccrite-par  Plutarque.  Cet 
Hîftorien  facontic  que  Marias  >  après 
avoir  échappé  à  la  mort  par  une  ef- 
péce  de  miracle   dans  ia  prifon  de 
Mi nt urne,  3*çmbarqua  pour  paffer  en  ' 
Afrique  r  ayant  appris  que    fon  fils- 
s  croit  réfugié  à  la  Cour  d'Hiempfal  [ 
Roi    de    Numidte.   La   tempête  le 
força  'de  relâcher  fur    les  côtes  de  • 
5kile  ;  mais  à  peine  ctoit-il  débarqué, 
qa*un  Quefteur   Romain,  qui  corn- • 
itiandoît  dans  le  pays ,  v<>ulu.t  fe  fviifir 
de  faperfonne:  on  en  vint  aux  mains, 
&  Marius  ne  fe  fauva  qu'après  avoir, 
perdu  feize  hommes  de  fa   fuite  qui" 


firctn  ferine  fur  le  bord  de  la  mtt  ^ 
pend%inc  qu'il  fe.  fefnbarquoir.  II  2Lt^ 
^ivc  enfin  en  Afrique  y  &  met  pied 
à  ttrre  aupiès  de  Caiiliage;  maisj  à 
peine  a-c  il  pafle  quelques  joufs  lu< 
ce  rivage,  que  le  Préteur  Romain^ 
iiommé  Sextilius  j  lui  envoyé  un  Li* 
d'eur  pour  lui  Hgnifier  Tardre  À^ 
foriir  de  fon  GouveriicnieDt.MariuSj 
péncrré  de  douleur  &  de  <;olère  dô 
i>€  ppuiVoir  trouver  uii  coîi>  de  ia 
terre jjyi  pût  lui  férvir  d'afyle,  aprc$ 
5'ctre  vu  maître  de  prefque  tout 
rUnîvers  ,  regarde  ficreincet  le  I.i* 
Ôiur  dans  un  morne  filence  ;  &  ^ 
prefiTé  de  liii  donner  une  réponfe  2 
Rappôtte  à^  ton 'maître  j  lui  dit-îl , 
que  ru  as  yu  G.  Marias  banni  de 
fon  pays,a(Rs  fur  les  ruines  de  Car^ 
.  ihage.  Conmie  fit  parla  Comparaifoiî 
de  ion  fort  avec  celai  de  Cartha^e  9 
il  eûr  du  rappeller  au  Prêreut  \'\vïr 
flabili^tc'des  chofes  humaines* 

Il  fe  rembarqua  enfuite,  maîgrf  I* 

rigueur  de  la  faiTon  ;    &  il  erra  fiir 

ces  mers  en  attendant  le  retour  d'un 

de  fes  gens   qu'il  avoir  envoyé   cm 

^gNumidi^  au  jeune  Mari  us  fou  £[s  y 

^  I  iv 
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mais  il  fut   bien  furpris   de  le  voir 

arriver  lui-mêmer  11  s'étoit  hetrreufe- 

menc  échappé  de  hx  Ccnir  d'Hiemp/at 

^uiccoicdevertite  pour  lui  une^prifoif. 

LePrince  Nuaiidery  retcnoit  comtne 

un  otage,  djaus  le  delfein  de  s*en  faire 

wa    mérite  en   faveur  du  parti  cjaî 

prcvaudroit.  Heureufement  le  jeune 

Romain  avoir  (eu  plaire  à  une  des 

femmes  du  Roi.  L'amour  dcguifc  en 

pitié,  rendit  cette  PrincelTe  fenfible 

à  l'es  malheurs  ;  & ,  malgré  Ton  i.i- 

clination  Teàétte,  elle  fut  aiîèi  gc-- 

ncreufe  pour  lui  faciliter  les  moyens 

4e  s'échapper.  .   • 

Voilà  le  foîîd  furleqael  M*  de  Ciiux 

a  bâti  fa  fable*  li.  fuppofe  qua^^Ma- 

r5ii«, 'arrivé  en  Numidie  avec  une  pe*. 

tite  troupe  d*amis  fi.lcles,    apprenl 

Cju'un  Tiibun  eft  au!li  débarqué  dans 

c^   Royaume  ,  &  qu'il   vient,,  de  ta 

part  de  Sylla  &  par  Tordre  du  Scfiar , 

pjur  y  chercher  Ion  fils  :  il  vole  à  la 

pourfiite  de  cc  ptrfije   Envoyé',   il 

lui  livre  le  combat,  fc  le  perce  d'un 

coup  mortel.  Le  Tribun  lui    remcr^ 

en  mourant,  les   Lettres  de    Sylla; 

ce  qui  fait  naure  à  Mw^rlas  le  dellèU|||^ 
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^c  fe  préfonter  lui-mcine  au  Roi  de 
Ktimitik  comme  un  Envoyé  du  Sé- 
nat qui  vient  lui  demander  le  ^eun^ 
Marias.   Ëii    arrivant    à    la    Cpur 
,  cTHiempfal ,  il  feit  répandre  le  bruitr 
que  Marius  père  dl  mort,  &  qui! 
Ta  tué  lui-même  de  fa  propre  main. 
Admis  à  TAudience  du  Roi  y  il  expofe 
le  luîetderacommiflîoa  jmais  Hiemp*^ 
fal  refufe  de  livrer  le  ^eune  Marius.^ 
-Cependanr  l'artifice   de   Rîarius  te 
gcre  eft  bientôt  découvert  :  Hîempfa!,. 
au  comble  de  là  joie  de  voie  entre 
ics  mains  deux  Prifonnîers  de  cçtte^ 
hiiporrance  >  les  fait  enfermer  fous^ 
bonne  garde  ;  mais  Aiisbe,;Princeflfe 
Africaine^  qu'il   jttoit  fat   le  potfie 
d^époufer  ,.  &  qui  aifnoit  en  tecr er 
Je  j^une  Mai  fus ,  gagne  fes  gardes" 
des  deux  Romains,  6c    facilite,  leût 
évalioii  :  après  le  départ  d^erofiamauty 
elle  fe  donne  la  uiort.       ^  , 

La  candaîre  de  ta  Pièce  eft  affer 
rcgnlrcre;.  Taûîon  eft  fmipIe&fuiTs 
I  ucunépifoie  ,  méxice  très- rare  da«s 
Tes  Tragédies  Françoifes  ron  voit  ^ 
4ans le  premier  Aétcrle  jeuiie  Mariai 
jtcib.lU'  d*alier  jouid^e  Ton  père ,.  in^ .is> 
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flottant  entre  l*amout  &  le  devoir^ 

Arisbe  vient  l'informer  du  bruit  qui 

Veft    répandu    de   la  mort  de  loi»  î 

père ,  &  lui  apprend  en  même  -  temps 

que  Tadadin  du  père  demande  qu'on 

lui  livre  le  fils  :  voilà  rinccrct  ctablî. 

C.  Marîos  ouvre  le  fcCond  AAe  & 

fixe  toute  rattentiondesSpedàteurs  r 

ce  perfonhage  écHpfe  en    effet  tous 

les  autres;  ion  fils  n*eft  qu'un  jeune 

homme  >   dont  toute  la   gloire  e(fc 

d'avoir  Marius  pour  père  ;  fa  defti- 

née  eft  peu  importante,  il  î>'infpire 

€jue  ce^entiment  général  d'humanité 

^tfon  éprouve  pour  Jes  malheureux  , 

KiMout  qtiand  ils  font  dune   naiC* 

iâDCe   di&inguée  ;    au  lieil  que    le 

fort  de  PEmpire  Romain  eft  en  quel- 

3ue  forte  attaché  à  celui deC.Mafius  : 
eft  vrai  que  >  pac  la  nature  du  fujoc 
edgf  and  homme  ne  fe  montre  pas  dans 
ta  Pièce  d*ui*e  manière  avantageufe 
&  théâtrale;,  il  kVy  fait  rien  de  grand; 
tout  fon  rôle  k  téduit  à  an  {Ira* 
ragême  peu  digrté  de  fon  cara<5lcre* 
Sa  fuite  V qui  form^  la  cataflrophe, 
,li*a  rien  de  noble  y  Tien  d'héroïque  ; 
<:'cft  Matius  ^tri>  dégradé 'par  fet 
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vkilledè  Se  par  le  malheur  }  mai^ 
c*eft  toujours  Mariu'i  &j  pour  me  fef- 
vir  de  l*cxpreffion  4e  Lucain ,  c'eÛ: 
1  ombre  d*un  grand  nom  :  ce  no^ 
de  Marius  répand,. fur  toute  1*  PiéCô> 
un  certain  air  de  graiideuc  qui  ce«» 
pendant  ne  peut  être  fai(i  que  par 
les  Speftateuis  inftruits  de  l'IJiftoire 
Romaine  ;  &  aujourd'hui  ce  n'eft  paj» 
le  grand  nombre.  Marius,  pour  les 
'aifrres,  n*eft  qtfun  vieux  împofteiït 
mal-adroit  qu'on  mer  en  prison  pour 
*  le  punir  de  fa  fourberie ,  &  à^  qui  fa. 
maîrrciïe  de  fon  fils  procure  là  liberté* 
ta  fcène  où  Marius  fair  à  fort  con- 
fident Numcrius  le  récit  defes'mal- 
'heurs  ,cfl:  bcHc  &  attachante  j  maïs, 
quoiqu'elle  foit  femce  de  Vers  éiiet;- 
giques  y  le  Pocre  français  eft  cepeii-^ 
'dant  bien  au-deffous  de   l'H/florieri 
grec, qui  nous  à  peint"  lés 'dîlfjrâcûs 
étonnantes   de  cet  iltuflrê   Romaui 
*avec  les  couleurs  les   plus  vives.  Le 
Lefteur  ne  fera  pas  fàcbé  de  cç^ij^- 

Î*'  ar.er  ici  Plurarque  avec  M-  cîe  C^iix# 
.es  deux  raomens  les  plus  iméref&n^ 
&  les  plus  iragiqoesd©  KHiftoire  de 
3i4aï>tts,fQUECu^l4Q|\il;s'^nfo.ij<;ç  4^^^ 
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k  marais  de  Minrunte  pour  cvîter 
la  pouriuice  des  Soldats  de  Syiia;  9c 
teloi  oû.,renfeffnédans  la  prifou  d'e 
Mifitunie.»  il  voir  vehir  un  efclave 
Cftubre,  arméd'dii  fabre  pour  lui traii* 
cher  b  •ère.  Voici-  d*abord  çommerît 
lePoéce  framçoîs  naus  atracéces  deuc 
terribles  aventures.  Ce(t  Marins  lur- 
TDcme  <\\Â  patle  :• 

Oii  fuir?  PrcTqic. accablé  par  les  travaux.  Se. 

Vzgtr 
Je  oe  vois  devant  molqu*un  affreux  marécagrr 
3c  fn*aTaace^&  ^perçant  daas  La  &nge  Se  ks» 

eau»,  « 

Tout-à  coup  j£  Rt'ahînteau  mîlien'dcs  rofeacc» 
€>ti  c&t  dit  que  ia  terre  ,  au  dL^faui  des  mu» 

railles  , 
Vont  cacher  Marias  «nnouvrait  fcs  eotraiHesr. . 
€/cft  -  )a  ^^un.  bras  cruels  ^  /ans  icrpe^  poO£ 

noo  nonvy 
Tient  me  fàifir  couvert  de  fange  &  de  Umon^ 
lèx  celui  qu'où   nommott  le   f6ndaccu£  d«; 

KoflDC  ^  ' 

.  A-pciiie  en  cet  ftat  eut  paiTé'  pour  un  botnmtw 


€  A  IV  %    U  h  RI  US. 
|bl»A  C€  Bc  font  là^  «es  ndodi^  ictôÀ 
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On  fBC  ,tfaSiie  à  Miotupoe^  où  m  y   cfaargo' 

de  fer*  5  -  * 

On  m'y  Ik  moa  Arrêt  j  pput  ma  mort  toilc 

»*2ppfcta|  '  ». 

Que  d«-)c  ?  Un  vil  E&lavc  yr  marchande 

ma  tête.      \  .  t.  . 

II  entre  s  &^  Ie-£bnimeili»  qui  uk  fermoic  los^ 

yeux,  '  . 

Me  livre  fani  dtfenfe  à*  fon  bras  éjtjcux,  *   * 
Le  Dieu  qgi  ni'éveiila  rendit  tuoo  air.  farou* 

chc, 
M^$  yeux,  écincelans  ^  &  parla  par  ma  bou- 
che : 
»  Barbare  l  ofes-tu  bien  immoler  Marins  ?» 
Ce  nom  feul  le  dcfarnic:  il  ne  fe  connoîcplu^;^ 
Il  fuit  faiii  d*horreur  i  il  cr«t  voir  mon  ç^uife 
Voicr  autour  deitti ,  prêt  à  trancher  fa  vJe.j 
«Ah  I  dit-ii».  ce  Romain  ett  gaidé  par  U» 

Dieu»  i3, 
K  parle, >&  tour  à-coup  Miatunk  ouvre  lês^ 

yeux..  , 

On  vient  brifer  mes  fers  s  la  joie  en  oft  pjo^- 

blique.  ^ 

Je  ni*€mbarque>  &  /àbrprdè  au^  rivage  d*Â^ 

fhque.  .  '. 

Eeo9tx)RS  niaîmena^ir  le  bon  Pfa- 
Ufque  parler  ifu  Xocjm^  ém  hmC 
Jmùm%,  ^  j- V. ^..  .4  .*•?'. 
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a  Marsus ,  fe  rrouvain  féal  y  abatte 
»  donné  de  tout  le  monde  ,  chemt« 
n  noit  en  grande  peine  par  lieux 
w  oi^  il  n'y  avoir  chemin  ni  fentier 
V»  (}Ueiconc|u>e>  à  travers  des  marais 
!»  profonds  &  de^ grand  foffcs  pleins 
itf  d'eau  &  de  bourbe  >  jafqu'à  c^ 
»  ^u'il  arrijra*  en  la  petite  cabane 
n  d'un  pauvre  bonhomme  vieillard 
»  qui  fe  tenoit  en  ce  marais;  &,  (V 
w  Jetcant  à  Tes  pieds ,  le  fupplia  de 
«  vouloir  fecourir  unr  perfonnage  af^ 
«  fligé,  qui  lui  en  rendroit^'un  jouf 
»  rccompenfe  phjs  grande  qu'il  ne 
fl  Toferoit  efpérer.  Le  vieillard  lui 
h  dit  que,  s'il  ne  vouloir  que  fe  re* 
»  pofer,  fa  petite  cabane  écoit  fuf- 
»  fifanre  ;  miis  que ,  fi  d'aventure  it 
»  alloît  ainfi  errant  pour  fuir  quel- 
»  ques  fiens  ennemis ,  il  le  méneroir 
»  bien  cacher  en  un  autre  lieu  plus 
>  fecret  &  plus  hors  du  bruit.  Mariua^ 
»  le  pria  de  ce  faire,  &  le  bonhomme 
»  le  mena  au  dedans  du  marais  en  un 
»  endroit  bas  ,  au  long  du  cours  de 
S9  la  rivière  <  ià  oi\  il  Te  fît  couler  , 
^nyèc  paisjetta<{e(Iuslui  force  cannes 
m  &  lofeaux*  Il  n*y  eût  pas  ^ueré» 


-•*  ^fé  giof^il  entendîc  un  grand  brait 
^  veilant  de  devers  la  cabane  dii 
>♦  pauvre  vieillard.  Ce  qu  entendant, 
'0  Marius  fe  leva  du  lieu  où  le  bon- 
f^  homme  Tavoit  mis,  ic  s*étant  dé- 
i^pooillc  entra  dans  un  ^endroit  à^i 

'  »  marais  où    Teau  étoitfort  bour- 

*  beufe  Scfangeufe,  6<  la  fbc  trou' c 
«r  par  ceux  qiii  le  cherchoienr,  lefqucls 

*  Payant  tiré  tout  nud  Iiors  de  cette 
»  *fange,  le  niencrent/én  rétat  qu'if 
»  ctoit ,  dedans  la  Ville  de  Mnitut-» 
99  ties.« ••  •  O. 

'•'Les  Officiers  de  la  Ville  furent 
)^  d'avis  qu'il  ne  falloit  point  diffe- 
»  ter  5  ains  -le  faire  prômptenienr 
t»  moutir.  Cette  réfolution  prife,  \\ 
n  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofât 
ft  aller  l'exécuter .  &  y  eut  un  homme 
»  d'armes, Gaulois  ouCim.bre  de  Na- 
n  tion  »  qui   s'y  en   alU  ^  l'épce  nue 

*  à  la  manu  <>ét6ît  lehdroit  de  i^ 
>►  chambre  auquel  Marius  le  repo- 
f»*  fôît  fort 'trouble  &  obfcor  ,  &  dît- 
n-  on  qu'il  fefiibla  à  ^^horYime  d'af- 
99  mes  qu'il  vit  fortir  des '  yeux  de 
*'  Mciftns-'dfeùx  flaittm'e^aifcîentes,'*? 
I»  eiieeudit  onc  voix  foiunt  dé  ce 


w  coin  là  ccnébreux  qui  lui  éSi  :  OJh 
H  eu  iUn ,  hamnUj  venir  pour  ûccire- 
m  Caius  Marius,  Le  bari>ace  ayanc 
w  oui  ces  paroles  ^  focûc  incoarinenc 
I»  de  la  chambre  en  criant  ces  mors 
^  feulen^eiic  :  Je  m/fourois  tuer  Caius 
n  Mafias  »► 

Ce  craie  rappelle  le  beais  tublean 
Cfxt  eoac  Parts  a  vu;  ouvrage  d*un 
jeune  Ptincre  îrop  tôt  ravi  au  Pu- 
blic &  à  ion  act  dont  H  étoit  d^fà 
la  gloire  &  refpcraiîce* 

L  entrevue  de  C,  Marius&d'Hiemp- 
'  (àl  eft  rrahce  d'une  manière  très- 
noble^  Marius  y  parle  avec  ce  ton 
de  fierté  que  les  Romains  avoiet\t 
coutume  de  prendre  aveS  les  Rois» 
Hienipfal  y  Soutient  très-bien  la  dî»- 
gnicc  de  fa  couronne,  &  répotkl  eii 
gr^ni  Roi  : 

Seigneur  y  je  n'as  pas  cx^f  que  VzSiS&xi  «l'u» 

homme 
Donc  la  feule  valeur  tant  de  fois  fauva-Rome,. 
Doc  venir  co  ma  Cbàr  au  ucm  «te  ces  Ro** 

naains  ^ 
DcoufMlcr  que  fo&  ils  foie  livf £  dans  leom 
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Voi]s  ofei,  dAns  tos  AMts»  nous  traiter  it  bar-* 

barcs  : 
Tous  l'ttcs  plus  ^tte  nous.  Jamais  nos  maiss 

av^arcs  ,  .  * 

Sccondâct  les  fureurs  d*tti  îrjuftc  Scrat,,  • 
N'4>tc  encore /à  prix  d'or,  vendu  raffaffinaC. 
Ici  nos  ennemis  prefTcs  à  foi  ce  ouverte, 
Ne  doivent  qu*à  isous   feuls   leur  falut,  «o 

leur  perte, 
Et  CCS  lâches  détours  qu'à  Rome  on  peut 

vanter  / 

Ne  font  connus  ici  que  pour  î es  déteffcr. 
Ne  croyez  ptis  pouitanc  qu'aucun  parti  me 

touche  , 

/Ni  qu*un  aveugle  léte  ouvre  ou  ferme   nva 

•  Vouche.  • 

Marias  &  Syila  »  tout  cft.^gal  pour  mol:  - 

Et  mon  coeu^  eott'eux  deux   eft  maître  de 

fa  foi.' 
Je  hais  tous  les  Rotnaios  (buill^s  de  pacri- 

cides  s 
Je  hais  la  cruauté  de  ces  peuples  perfides , 
Qat  doenant  au- bazaid  Icui  haine  6:  kurs 

faveurs  « 
S'immolent  tourà-tour  tcuts  plus  ^kcrs  d4- 

fenfeurs. 

La.réplicue  de  Maxiw  cft  trCsr 
imporante  : 
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Je  yeux  bien  ignorci  quel  motif  vous  tv^ 

gage  , 

A  tenir  un  (lifcours  dont  la  fierté  m'outragCr 
U-^  Roi  dont  Rome  fait  la  grandeur  &  I^ap- 

pcvtoic  (è  fouvénir  qu'au  Romain  pêrU  a 

II  y  a  une  (ïagufièfe  emphâfc  dw^ns 
ces  mots  parle  à  lui,.  Mais  M.  ^% 
Caux  avoit  dérobé  ce  tour  de  phrafe 
à  M*  Ferri,er  y  Auteur  d*uii€  Tfagcdfe 
de  Monu{umc ,  dont  le  début  frappa 
toiire  l*A:!embIée.  Monrézume  pa- 
roilïbic  dans  louc  l'appareil  de  là 
majefté  Imj>criâle;  à  (es  cÔEÇS'deux 
d«s  principaux  Seigneurs  dix  Mexiq^ 
lét oient  profternés  la  face  contre  terre» 
L'Empereur ,  après  quelques  momens 
4e  filence  >  oiivnt  ia  (ci\\t  par  ces 
deux  vers  : 

JLcvei-You5.  Votre  Roi  vous  permet  aujour^ 

d'hui 
Jlt  jde  icnvifagcr  &  de  parltr  à  lui. 

Ce  trait  de  rorgueil  d'un  despote 
ftt  très-applattJij  mais  il  n'y  avoir' 
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.que  ces  deux  veis  de  bons  dans  toute 
la  Pièce. 

L'eiïtft tien  de Mar Ui^s  &  d'Hi empral 
eft  interrompu  par  l'arrivoe  do- jeuîie 
Marius  qui    accourt  tranfportc    de 
fureur  9  dans  le  delîein  de  poignarder 
au»  yeux  du  Roi  l'affaffin  de  ion  père: 
quon  jug€  de   fa   furprife  lorfqu'il 
rç;connoît  dans  çet.anaflTui:  fon  pci^e; 
lui-même.  Ceft  un  très- beau  coup  de 
ihcâtre»  &  trcs-natorellement  an^ewé;' 
i^arius  le, père, qui  craint  d*êcre  srabii 
par  le  trouble  de    fon  fils  ,  fc    hâte 
de.  Itiî    donner    une    saterprctatjoûf 
ad[f  oite  .&  {pcciieuTe  ;  '- 

KaiTurc-tot,  Du  moins  conftanç  d;mi  îe  daor 

Sois  S^wt  de -celui  que  tu  venois  tcngçr. 
Dtf  ton  étonnciflcnt  .je  perce  le  oyflcic: 
Tu  fais  qaeUé  àdiicic  me  joignoic  à  coq  pcre  $ 
Td  cT^yoiâ  4ue  m(5rï  bx&s ,  ardent  à  foa  Cu^ 

coûts, 
(JiTîn'â*  koat  le  profctie ,  eût  défendu  fe$ 

jours  : 
lAÀi  Tache  qu'un   Romain,   quelque  nctui 

qui  le  lie , 
Ne  connjoSr  point  d*rfnîis''plus  'chers  qCie  (i 

Patiie. 
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Le  troifiéine  Aâe  o^e  une  fdânef 
rrès-inccie(îanre  eîitre  Marias  àc  (ovï 
fils.  Ct'S  vers  uiciiceuc^  iar-*ra.iCf 
decre  cjtcs: 

Jè  fais  qu'à  vôf rc  (ort  Aihbe  s^îûtétcfc  J 
Jt  fâh  que  focre  corar  i^poncf  à  fa  cenitefre^ 
ïi ,  fans  Vouluk  ici  vous  actabler  en  vâin 
P'fln  r  l^rocte  hooUuz  à  qui  conclue  eft  Roc 

main  » 
Annottréaz  &  content^  les  dlirgrâces  d'un  piérd  ' 
(Âvoticz-k  mon   filv)  ne  voas'alarmoieoc- 

guèrc,  : 

Ma  tendrelle  potff  vom  excCi|«  cette  en^'ur^   ' 
Pouivfi  que  votre  amour  ferve  à  ¥ocre  gcaiw 

Jçvir.    ,  - 

Il  cft  beaa  qu'Hun  Komain  jaloux  ie  fa  mi* 

moire  9  ^ 

Pour  eûûoblir  l'amour,  l'affbcîe  à  la  gîoirc  ^ 
Qae  de  tant  de  Héros  Tinévitablc  dcacil 
Le  tende  cocot  plus  grand ,  &  âatee  (on  or« 

gucil. 
Arisbe  a   Cu  vous  plaire  S  Eh   bteniq9*cU*> 

mérite 
\Jt\  fhoix  fi  glorieux  en  hâtant  votre  fuites  - 
<^u*immoIant  fa  tciidrdTe  à  votre  liberté  > 
EUe  fe  reudc  Uloftre  à  U  PoUciit^  ^  ^ 
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^nlln  qu*cn   vôas  fauvànt  d*unc  rcrrc  \C0* 

nemic  >  - 

A  f^rcc  de  Vertu  ,  fon  copar  voas  juflifîe.  ' 

.     C'eil,  fiins  douce,  \ine  graiide im- 
prudence à  Marius    dç  s'enfcereirir 
:ginû  avec  fou  fiU  dms  un  Ijea  çx-  • 
ipoTc-à  «o>i5    l(2s  regards;  %îvus  ces 
rîttvrâ*ftïttblanceS'font  un  eflfèt  pref- 
:qa3  ttccdlaire  à^éh  tyraAnie  de  Tu- 
fiité  d'i    Iku  i  d'ailleurs  le  Poète  a 
\>tio\n  dfi  cetj:e  imprudence ,  iUaut 
que  rartiticc  de  M^triasToic  dçÇQUverc 
pour  que  rintrjgue   s^^ninie  &   cjge 
l'îiitcrê^c  le  fpujiei^nf  ;  le  jeune  M.arius 
fft  forcé  d*îïvo^er  à   Ajrisbe  xjue.le 
pra«indu    a(laflin  ,de'  fon    pèrç   n*t^ft 
livicr^  qije  foi)  p?rp  jui-noÊme  j  f  arf  e 
^ue  Ccfti  Princeflê,  trop  2^içp  pour 
fa  ver.goancp  avoit  tour  prcp^ré  pour 
faire  poigi)-\r:j€r  le  mçjurcfiçr.  Cette 
fçéne    eft    fuîviç   (î*^»e    expljcatip'rt 
'  jaÏÏèz  viv^  entre  H-iempf^}  &  Afisbe. 
'    Iv1anu«,ppur  mi.ç'udifpoÇerlp  Piiiice 
Nomide  à  lui  livrer  fori'  fjls-,.  avoic 
jetcédafisfonerprit  quelques  ioupcons 
iur   le5   (entimens  d'Ari]5be  pour  le 
:  )cwie  Rjon^auv  Hiçpijpfal  ii^torelle-i 
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de  Marius  &  de  fon  fils,  eft  éanw 
les  inccrêrs  d'Arisbe.  Touc-à-ciop 
cepeadanc  cette  Garde  fe  trouve 
changée^  rernp'acée  par  une  autre» 
cequi  fait  foiipconner  ^ujeuneMarius 
&  à  Arisbe  tnênie  qa  ils  font  trahis. 
Mais  Marius  le  père  les  raflûre  & 
leur  apprend  qu  Annintas  n*a  changé 
la  première  Garde  que  parce  quelle 
lui  ctoit  fu  pefte.  Ce  relTort  eft  bien 
.mince.  Les  deux  Amans  s'accendrîG. 
fent  beaucoup  avant  que  de  fe  fé- 
, parer  :  enfin  le  père  &  le  fils  partent  ; 
&  ,  un  moment  aprè>,on  vient  faire  à 
Hiempralle  récit  de  leur  évafion  &  du 
combat  qu  ils  ont  eu  à  foutenir  avant 
de  s*enibarquer.  Il  y  a  quelques  beaux 
Vers  dans  le  récit ,  mais  un  peu  trop 
d*enflure. 

L'amour  du  Jeune  Marins  &  d'A- 
rîsbe  eft  feconi  en  nobles  fentimens; 
.il  eft  même  elT^ntiel  àlackion;  mais 
Jl  eft  un  peu  froid ,  6c  la  mort  J'A^ 
risbe ,  qui  fe  poignarde  à  la  fin  de 
la  Pièce,  ne  fait  pas  une  grande  (ti\* 
farion  :  c'eft  ce  qui  do'i  arriver  tou-* 
tes  les  fois  que  famour  ne  îoue  pas 
le  premier  rôle  dans  une  Tragédie; 

le 
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ie  dernier  aâe  eft  foible;  il  a  pu 
contribuer,  dans  la  nouveauté 9. au 
peu  dé  fuccès  de  la  Pièce;  mais  il 
feroit  injufte  de  dire ,  avec  l'Auteur 
de  VHijloiu.du  Théâtn- François  ^  tome 
XF.  pag.  z  1 1  ,  que  tout  s'y  paflè  en 
récits.  Il  faut  coni^nir  quil  étoic 
prefque  impodible  de  terminer  au-' 
trement  la  Picce.  La  fuite  des  deux 
principaux  Aâeurs  qui  s'échappenc. 
cte  prifon  ,  ne  peut  jamais  former 
undéuoûment  bien  briilant.  Leftyle 
eft  fort  inégal;  on  rencontre  plufieurs, 
morceaux  écrits  d'une  manière  nette 
&  ferme  ;  mais  il  y  en  a  un  plus 
grand  nombre  dont  la  verûficatioa 
ed  profaique  9  obfcure,  embara(fèe  , 
incorreûe.  Cette  négligence  lui  fut 
reprochée  dans  le  tems  :  du  moins  fesf 
mauvais  vers  font-ils  donnés  pour  ce. 
qu  ils  font.  On  n'y  remarque  pas  de 
prétention;  &  les  défauts  ne  font 
dangereux  que  lorfqu'ils  font  applau- 
dis. Au  lieu  qu'aujourd'hui,  les  plus 
mauvais  vers  d'une  Pièce,  les  plus  ob- 
fcurs ,  les  plus  ampoulés ,  les  plus 
vuides  de  fens  font  précifément  ceux 
qui  réuffîlTent  le  plus,&  qui  ont  l'air 
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de  Marius  &  de  fon  fils,  eft  éanw 
les  intcrêrs  d*Arisbe.  Touc-à-c^op 
cependant  cette  Garde  fe  trouve 
changée^  remplacée  par  une  autre  » 
cequi  fait  foupçonner  au  jeuneMarius 
&  à  Arisbe  même  qu  ils  font  trahis. 
Mais  Marius  le  père  les  raflûre  & 
leur  apprend  qu  Amintas  n*a  changé 
'  la  première  Garde  que  parce  quelle 
lui  ctoit  fu  pefte.  Ce  reflfort  eft  bien 
.mince.  Les  deux  Amans  s'attendrit, 
fent  beaucoup  avant  que  de  fe  fé- 
parer  :  enfin  le  père  &  le  fils  partent  ; 
&  ,  un  moment  aprè?,on  vient  faire  à 
Hiempfalle  récit  de  leur  évafion  &  du 
combat  qu  ils  ont  eu  à  foutenir  avant 
de  s'embarquer.  Il  y  aquefqaes  beaux 
Vers  dans  le  récit ,  mais  un  peu  trop 
d*enflure. 

L'amour  du  jeune  Marins  &  d'A- 
risbe  eft  feconi  en  nobles  fentimens; 
jl  eft  même  elT<întiel  à  l'action;  mais 
Jl  eft  un  peu  froid ,  6c  la  morr  J'A^ 
risbe ,  qui  fe  poignarde  à  la  fin  de 
la  Pièce,  ne  fait  pas  une  grande  ^ti\* 
farion  :  c'eft  ce  qui  doi  arriver  ton-* 
tes  les  fois  que  Tamour  ne  îoue  pas 
le  premier  rôle  dans  une  Tragédie; 

le 
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ie  dernier  a£le   eft  fbible  ;    il  a  pu 
contribuer,   dans   la  nouveauté ,., au  . 
peu  dé  fuccès  de  la  Pièce;  mais,  il 
feroit  injufte  de  dire,  avec  l'Auteur 
de  VHijloirt^du  Théâcn-Frunçois  y  tome 
XV.  pag.  1 1 1  ,  que  tout  s*y  paflè  en 
rçcits.  Il   faut    coni^nir  quil   étoic 
prefque  impoflîble  de  terminer  au-' 
clément  la  Pièce.  La  fuite  des  deux 
principaux  Adeurs   qui   s^cchappenc', 
de  prifon  ,    ne    peut  jamais  former 
undénoûmenc  bien  brillant.  Leftyle, 
eft  fort  inégal;  on  rencontre  plufieurs, 
morceaux  écrits  d'une  manière  nette. 
&    ferme  ;  mais  il  y  en  a  un  plus- 
grand  nombre  dont  la  ver(i6çatioti 
eft  profaïque  ,  obfcure,  embara(fêe  » 
incorreûe.  Cette  négligence  lui  foc 
reprochée  dans  le  rems  :  du  moins  fesr 
mauvais  vers  font-ils  donnés  pour  ce! 
qu  ils  font.  On  n'y  remarque  pas  de; 
prétention;   &  les  défauts   ne  font 
dangereux  que  lorfqu  ils  font  applau- 
dis. Au  lieu  qu*aujourd*hui,  les  plus 
mauvais  vers  d'une  Pièce,  les  plus  ob- 
fcurs ,    les  plus   ampoulés ,  les  plus 
vuides  de  fens  font  précifëment  ceux 
qui  réuffiffent  le  plus,&  qui  ont  Pair 


.d^avoir  été  fairs  exprès  pour  provo-^ 
^ër  les  âppUudiffemens. 

'  Màfgré  ces  cricicj^es ,  il  y  a  beau* 
coup  de  mérite  divins  la   Tragédie 
âk  Marius ,  &  TAuteur  a  traité  très** 
htfûreufemént  un  fujet  dîf&cile  &  in- 
gt^r  par  iài-wêmç;  L'intrigue  eft  bieh 
mé&i  rîntérêt  gradué  avec  art.  On 
y*  âp^erçôit  une  bonne  fadure,  une 
dbarfdfe  intelligence  de  là  fcène.  Le 
PiàlôgUe  eft'  )u(té  â;  naturel;  Point 
^  céç  apophrégmes  arhbitièui ,  de 
<^-  fèlnitericeV  jpairafitest  qui  font  pref-* 
^^    r^niqïie     ûrtiement   dé    nos 
TPiiétltQS  itibdérnes.    L'afteùr ,  (  M';* 
Tâmiove)  qui  repréfentoit  Marias  JP 
paju faire plaifif  aupûbHç,  SçiVàpas, 

téeii  éônt^ibué  an  fucqîs  de  cette  rç* 
fïiC^  t  tf  eft  viraï  que  fa  taillé ,  Ta  & 
te  fit.  fa'vôîx  conyiennçht  admiw^ 
éGieiîtà'^è.t^l^. 


ragppn$r^  dans  Us  A^imhliu  gé^/ 
,  sniral&y&'pamculiinêtklaNaiio^^fl 
\pujeprifentationsdts  EfatS'Ùénfyau» 

6t:A§kitéli^M^  KoiêkUs^pwr  &: 

cùntH  UftfdbUs;  dyu  é<s  Obfer^' 
-  ^tii^ui  x^iU^ùnakes  :  ^ofl  M,  CI|Cr  t 
'  rîn.  jPriÀT  5  lii^res'^  'A  Pkm \  cht^ 

•Rç^5»  f^Likrakjfiiiumdis  AugHfi'^^^t 
^^i&'  Codai:,  au  TaUis  RoyaL 

gf apd  ooiabcMes  OuvxagçRxgii,  oat. 
pa%Ur»fttt.cçW  matière,  n^,  m*apas,. 
p$»iiûS'  d(e  vous  en  rendre  cpxapte« . 
Maâç:>crfj|i;,q^îe  vo)a$.aûnpnce,eft' 
Ur:fruM  de?  ve^lerd^Or  ej(p;2w;  ma;:,', 
réfléchi 9  imparti.^ ,.clptg|ié.dA  tow, 
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que  la  vérité.,  ne  .$!appuk.que.fut^ 
les  faits&:  ne  bâdt  point  defyftême.^ 
Il  nous  offre  d^àbordjiri  Précis  Chro- 
nologique des  diverfes  Affemblées  Na- 
tionales yteniiûs  en  differehs  tem'[?s.9.\ 
depuiç  la  fondation  de  la  Monarchie, 
&  principalement  depuis  eîiarlernà- 
gne,  qui'ydahs  làvûe  de  lendrèia 
Hberté  à  fon  pej^ple  déjà  écrafé  de- 
puis tong-remps  '  &  dégradé  par**  la 
tyrannie  des  Seigneurs  ,&de  i*affbd*r 
^  rexécut^pn.des  gt^n.deç  cbpfes.ç}p!il 
médîtoit,  établit  que  les  AffemBlées 
fe  tiendrdiebt  -déû^  fôtS'  Tan;  Ge  fiât 
dans  ces  Aflèrn|^Iées  .v.^fLiçient^Nap:<^- 
nales ,  que  forent  portée^  du  conïèn- 
ternent  des  trois  Ordfes-yces^Lciix 
fi  fen^euf^s.^  çpnnqes  fovL^^lgjnyn 
de   Caphulaires* 

Sous  les  fucccffeurs  de  Chàrlema-*- 
ghe,  tous*  Princçs  fiSHéi '&  pàr-Ià^ 
triême  ambitieux ^li  defpôrifirie ,  lei 
grands  reprirent  leurs  aBciehnes  pré-': 
rogativgs,  &  lé'pèupré  fiit  rèpîoftgé^i 
dans  fa  fervitudé.  On  vit.naîtr«  c«ttë 
conftitution  mpnftrueufe  v;^ppellée 
Gouvefntmtfit^ feodalv  '         «  ç  •  î 

-  Phili^pe4c-Bel  patoît'êt^e  I«  p*fe- 
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HÛer  des  Rois,  ide  lacroifiéme  race» 
qui  ait  conçu  ie  delleiu  de  faire  re* 
m^t^  les .  Affemblées  générales   de 
laNafioa'^à  l'inftar  decdles  qu'avoir 
«doijiyoqaéesCharlemàgne.  Le  peuple^ 
fortî  de  refclavagepàr  l'crabliiïeineitt 
des  cpmmunes>cafnmpiçoit  à  former 
dans    le  Royaume  un  corps  féparé 
de^  laNoblede  &r  du  Clergé.  Réunis 
'énfehiblé',  Ces  differens  Ordres  re- 
préfentèrenr  les  rroisEtari  du  Rôyau- 
^e.Xâl-eft  dé-\i  qii'orn  à  appelle  depuis 
4^s  Affemblées  de  la  Nation  convQ^- 
iquées  dans  cette  fornie,  Etats-Gc^ 
Mmux.    On  -trotiye   auffi  quelques 
^>*emplcs:d'A(ïemblées, particulières  î, 
4ites    de  ,NotabUs\'m^\s  \\  Jcmble 
.<]u  on  ne  les  a  confidéréés  que  comme 
àti  Confeils  renforcés  du  Roi. 
.    Dans  le  quatorzième  ^Siècle  ,- 1^ 
Etats-Généraux  furent-  convoqués- & 
jaflcmblés  fept  fois  ;  .trois  fois  dans 
le   quinzième;   &   quatre   dans   le 
;feizié»e^  s  le  commencement  du  dix- 
Xeptiéme  Siècle  a  vu  çncore  une  de 
xe^  AflrembléeSî;&,  depuis»  elles  n'ont 
pas  reparu  jufqua  ce"  jour.  Cétoit 
i][)êq)p  une  opinion  établie  dans  ifut 

K  \^ 


«csffcaine  cUfle  deilalNatiôfis  qift^tt 
«Aflemblées  tn^écoieiit  ^^u'uti^  ^vaine 
anomre  ,  un  appareil  dstpttidieuk 
ifc  inuiriie^  &  Voltaire  ïèmbloi^aVc^ 
jisecaettli  les  voix  d«  cerc«  da^ffit* 
miég^i ,  quand  il  difoic  : 

i^nt  de  tons  ces  Etats'V>t&t  le  plus  cbm« 

xjvun 
ïft  3e  yok  tous  iiq3  mauz^»  faos  en VToii- 

îager  un.  .       .   -         ;  • 

Dans  les  Aiemhlées  desEtat$ >»il«ii 
«ois  Ordres  -drdTenc  chacun  fëpal:^ 
fnenc  des  cabkrsx^aixoncfenn^nct^ 
«epréfencations  ^qu'ils  croyi^ncdev^ 
^atr«  aitt  jR<yi.  Ces  câbtéts  forit  ^Alh 
mfés  en  phifiaii^s  xbapirres  y  A^  it#5 
diâoreiu  objets  4e  f  Admîit^ftftkqn 
&  de  la  ilaure-PaKcc-  L^^â^ 
i&ût^  érë  irtô^és  ^  figfïés  par  ïf^  J3é- 
|Weâs  dechaqu^Ordre  ,'oÂte^'jyréfenite 
au  Hai  qiii  ^  44;  plus  Tauvent ,  let  fàic 
examiner  és^m  (on  Confeil ,  >&  eh 
coinpofe  enfuite  des  Otrdofâi^aiiibe!s 
.ou  des  Eâks^  lèfcjaels  iToat  ëftvèyés 
4an3i:  Parleiïiens ,  fJOiir  y  être  enS^ë*- 
gifircs  avec  les  farmali^s^Jorâinait-efS^ 
«Qael^piefois  a^v  le  Rcâ  ttiët^  <ih 


ponfe  au  pied  de  chaque  i^rcicle  des 
cahiers.  C*eft  de  Ces  cahiers  récréés 
dans  les  priiicipaks  Affemblces  Na- 
tionales, que  M.  Chéiifi  ^  extrait 
les  chapitres  qui  concernent  feùk- 
ment  la  NoblefT^j  &  il  en  a  formé 
te  Uècueil  qu  il  donne  an  public. 

De  la  léâur^e  ^e  ces  'reprcfe»ta- 
lîons  des  Etats  Généraux  y  faîtes  gn 
divers  temps ,  pour  ou  contre  Us  No* 
tUs  y  îl  réfiilte:      ^         ,    ,       .    . 

K  Que  l  ordre  de  îa  Nobleîfe 
àfa^t^efois  animé  id^neîgifït  bien  djfr 
•fëifent'de  celui  q^^elle  fait  Wrpîtçe 
aujourd'hui  ^  a  toujoàr's  été  trèj- 
âtténtîf  &  très  -,  ffjrme  .a  ^  To^u-* 
ilïenïi:  où  a  réclamer  fes  privH<%e.s , 
j^tcïogâtives ,  îrtimuoïtés»  &c.  fdijffs 
^rjèfgûe  jàniais  slriquïcter  des  ayaj^« 
tàges  relatifs  aux  autres  Ordres  %c 
à  ia  profpcrité  du  Gouvernement, 
Àncieni)eràent  tout  allpit  bien:pqiir 
Tes  Kobles ,  quahçl  ils  étoient  main-* 
tenus  dans  leurs  droits,    .  ,     . 

2.^.  'Que  \dL  iNpblefle  n*flf  prefqHe 
Jamais  rien  demantlé  .pour  le  peuple 
ou  le  Tiers  Etat ,  mais  que  le  Tierj» 
ËUtt  a  fouvent  demandé  i)our  la  No^ 
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blefïe  la  confirmation  de  fes  prîyî- 
Icget  j  &  qu  il  s'cft  exprimé  quel- 
quefois à  cet  égard  avec  une  gêné- 
rofité ,  un  défintérelTement  tout-à- 
faic  patriotique. Voici,  par  exemple, 
comme  le  Tiers-Etat  s'explique  aux 
Etats  de  Blois  ,  de  Tannée  i57(>. 

»  Pour  ce  que  lafproteftion  &  dé- 
Si  fenfe  du  Royaume  dépend  princi- 
j>  paiement  de  ta  Nobledè  ,  nous 
)ï  étant  témoigné  par  les  anciennes 
»  Hifipires  que  dès  auparavant  que 
fi  les  Rois  fuffent  établis  en  France , 
M  la  principale  force  des  Gaules 
99  confiftoit  es  nobles  Familles ,  leP- 
)>  quelles  ,  pour  cette  raifon,  ont 
»  été  de  tout  temps  infiniment  fa* 
j>  Yorifées  tant  par  vos  Ordonnan- 
:  »  ces ,  coutumes  des  pays  &  loîx 
^  municipales ,  privilèges  &  exemp- 
«  tions,  que  par  dignités,  honneurs, 
H  titres  &  qualités  qui  leur  ont  été 
»>  départis  par  degrés  &  félon  leur 
»  mérite;  ce  qui  a  été  caufe  que 
»  les  Gentilshommes  François  pré- 
i9  férant  Thonneur  à  la  vie  Se  aux 
»  biens,  (e  font  rendus  invincibles, 
79  craints  &  redoutés  par  toutes  Na- 
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.*»  tîons,  fpédalement  quand  ils  ont 
»  été  Conduits    &  menés   par  Sei- 
y*  gneurs  &  Capitaines  magnanimes, 
.»>  vertueux  &  expérimentés  j  comn\c 
»  anciennement  ta  France  en  a  moins 
9>  manqué    que  Nation   du   monde,: 
9>  &  pour  ce  que  le  peu  de    faveur 
»  &  reconnoiflance  que  vos  bons  Se 
«  fidèles  ferviteurs  ,  veuves  &  en- 
,  »  fans  ont  eu  >  pour  s'être  expofés 
n  aux  dangers    qui   Te   font  ofierts 
»  durant  les  troubles ,  les  pourroit 
»  avoir  refroidis   de   cette  ferveur 
^  anciebne  qu'ils  avoient  pour  vous, 
M  foire    fervice,   vos   très -humbles 
n  fujets  du  Tiers-Etat  vous  fuppli^nc 
»  de  vouloir  reconnoître  &  récom- 
j>  penfe/^  ceux  qui  vous  ont  fait  & 
.  53  à   vos  prédéçeffeurs  fervices  nota* 
»  blés  es  guerres  qui  (e  font  oflfèrtes  ^ 
»  non  par  ricompenfe  ^de^  deniers  que 
»  la  vraie  Noble jfe  ne  doit  affecter  for'^  ^ 
3>  di dément ,  en  ce   temps  auquel  elle 
.  i>  voit  fon  Prince  en   avoir  fi  granr 
n  dément  affaire ,  que  tout  U  peuple 
»  en  fonffre   &  endure  ,  mais  en  de* 
j>f  gté    d?honi\eur>  félon  que   leurs 
.»,  fervices  '&   vertus   le  méritent^ 
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n  fans  en  promouvoir  les  uns  par 
M  faveur  extraordinaire,  autrès-grarid 
>♦  regret  Se  dcplatfîr  des  autres ,  leC- 
H»  quels ,  fe  voyant  fruftrès  d*ahe  ré- 
■n  cortîpenfe  d'îionneur  qui  leur  étoit 
»  due,  s*en  vont  mal  contins,  & 
>>  perdent  toute  afl£(5lTon  dé  Votîs 
M  faire  fervice  «*. 

3®é  Que  dans  le*^  cahiers  du  TterS- 
Ét«  on  trouve  foavetit  ce  ton  de 
fênfibiUté  8c  d'humanîré  qui  ferïible 
fi*être  donné  qu'au  peuple, Ôc  qui  îe 
montré  d'une  manière  fi  naïve  &  fi 
pathétique  dans  fes  réprcfettrarioris 
faires  aux  Erafi-Généraur  de  Tours  , 
en  ï  4S  î .  fj  Quil  plaife  à  Mejftighcuts 
»  ^K/  prennent  Us  penjions ,  fe  cori- 
»•  tenter  du  revenu  de  leurs  Seigiiett- 
9»  ries,  fans  [r.-ndre  aucuiïes  peniîons 
»>  ni  deniers  excraordtnarres  ;  aa 
»  moins  ,  (î  aucunes  en  ont,  qu^eîFès 
%  foient  raifonnables,  modérées  5k 
w  fupportibles  ;  en  regard  srax  ailïlîc- 
»  rions  &  miféres  du  pauvre  peti-^ 
ij  pîe  ;  trar  icelles  penfions  &  denier» 
»  ne  Te  prennent  pas  fur  le  Domaine 
fi  du  Roi,  âuffi  ne  pourfôit-if'four- 
n  iiîr,  mais  feprcunwt  tuâtes  fitr 
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w  le  iTicrs-Êtati  3c  n'y  a  j>auvi;e 
Hf  Laboureur  qui  rtecontfibiieà  payer  • 
»  lêfHites  péhiîofis.  tJôht  ett  aavesijU 
>•  fou  vent  ijae  le  pauvre  Lai^oure^r 
M  éft  mort  âe  Faim  &  (es  eti^ntsj 
»»  car  là  fubftànce  de  latiuiêlle  Ù  de- 
3^  voit  vivre  é'toit  prife  pour  lerdîtes 
M  pèiiiSons.  Et  n^cll  point  a  douter 
3\  cjû*au  payement  d^icelles  $  y  ^ 
99  aiictîné  rois  tétie  pièce  de  monnoy^ 
^  qui  eft  partie  de  la  bourjlè  d'un 
i^>  Laboureur,  duquel  lespauvtès  eo- 
99  ians  màndient  aux  huis  dre  ceux 
>  qiii  ont  lefdices  peniions  >  ^  fou^ 
>>  vcht  Us  chkns  Jont  nourris  du  pain 
w  açht'U  des  deniers  du  pauvre  La* 
»  boureur  dçnt  il  devait  vivre  «, 

4^,  C^e ,  il  le  Tiers-Etat  s^eû  moi|« 
tiré  fi  généreux,  &  même  â  nobh^ 
regard  de  ceux  du  fécond  Ordre, 
il  ne  paroît  pas  qu*en  général  xe  fé- 
cond Ordre  en  ait  jamais  témoigné 
de  la  reconnoi(Tance  à  ceux  du  Tiers- 
Etat  ;  qu'au  contraire, en  lit  dans  les 
cahierà  des  AfleniHlées  Natiotiiks 
dès  {èiziéme  &  dix-feptiéme  fiécté^^ 
(  &  ces  Aflèmblées  n*ont  p^»  eu  liait 
depuh^  des  defcriptions  qui  ^^^^ 
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fent  dans  les  Seigneurs  de  cetems, 
un  étrange  oubli  de  toutes  les  Loix 
de  la  Nature  &  de  THun^anité.  On  y 
voit  les  Seigneurs  accabler  tes  habitans 
desCamp^gnes  d'une  foule  de  corvées 
fatigantes,  &ç  de  devoirs  humilians  ; 
•en  exiger ,  outre  les  droits  Seigneu- 
riaux ,  des  contributions  arbitraires 
&  ruineufes;  s'emparer,  par  la  force, 
des  Communes  &»des  pâturagesjdéva- 
fter ,  par  la  chafTe ,  leurs  champs  dé|à 
ravagés  par  le  gibier  (i),  entrera 
'  Tnain  armée  dans  leurs  mai  Tons,  pour 
y  mettre  tout  au  pillage»  &  y  exercer 
des  Adte^,  d'une  violence  outrée;  les 
~  traduire  enfui  te  par  devant  les  Juges 
à  dîfcrétion  y  violer  la  liberté  dés 
inariages  de  leurs  filles  (i);  lesaffcr- 
vir  enfin  au  joug  de  la  fervitude  la 
'plus  honteufe  &  la  plus  dure. 


(i^  Il  eft  parlé  fouvent,  ians  les  Cahi^rst 
i\i  Tiers-Etat ,  de  ces  grands  dégâts  de  bleds 
par  iet  hites  fàuva^es  auxquelles  on  nofoi$ 
t  u.kery  6*  étaient  tes  hêtes  plus  franches 
^ue   les  hommes.    -  \ 

|t)  Il  eft  èk  dans  ces  mimes  Cahierf  ^ 


A  K  K  È  n  lySj.  11*9 
5*  Que  les  Nobles,  qui  n'ont 
jamais  voulu  fe  relâcher  de  leurs  pri-  > 
viléges  &  de  leurs-exemptions ,  pour 
concourir  au  foulagenienc  de  la  claCfê 
la  plus  mifcrable,  ont  fait  diverfes 
tentatives  pour  erre  autori(cs  par 
le  Souverain  à  partager  avec  le  Tiers- 
Etat  les  profits  du  Commerce,  fans 
déroger;  à  quoi  le, Souverain  na 
jamais  confenti.  •'-. 

Enfin  il  eft  a  remarquer  que ,  fi 
les  Nobles  font  fortis  de  l'ignorance 
^  é()ai(Tè  où  ils  ont  croupi  fi  long  tems, 
ils  doivent  ce  bienfait,  non  -  leule- 
ment  aux  ouvrages  &  inftruâions  des 
Gens-  de-Lettres  qui  font  prefque  tous 
fortis  de  la  clade  du  Peuple  ;  mais 
principalement  aux  repréientatiotis 
dn  Tiers-Etat,  qui,  par  un  fenti- 
ment  trcs  élevé,  par  une  vue  très- 
philofophique ,  avoit  jugé  dès-lors 
que  les  déréglemens,  les  vexations. 


que  ^lufieurs  Seigneurs ,  /ht  moyen  de  Let-^ 
îris-dc'Cachet ,  obtenues  par  fubreption  ,  ont 
oje  entreprendre  de  Jequefirer  Us  fiUes ,  pour 
sprès  Us  fakt  ipoufer  contre  U  gri  de  Uur$ 
fartas* 
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-&  Us  padions  pervef (es  de  la  No'^ 
hUSe  Be  i^covetiaient  q^  cte  Ca  vift 
^ifive  »  dé  Tofl  ^n  d'itifttuâion  &  ée 
iurmèc^s  ^  ea  un  mot  du  peu  d'u^ag^ 
de  fa  taifon.  Voyez  en  quels  termes 
le  Tiers  Eeats  s'e^^plique  fur  ce  fujer. 
i*  E(ï  k  lerotre  que  les  oppreiSotls 
••  &  ic^f  ts  qu'endurent  ceux  du  TîeF$- 
>>  Etat  deélus  de  la  Npbleiïè  pso- 
»>  cèdent  (pécialement  {Pignoramcc  , 
n  Xi)  pour  être  plufiéurs  Gentilshbm- 
M  mes  liburris  en  toute  licence  & 
»  débordemens>rans  apprendreprtn- 
»>-cipalement  ce  qui  appartient  à 
>»  leur  rang ,  dont  s'enmit  que  la 
M  malice  &  la  mauvaifé  façon  de 
«>  vivre  s'accroît  avec  J'âge  i  fans 
n  efpérance  d'amendement,  iî  Ten 
i#  ne  commence  à  les  réformer,  en 
*>  âge  capable  de  recevoir  toucts 
»  bonnes  inftrùi^ions ,  qui  efl:  celsî 
9»  de  la  jeuheife;  chofe  impottaate 
»  pour   le  bien   du  Royaume,   & 

(  I  }  Cet  aiiome  reifémble  beàadbùp  a 
çelùi-ci  : 

DiCoh  toac  yicc  être  idii  d'âaerit. 


ni  ^\xt  fe  fer  vice  qte  Sa  MàjeRé 
•»  dort  tîter  de  cet  Etat,  <\^\  we 
yf  peitt  être  tel  qùMl  doit ,  s*il  rie 
>r  ^toVlent  de  Traie  Vertu  ;  . . .  A 
W  t€tte  cadfô,  fuppiient  S,  M  poûN 
^i  voir  preitîièretrtent  tfe  «ri  chaflÊr 
«>  ftgï-iotahce ,  cJâtifè  dé  ttJUS  rtiâu^^ , 
a»  |Tourvoyatît  que  ici  Nobles  fôieiic 
>j  doïeïhavârtt  ade^trés  aux  âtmés 
»  &  Ittfeoît^  âttt  Ifettrespar  lefquellès 
a  ils  prcndrorït  tôntiàîRânCe  dli  de- 
w  voit  &  obligation  qtfils  oHt  eà- 
»  vers  Dieu ,  f e  Rôi  &  fon  peuple , 
lî  ien  quoi  il$  fe  trôùvetbiit  plds 
^  capables  à  faire  fefvifcè  audit 
^  Séîgneut  &  à'fort  Rdyàumè,  &pliis 
iP»  tfaJtaWes  êir  îaîronnabiès  envers 
n  îéitrs  fuîtts.  Car  H  eft  certain 
K»'  qu^é^  l'amaur  dé  la  vertli ,  con- 
j»^  iîbiffànce  &  honte  du  itiàltait  fés 
w  gardera  riltts  d'entreprendre  qtfaa- 
ts  cttte$  coiTtraltites  5>. 

<5ae  ne  devoit-oti  pas  efpérw 
d'tttle  Nation  fi  génétcùfe.,  /ï  élevée, 
fi  dîffittguée  par  fes  fentimehs,  qui 
vtmloit  téfortîTét  fes  Nobles ,  et  lés 
•  ânriûbîit ,  peut  arirtfi  dire ,  par  <e 
ccrur  &  par  la  raifôn  j  pour  avoir 
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le  droit  de  les  refpeder  ;  enfin  qui^ 
pour  les  aimer  ôf  les  refpeder,  aucaoc 
qu'ils  le  mcritoient ,  ne  leur  de- 
raahdoic  qu'une  chofe  ,  de  s'inftruite 
&  de  s*cclairer  ?  Et  ntaintenant ,  que 
ne  doit  pas ,  à  Ion  cour ,  efpérer  b 
Tiers  Etat  d'un  Ordre  qui ,  depuis 
'plus  d*un  Siècle  ,  a  fenci  que  la  vraie 
Noble^Fe  eft  celle  d'un  âme  inftruite 
&  éclairée  fur  fes  devoirs  ,  bienfa;- 
faute  par  honneur ,  fi  elle  ne  Téceit 
par  fencimens-,  d'un  Ordre  qui  met 
aujourd'hui  l'inflruftion  &  les  lu- 
micres  au  rang  de  fes  premières  préro- 
.  gacives ,  &  qui  fe  fcroit  gloire  djc 
laçrifier  fes  intérêts  pour  régénérer 
l'Etat;  comme  il  a.  toujours  facrific 
fa  vie  pour  le  foutenir  &  le  défendre. 
Qu'il  loit  permis  à  un  citoyen  ifolé 
d'exprimer  ici  le  voeu  de  fon, coeur, 
pour  la  conciliation,  des  efprits  ,  dans 
un  moment  fi  d,écilif  &  fi  intéreflàtic 
pour  fa  Patrie  :  Peuple  François, 
honorez  lés  Nobles  ,  &  fouten^z 
^  leurs  privilèges  qui  foutiennent*  votre 
liberté  !  Vous ,  Nobles ,  mettez  votre 
grandeur    à  mériter  Teftime  &  la 
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reconiioîffanced'un  peuple  libre  ;  &, 
tous  de  concert,  pleins  d*un  zélé 
unanime ,  faites  revivre  parmi  nous 
le  vrai  patriotifme  du  François ,  le 
feul  qui  puîfle  faire  (on  bonheur  & 
fsi  gloire  »  Ton  amour  pour  Tes  Rois** 

Je  fuis  j  &€• 


Ji)^   L^ÂNNÈB  LXTTKJtAIRË, 


Lttttc  au  RidaSeur  Ue  tAnnh 
Lîuéràite. 

•On  a  lu,  W  , lî^  4^  (4)  de  votîfe 
doâe  Journal,  quatre  vers  inférés  {oè& 
le  nom  d'un  Chanoine  de  rEglifè 
de  Paris*  Cette  place  honore  %>rc 
r Auteur  9  &  il  eft  très^ecohnoiflanc 
de  votre  honnêteté.  Il  auroit  défiréf 
lêulement  que  fon  nom  ne  parût 
point  au  bas  des  vers.  Quelqu'un  de 
îbn  état  monté  fur  Pégafe  avec  une 
aumucê.fnarquanrtéattire  Tatcention» 
&  il  doit  s^àtftenâit  à  ffte  }Ugé  plus 
févèremmc  i|ti^^n  i^Ému:  iitdiiiaire. 

Ce  ii*tift^pas  picqerr  âtes  Vieà^  enfan$ 
de  la  joie  &  3e  la  liberté ,  qu'Horace 
a  dit: 

Vos  ô  reprehendite  carmen 
Quod  non  multa  litura  cœrcait. 

Qui  le  fak^ieux  que  vous,Mott- 
fieur ,  admis  aux  fecrets  les  plus  in- 
times de  cet  oracle  du  Parna(Tè? 

L'air  négligé  eft  permis  à  certaî- 

(i)  Année  1783^» 
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flès  llîtrfe"S  fims  préceïitittn,  Sotiveric 
cçtte négligeiKeleur  prête  une  grâce 
-iiouvielle.  Attflî  le  Dieu  du  goût  ao 
«ordet  il  entrée  dans  fon  tempb  . 
aux^'Mufes  qui  rcuflîffèiK  en  ce:gerTreii; 
«'efti  elles  qu  il  adreffe  cet  avis  bieja 
capaèle  de  les  encourager  : 

• .      "  " .  .  ■     * 

Avec,  moi ,  ntil  tAutear  n*a  tort 

,    iP^s,  qu'ils  CÊQvrvé  i'grc  de  flaîtjei 

:.   ie  l'B^ptmdis  ^pfecUMÊfoft^  > 

La  bande,  fort  accrue  de  nos  jciur^; 
.ides  efprhs  tranchans  en  toat^genrip 
*dè  liittératurç,,  u'-agitpàs  de  même.: 
jces  Mei&eurs  »  au  moinSrpoOr  .la  j^lu^^ 

l^Ios  eocliûs  i  blâmer  que  Jdj^avaos  )i  hktk 
fakc. 

Ces  Mêffieutt ,  Sis-jt ,  »c?hfqftènt 
Itvec  a'tgr^ur  ^  «btfitoHtbnt  ertcorè 
moins  rheureufe  habitude  d'âpplau^ 
4(JW.  tl»fàW  ki  Renvoyer  ^u  feôrt  L^ 
ïotttaine  qiii  Its  taîîfe  ^ïî  fifrèmeiA 
lians  -fa  ^We  '^co^/fî  tr^Jt  '^aîf  àht  h 
p>â(  dgffiak.  î*j  Wtïknts^  font  iriat- 
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heureux^  dit-il;  ritn  nt  fçaurou  Us 
fatisfain.  Ce  qui  échaufïè  davantage 
4e  zélé  littéraire  de  ces  hyper  •cri- 
tiques ,  ce  font  les  petits,  vers  de 
focicté.  On  a  déjà  obfervé  que  les 
JMufes  qui  s'adonnent  à  ces  fortes 
de  Poëfies  fugitives  font  dirpenfëes 
de  faire  grande  toilette.  Leur  recon- 
/noît  oA  po4ir  c^tà  le*  privilig^d'e  fe 
faufillér'par-tout?  -  Non  ,•  iahf  doite. 
(Quelles  retiennent  pour  averties  que, 
dans  le  monde  connoilTeur,  fut-tbut 
chez.  les  Gens-de  Lettres ,  le  monde 
Je  plus  connoifleur  de  tous,  le  paf- 
ftpoitdes  i>etîts  vers  de  focicté  x\k 
y  accordé  qu'en  faveur  d*une  tpur- 
lîufe  pîquaftte  qui  dédommage  dà 
p^u  d'intérêt  que  le  fujet  de  ces  vet» 
jpréfente  communément  hors  des  cer- 
cles où  ils  ont  pris  ^laifTance. 

Perfonne  n*eft  plus  conv'aincu  de 
cela  que  le  Chanoine  de  Paris  dont 
.vous  avezj  Monficur,  rapporté  le 
quatrain. 

Il  n'avoir  penfé  qu*à  placer  un  mot 
honnête,  &  parti  comme,  un  éclair 
à  Toccisifion  de  vers  adreflés  an  Maf 
giftrat  Patriote  qui  déployç  au  milieu 
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de  P^is  le  grand 'goût  qu'on  ad- 
mire dans^fes;  beaux  iaçdins  de  Mor* 
fbn takue-  :1L  ;  n  afpirc  i;  de  '  près  ni  de 
loin^  aux  lauriers  qu'ApoUx>n  diftdbue 
à  ks  favoris.  Pourquoi  donc  Tavoir 
traite  comme  s*îl  eût  annoncé  quel- 
que prétention  à  cet  égard?  On  ne  lui 
à'fei't^grâWe  'ïiïr  -rieri:  L^huméur^deJ 
critiques  s'eft  étendue  jufqûesifuyf '-l'ex- 
clamation  :  .  -5  -  "^ 

O  qu*agréablement  on  rêve  à  Morfoiitainc. 

Les  oreilles  délicates  ont  été  bief* 
fées  du  voifîn^ge^  de$  deux  fyllabes 

QuaSi  Qïi  ie.  mêle  de^  parler  la 
langue; '<fu  >ài^à  de  Tliairirionie ,  on 
me  peiit  tpop ,-  il  eft  vrai  /  (éprendre 
attentif  à  là  preaiière  de  f<j$^^i%gles: 

Fuyez  des  mauvais  £Îtf%lè''concQiirs  odieux* 

Le  Chanoine  >  Auteur  du  Quatrain, 
fera  fon  profit  de  la  leçon;  mais, 
puifqu'en  le  nommant,  Monfieur, 
vous  l'avez  expofé  a  être  fi  bien 
épluché,  permettez  quil  vous  de* 
mande,  pour  le  dédommager,  de 
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fieurs  Hîftoires  des  grands  Criminefs. 
Ces  Ouvrages  ont  eu  le  plus  grand  , 

fucccs.  Celui  de  M.  des  ElTarts  offre  . 

un  plan  plus  vafte  ;  car  les  Recueils  ii 

Anglois  ne  contiennent  que  les  Procès  ] 

jugés  par  leurs  Tribunaux,  tandis 
que  l'Ouvrage  que  nous  annonçons 
rérifernnie  léè  Procès  des  fameux  Cri- 
minels  de  toutes  les  Nations.  Si  ce 
t^ivre  eût  fiâru ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  le  moment  où  les  faifeurs  ' 
de  Drames  vpuloient  nous  familia- 
rifer  avec  les  atrocités  révoltantes  < 
du  Théâtre  Anglois ,  ils  y  auroient 
çrouvé  des  fujets  dignes  deîcercer 
leurs  noirs  pinceaux.  On  y  li  t ,  en  effet, 
avec  le  plus  grand  intérêt,  lies 
Pifcours  qui  ont  été  prononcés  par 
les  coupables  avant  que  de  recevoir 
la  mort.  Cette  ledure  *n'in(pire  pas, 
fans  doute,  des  idées  ,g^es;  iî(vais 
elle  eft.  plus  attachante  , que  c^IIq 
âes  4^^^  lugubres  &  (îniAres  qae 
l,es  Romanciers  modernes  fe  plaifeinc 
à  c^éer*  Àinfi  nous  ne  doutons  pas 
que  rOuvragedeM.  des  Eflirts  foii 
avorablement  accueiUi* 


-  M» 

;«»a5ae-a-aaça=a=ss===B=Bas=» 
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L  E  T  T  R  E    X  I  L 

!iAnalyft  6*  Ex^tncn  de  tAnUquhi 
4cveilée^  du  Dcfpoùjme  Oriental^  & 
du  Chnftiardfmc  djgyoUé,  OwragiS 
pofihumes  de  (Nicolas  -  Antoine ^ 

.  Soullang^r,  par  un  SoUiairt»,  A 
Genève ,  chei  Barde  ,  Manger  3c 
Conipagiiîe ,  Libmires  ;  iS*  «  Paris,^ 
4:heila  9cmi€  DucheCnc  y  LUraire, 
rue  S.'JacfueSy  i  vçLia^i^de  400 
pages»  Prix  4  /iV.  brochi^ 

V/S   qui  me  paroît  le  plus  digM 
d'admiration  èc  de  Ii>uanges  y  dans 
i7^i^N\6.  li  Février.'     L 


»4t    VANi9ÈZ   LlTTÉRjilRS^ 

la  conduite  de  nos  PhilorQpfies  Mor 

4erne5  ,  c'eil .  1^  parfaire  ui^ioi^  qui 

régne  ^ntre  ces  intelligences  cclcf- 

f es.    Qqelqaies  foient  la  diverfirc  dç 

leurs  opinions^  &  U  çontfàrîiéccr  de 

leurs  fyftcmçs,  vous  ne  verrez  ja-^ 

..m^ti^  Vélevei:    entr^eux  la  m<>indit0 

4ifpute  ;   ils  applaudiiTént   même  à 

^eliii  qDi  renvoie.  Tédiôce  qu^ils  ont 

fzckç  (félevei:  avec  tant  de  peines 

6c  dp  foms,  pourvu  que  du  mêmç 

f  oup  on  fappe  les  Fondeniens  de  la 

IReligîop  ;  &  tous  les  fyftemes ,  tou? 

les  r^vm  que  peut  enfanter  mie  ima-p 

^i.natjoïi  en  délire  font  reclus   aveô 

Hun  égal  tr  an  (port  d'admiration  ,'dcs 

'qu'ils  isômbartenf  I- autorité  due  4 

.nos  divines  écritures;  leur  gloire  per- 

Tonnelfé  parok  les  intérelTèr fort  peu  i 

'0n  diroit  qu'ils  ne  font  jaloux  quç 

4es  întérêjrs  de  leur  SeAe  ;  8c ,  pourvu 

^quQlsifupe/r/litiony  leur  ennemi  com- 

'fpun  ,  foit  cerràfiéei  ils  verront  fans 

peine  tomber  du  même  coup  les  doux 

fruits  de  leurs  veilles  ;  fembla.bles  à 

ces  Romains,  dont  les  diyifions  & 

les  ihaîriès  Ce  calmoient,  dès   qu*on 

'Ipui:  prpppfoif  4*^ll^r  poiîiJDattre- les 
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wnetnîs  de  la  patrie  ,  ou  à  ces  gé« 
néreufes  Spartiates^  qui  ne  verfoieiit 
cjuff  des  larmes  de  joie  fur  le  Tom-- 
beau  d'un  fils  chcri ,  des  qu'elles  ap- 
■jprenotent  qu'il  arvoitvenducbèremenc 
fa  vie,  fiait  mordre  la  pôuflîcr«  à 
plufietKTs  des  ennemis,  &  contribué 
parfes  exploits  aux  glorieux  fuccès 
de  la  République. 

Les  Ouvrages  de  Boullanger,  donc 
un  foge  &  fçavant  Solitaire  nous 
prcfente  tjinalyfe  &c  l'Epcameriy  feront 
un  exemple  à  jamais  mémorable  de 
cette  union  célefte  qui    forme  Tef- 

{>rit  &  l^  politique  du  Sanhédrin  Phi-- 
ofophique,.  Jamais  peut-être  on  ne 
vit  dé  fyftêmes  plus  abfurdes  ,  de 
fèves  plus,  creux  que  ceux  de  Boul- 
langer-,  jamais  Auteur  ne  fiit  fi  peu 
d*acord  avec:  lui-même  &  avec  fes 
Confrères  Philofofihes\  &  cependant 
jamais  produâiqns  ne  furent  ac- 
cueillies avec  plus  de  tranfports  , 
pronées  avec  plus  d'éclat  ;  &  la  mal- 
hcureufe  Viâi  me  de  ces  perfides  adu- 
lations avoua  ^  dans  fa  detnicre  ma- 
ladie ,  que  l'es  pompeux  Eloges  qu'oit 
^voît  donnes  à  fis  produUiom ,  Ca-^^ 

Lij 


soient  enivré  j  féduix  plus  ^Uç  tout  U 
rejlcf  Voyons  à  gu^]  tUre  on  1$î5  lui 
*^  4o»ï>ÇS  çts  Eloges  SédfiâeurSf 

Le  but  de  Bouîla^g,er,  çprom/s  /celui 
jc§£  tous  ^ps  cendres  amis  4^  Y^^^Vf^^?' 
liicé  ,  ^ft  dp  remonter  à  la  foarçç 
de  ro'45  nos  ipaux ,  SfC  d*iadâquer  les 
reipedes  qu^il  çonvieau  d'y  fipportefi 
Xe  malheur   cft   qjue  ^    malgré -IçjalC 

Î)rofopde  fageffe,  cts  Jié^arateifrs  de 
j3L  A^42r//re  Hgmajiie  aous  iadjquenp 
jcous  une  fource  ^-^SéxontQ  4^  noç 
maux  ,  8c  parçonféquent  des  xemédes 
diffcjrents  j  »ej>forte  que  npus  fommps 
plongés  par  eux  daixs  les  angoiflès 
de  rÂgonifanjt  qui  voie  Ces  jSfculapr^s 
dîvifés  fur  la  c^jife  ^  Ij^s  rçmé^^ 
de  |a  maladig.  ' 

Rondeau  trouvoîc  Iprîgîne de  coup 
Ipos  maux  d^ns  ta  civilifa tiojj;  &,  pouf 
^lons  rendrç  hei^reux  ^  il  voploîc  ooiaç 
)faire  renrcer  dans  les  foret$  avec  les 
purs.  Nos  &èreséconpaii{Jej5,  plusCea- 
Éuels,retrotiyentfo;cl?îep  derécajc  d^ 
/b,ciéré ,  fe  plaignent  feulement  de  Cft 
qu'on  s*jçft  écarté  de  la  n^Arch^  phy^ 
Jîqut  de  la  nature^  8c  nous  afiûrenç 
fm'm}  yef.ra  renaître  les  bpayx  jourx 


A  y  st  à  É    f7t^.  '   Ùi 
du\ieiïxSatarne,  le  fégiie  d!A(iïée^. 
h  Vcrhable  âge  d*Or  ,  que  la  térrà 
enfin  fera,  un  vrai  Paradis  Tefreftre  > 
dès    qu'crn  voodra   fentrelr  Jan^  le 
grand    oriré  de  là  Nature  ,  qui  '  n^ 
€ontilïc  ;  sfti  feftè ,  .efu*à  bîeit  fariï-' 
faire  Tes   htfoïns  phyjiques  ^  fûîv'àriÈ- 
l'ordre   Si  Je  vœu  de  la  NàrtJfre.'  _ 
>    Maïs  Boûîlanger  vîenr  donnei^  triî 
démenti  formel  à  fous  les  Phllofo- 
phes  pâfics  &  ptefents.  Ils  n'ont  fafê 
qtie  des  rêves. '*ils  n*'onc  piiîfê"  qu^eft 
€âu  trouble,  parce  qu'ils  fe  font  amii^ 
ics  à  des  copîeéïures  métapflyfiqiies  i 
BoulFa«ger  ifeal  a  bu  à  td  F^niaiàc 
Je  i^érhé ,  &  a   batî   un  édifice  fd- 
iide  ,  parce   qu'ail  s'cft  a|>}Hiyé  fur 
Jks fàksv'  ' 

»  Le  fait  an'  refte ,  qui'  ferr  de  feâfô 
à  toujC  fon  fyftême  ,  c'eA  Texiftencô 
éà,  déluge.  Vous  iTe  vous  feriez  pas 
atfencîu  à  Feiïcendre  atcic^uler  par 
«n;  Philofopfie.  Maî^  ne  vous  efik- 
f  ouchez  pas.  Le  Déluge  de  Boulfaiigec 
«ft  bien  NiTerenr  de  celui  donc  parle 
•IWoyfe.  Ce  dernier  écoîr  un  effeyt 
miraculeux^de  la  colère  &  de  là 
louee-pu^ifiaiKc  d'un  Dieu.  Mais  le 

JÙiij, 


X^6  L^AtfNf±E  iTïtiKAIKS. 
Déluge  de  Boullanger  ,tft  un  cflfcc 
tout-à-fait  naturel  ,  une  crife  ordi- 
naire* >  régléa  ,  périodfque  de  U 
Nature  ,  qui  emploie  ,  à  des  époque^ 
marquées ,  ce  terrible  purgatif, z?*^///: 
r€nouvelUr  U  Çtnre  Humain  Sc  pour; 
Je  renojivcller  elle-même. 

Vous  vayez  déjà  conibteft  60^11311^ 
ger  étoit  éloigné  des  fentimens  ordi-- 
jaaires  de  nos^rhilofophes;  ceux-ci  lîou^ 
ont  toujours  ailûrc  que  l'Hiftoire  àv^ 
Déluge  éioic  une  Fable  iavemce  paç 
un  iinpoOeur,  propagée. |>ar  des  four-» 
bes;  îl  n'^y  a  point,  dtfpient-ils,  ni 
d;ans  les  Cteux^ni  dans  les  eacniitlei 
de  la  terre  allez  d'eau  pour  inonieç 
tautè  fa  furface  i  &  Dieu>  lui-même  > 
avec  fa  toute  puiffànce,  ne  Jaur^ftî' 
apçrer  un  femblable  .prodige.  Mais 
Boullanger  a  tout-de-fuire  crouvédan^. 
des  réfervairs  qui  ne  font  connus  qtfe? 
de  lu;  ,ui>e  quantité,  d'eau  Uiffifante  j 
&  >  fans  le  bras  du  Jout-Puiflfànx  ,  U 
Nature  par  Tes  feulesfor€es,faura  bieai 
élevercectemalïe  énorme  d.**  luquancj 
elle  en  aura  befoin  .pour,  fe  pqrgci;- 
Par  quel  principe  de  méchaniquel'eai^ 
€^({à0t  d'obcii:  aux  loix  coniUiues  i^ 


^knéitahs  de  la  pedinreùr,  peiït-elle:, 
i^deveraudeflùsdeèplashauces  Mon- 
tagnes. Boullanger  nte  nous  Ta  pas 
dit.  Mais  ort  (caît  qaetles  font  les' 
forces,  qnel  eft  fempïre  de  ta  i?à-» 
ture.  Cela  doit  fûffîtc/  '  '     ^ 

Le  nombre  de  ces  cr//i5  fiStlufâîfes 
éft  J)rodîgieox,  &  fùrpalîè  tout  cef 
que  notre  imagination  peut  en  con-r- 
Cevoir.  Jugez  combien  !e  monade  eft 
vieux  5  car, ces  criies  ïve  fe  fuccc.ienè 
i]U*à  des  époques  tirés  -  éloîgnccsi 
Mais  où  croyez  vous  que  Bouîlangfcf 
trouve  là  preuv^e  de  certè  mulcicuia 
Incroyable  de  DéiCrgôs  qm  ofnt  tout- 
â-four  ravagé  &  rcgcncré  la  terre? 
^l  n'en  fublifte  aucune  traee  dans  la 
mémoire  &  la  tradition  des  hommes.^ 
C'cfi  dans  les  entraïlfcs  de  ta  Terre  y 
que    Boullanger ,   devenu  Philofopbt 

comme  dans  un  livre  ouvert,  THif- 
toire  de  ces  //î/zo/n^r^Wwcataflrophes* 
Ces  entrailles  de  la  Terre  font  ^  pour 
nos  Philofoplies,  ce  qu*eft  pour  les 
enfans  le  ion  des  cloches.  Chacuxz 
y  trouve  &  croît  entendre  pro- 
jwace^  la  penfée  qui  Toccupe*  L'u^ 
'  L  iv 


ii*y  voit  que    rempreinta   du  feit  i, 
fâutre,  les  ravages  de  la  mer.  L'un, 
ïï^apperçoitdans  nos  plus  bauBes  mon- 
tagnes que  desémiiiences  femblables 
à  celles    que  forme"  rébullirion  du 
plomb  fondu  quand    ïl    càmmencé 
a  fe  refroidir  ;  l'auxre  n*y  trouve  que 
le  réfidu  de  la  digeftion  des  eaux  de^ 
îa  met  par  ks  huîtres  &  autres  cé- 
tacées.  Mais  Boullanger  a  creufc  & 
fouillé  pJus  avant,.  &  a  vu^  avec  la 
tneme  évidence  que  les  autres,  les 
dtflfcrens  travaux  de  la  Nature  dans; 
ièhacun  de  fes  péiiiblès  &  laborieux  ^ 
accouchemees. 

Cmivnie  les  Déluges  de  Boullaiiger 
font  des  époques  invariablement  fi- 
xées par  la.  Nature  »  &c  iwe  fuite  né- 
ceflaire  de  fes  Loïx ,  il  eft  poflîble ,» 
fans  doate ,  &  même  hôhih  eaJr 
culer  &  de  prédire  le  retour  pério-^ 
dique  &  précis  des  Déluges  ,,commQ 
on  calcule  les  révolutions  des  Pla- 
jîétes^,  les  éclipses  du  Soleil  &  de  1^ 
Lune  ;.  &,  fi  la  mort  ne  nous,  tiit  pa^s 
privé  du  génie  de  BouJIanger,  iiou^ 
aurions  déjà  une  table  de  ces  rnén[)Or 
«btes.  çvéperocn^*  Mais*  quelquiiPi 


?%>  fes  admirateurs  va.  Tans  doUtef^ 
<ife|Ufefi(hê^  ce  fr^vàfl  6  utile.  Quêlte 
giojrè^^^quellç  fkcisfaûiorivpoaF  neb 
•neveux  ,^6  ,4^âr  là  fuites  ils  vjettiienic 
rà  liPèf  i^  dans   ^6l({^jtImM4id^  ^pMh 

•méraU  de  la  Uuiun'.  Sàm^é^  quï'feuu 
-     Cô  travail  fefad'aucanr'plusîacîIiJs 
•^uê-^'tien'ii'étïnr  fiildt^  dans   Fôrdpe 
,p4j^^r,  la  boiifie  nature  a  rcâti.d^aii- 
iskQïK^t  pluftcurs  >nnéc*  d*avancé|,> 
.  paiT<ler^én(»méiies  eictraordimlt^s^y^ 
-U^  CH^e  ^néraley  ^â  ^uelêsiHdm- 
fjhies  piii&nt  fe  pricaudcnnêu  <2**efr(!e 
qu'ils  oftt  fair  dans  x^utes  ies  crife^, 
&  Air  -  tout  dans  Ja'  deioicre%  Duè^~ 
.  me»r  avertis:  par  les  t^srribJef  pM- 
'  lioméiiès  c^\  procédèrenr  la  giant(e 
*^t<aft»>phe^^>  \\%  f^rîred:^  d^  fi  fages- 
^^K^aarîons^,  c)U6j  dans  r^i/i  /ei/cA'•- 
-^K«fllv«lv£w;bpe,  -en  Afie,  en  Afri- 
^ue>^  «ri    Amérique  ,  il  s*en  famta^ 
.im  rfombr^eaflèz?  grand  pout  renoii- 
.  ^«ll^r  fefpéce^  himiâine.  Conthietit^ 
,ffe  ^wrè«ertc»ii5?  Eh-  fe   rferirà«t  fiir 
-Ses  hauues.'  itioinragnes,^  cfu  hUn/^n- 
'  é^éÊ^^liamjMr'  mèr.  «i^àdquiboriridttF 


que  témoigtii:  vBQuHai^er  fifm  ftf; 

opfiines  ^ent  pu  voguer  t^^quit^* 

bl#  coaimeme:  d- an.  JQéluge  uni  v«iiôl^> 
a»  c/àmba^.  dt»  (Qtss  fe5.£iémetïs  dé^ 
«hain^  iiisft  ttQ$>  contre  ie$  aurrcs*  n 
.  ïài  dit  mL'DÀlugt  univei^H^U  ne; 
jfLut  pas  ccoire  :néai%mpin$  qu^e  Tiaon^* 
dimon;  ait  écé  en;  aucun  jtçmi»  abiîv* 

.  sidique  ^^  CQfPme  1&  plos  ancien  d«s> 
ilàftorî^ns  n:dtt$  a  belles  de. ce  Gonre«« 
MatkMoyreiétôît  untri/Î4?/2;ïw^.Tott*- 
oe»  1er  uaditions  du^  Pagahi/me  ib.* 
«éuniflcnt  fut  ce.  poinr  ayec  Moyiê  ;; 
Xttcien ,,  Ovidà  èc  mille  aacres  noos; 
di^nt  que  tout  croit  jnjerv,  i^mnia^ 
gùnms  crant.  Mais.  les>  t^radiciom  àts^- 
Auteurs  Payent  ne  foqt  adxniflîbljsî 
que  quand  elle»  font  çonfoi:m^.9>a<fx; 
voes  philofophiqueSi  C&fonD  ^ik  ptt-- 
fier  fables  ^  dès  qu'elles',  s^'àccQrdènr 
#veç  Moyftî.Bpullangerd'àHleiim  poui^ 
ttiei^  Tuni vecCàliec  :  du  Déluge  -  z<  unér 
aucotîté:  bien»  fupérieure-  a^cellje  de; 
Moyie  &  dé  cour  1èr  Auteurs  Aa-- 


'^6j(>rtimes  èUheJsj^  noirs  ^  rouges  y  eti^ 
Patres  qui  ne  peuvent  avoir  eu  Noè 
fûU^  père  commun.  Eft-H  rfeir  de  pluk 

^  itécllif?   La:divetfité  des^  dîmats  flfe 

.&  des  alimeAs  peut'  -  elfe  èxplî<]tiefc 
cette  div-erfité  de  couteurs?  fe  fiiîs 
même  convaincu  que  là  blonde  & 
la  brune  ne-  peuvent  avoîreù  un  père 
cojBmùlî  ;  & ,  des  qu'on. Voit  dés  <n^ 
fans  d'une  couleur  diflfëifence ,  il  h'efi? 
Jîilus  poffible  de  croirtf  à  la  Verm  de- 
là prétendue  Lucrèce  qui  leur  a  donné 
4e  jour.  ,        ^ 

Voilà  lè^  a rguhiens  îhvîncîbles  qiirfei 
JP<^i«ffrthge;' oppofoit  à  rautorito  dfe 
Moyfe  bt  des  Auteurs  Payens,-  taife- 
d*accord  fur  Tuniver fali té  du  Déltigèv' 
f  ft-^il  enicôre  qVifelqu^uu  aflez  dbfttt^ 
pour  ne  pas  renoncer  à  cet're  FabIe^,^ 
Quoique  tranfiiiifè  p^r  ûfi  pfipigérèâti' 
-dans  tous  tes  cliinaîs  de  là  terre.^  Mb^- 
quonis  nous  ddnd  dû"  DélugÇ  db- 
'Moy(è.  Mais  croyons  fern\emertt  à 
'€èlùi  de  ÔouHangep.  Èj^àmînoris  eîv 
jiïr*t6ut  les  étrànj^esr  fuite?;  ;* 

#  '   'f»e  j*enMer  èflfer  du  Délii^ë,  (M?- 

^2LhK  BoUMangef,  ç*eft'  d'infpifer  àl(3«< 
^lametfqtfi  ôw  éti  îe  bonheur  d'4^ 


chapper  aux  eaux ,  une  terreur'  fMf- 
fonde. qui  leur  f^At perdre  laraifeo  Ja. 
mémoire  y  le  ibùyenir  des  Arcs  âc 
des.  Sciences  y^enforceque  le  Pélugt 
<ft.  le   vriU  tombeau    de  la    Raifon. 
i3»oullanger:poiii^qui.rien>n'eft'€acfaé') 
a  vxï.icru  dans-  la  Mature,  cet,  efïbc 
du  Déluge.»  comme  il  a.  vu<  écrites^ 
dans  les  entrailles  de  la.  terre  ,vl'ér 
éernité  du.  monde  >^.  &  la  mukUndt 
innomtratl^  dc4  crifis  que,  notre  malt- 
liejujeu;  globe.  a*éproayées»Mai5  pourr 
moi  qui  n'ai  pas  la  vue  auflî,  fine- 
.^ue  UooUaiiger  9,  ie.me-  (igure  bonne?' 
ment  que  les  hommes  qiH ,  au  mx^ 
j^iejît  oiY.  U^crife  siinnonçoit  par  lc5 . 
j^lus  terribles  phénomènes  ,^  auront: 
«lonfervi  ^ez  de.  préfence.  d*^fprtt 
âc  de  railon  pour,  lutter^  contre  là. 
tempête  3.  pour,  échapper.  àu.<iahger 
psttf  U$  procédés .  que  ^  leur  ibornii^' 
loieimles>Arrs,  n'auîront.pas,  quandi 
iê:  calme  fera:  furvenu  ».  perdu  ru&gis 
déUvraifon  8c  le  fouy^eairr  des.  Arts,», 
igp-ils  venoient.  d'exercer,  avec  tMC 
iii^  iucccs.  Ce.  n'iôft  fjsa  qvu^nd j  uni 
wjir  feMràble  axoncluit  aatporctk; 


DcauiSrag^^  quil  eft  faifi. rout-àcouf* 
d'une  frayeur  ftupîde  qui-  lui  imetdif 
Vèxetdcc    de^  fos^  facaUés;  incellec^ 
cuelles.      Cet    abtutiSènu'nc  ,.   ç^ 
anéaticiflèment  de  la-  raifon^ed  dtau^ 
tant  plus  inconcevable  q^e  lès  crir 
(es  de   la  Nacurie.. n'arrivent  Jamaif 
qji'a    cette  époque  fataleou^  font 
portés  à.  leur  caniBle  la  déprévat^on» 
Se  les  malheurs  du-  Genre  Huniaii^. 
&nefie(s    ef&ts^  »  qui    fùivent*  Boalr 
Idngçr  luimêrney de  [oubli  de  l^Etn* 
S'uprimc^^^  dumi^ris  dt  touicRtligions 
on  parconftquent  le  monde  eft  plein 
dô  ces  girands  Gbibfaph^  }^d^  çe9 
efprits- fons  qui    lavent  bien    quç- 
.  jottt  ce  vain.feacas  y.touiç  ce^  vacarme^ 
nîeft  qu*iine  aife  de  la  Nature  eii 
^rmentation.,,  &  qiie   cette,  crifé^, 
précédé^    p^ir.    une   infiaitf-^  (ComU^s 
ùmblalits  ^  doi^fe  terminerî,;Ooi>im«- 
les  piccédentes. ,  pat  un-rcnouvtUt*-- 
mtm .,  pac  une  henreure  régéuér àtioa*. 
'G.^%.  fortes,  têtes  ne  font  p^Sn faites 
jiour    seftayer  dluj^.  ; é,véne^enti  (il 
mim^^'^  qui.  reper/u^deta.jamajift; 
W.ttBe  wfe  prié  vue  s  gnnoncée^  9c 


foùfner  la  rête  riwfti-ftùlenîent  pour 
un  \omf  mais  poui^  le  refte  de  leur 
^ie,  à  tant  d  hommes*  parFaicemen* 
îtafttuits  &    parfaitemeiits  organiiësv 

Cependant  la'  terreur  profondes 
qtt  avoir  hifpirce  le  Déluge ,  fir  croire 
IPux  hommts tout' à^fdit  hééctésy  qu*ils 
couchoiene  à  la  fin  du  manie  ,  air 
moment  de  Tarrivcô  du  Grand  Juge , 
du  dernier  Jugemcm  ^  d'une  vie  fu^ 
Puré  pius  keureuft  &  plus  durable 
que  la  vie  préfente.Telle  fut ,  fui  vaut 
BouUanger ,  la.  foarce  primitive  -de 
foures  les  idées  religî'eufês ,  &  celld' 
de  feotw  mA\x%'^  hlac^^  prima  mali  Ixi^ 
tes. 

Ce  qui-  vous  donnera  ,  c*eft  qué^ 
h  premier  effet  de  ces  illufions  re-^ 
ilgieûj^es y  (\it  de  rendre  lès  Kommei 
fibres  ,  heurèuîf  ^  vertueux  ,-  de  faire- 
«nfin  fùccédér  Tâge  d*Or  au  Déluge;* 
Vous  ne  crroiriez  paf  que  le  Phi^^ 
Ibfophe  qui-  déclame*'  avec  rant  de 
ftireur  cti0tr^  la  ReîigWn  ^  ait  pu  lui 
aflîgner ,  daiîs^^  fbn  otîgihe ,  des  éffetè* 
aù<u  falutàires ,  :&  <3(we  la  RcRgiêyA» 
feit  cferte  fttaie  Boîtie  de-Pahdbrè'V 
l&ns<  laquellis  étbîcnt   renfenn6$:^i8^' 


JE  If  ir  i  M    r/Sp.    »^ 

Jfmfùtidas  pêle-^êle    eous  k»  bk^is* 
.  &  tous  les  maux  qui  pijr.  tout-r^r?oi|t^ 
r^néré^&  dévaiiié  la^  t^rre^j  il  faar 
.(tfmç  entendre  parier  BbaUa;nger^Jai'^ 
snéixiÇoM:  Le  Geore-Humaiii'  ne  fik>* 
M.  jjuxiais  }4ifte  que  fur  les  dcbriç^  à^i 
M  (iioiide**  Qia  ne  voir«dans  rhomn)e^ 
H  des  premiers  çenips,,  que: bonté »» 
n  bienfaisance  ^.  pieté»   fimpliciré^ 
*>'  crainte  de  TE  tre Suprême.  Ces  heu* 
.  ».  reufes  difpofitions  du^  monde  re^' 
M  nai(Iàxitv6re4)Ç  rpmenir  auxhomcpcs^ 
I»  1|3  fa^eau*  de  leur  misère  com-^ 
n  ]i>une  y&   renaître  .  le  vcritaBfe- 
^^>  ige,d'Or>  ^èft'à-dire  les  ttmps  oS- 
M  ç^égnoient'  Tunion,.  l'égalité,     lài 
«  liberté,  la  Verjtu,   &c. .^i  la  yi«* 
»'  du:  Genre-Humain  étoir,  à;  c<^$t&- 
.  «[ J«PP^^  Semblable. à  c^le  dé»  noss^ 
^ .  w^ .  3^v^e&  4' A«^?îqM*^'  P»î:  t^ppftf  t^ 
.  #j>  w  /phyfîq\ie  ;  fl.u  copé  dj^micnir^'  ^^ 
-  *>  ^ile  r4^^bl9i(^:%c^^^  4e  flos  ^y^w/*-. 
M  :i(agiy^[w)hntair€3Sy^  Moines»  fie^-- 
«r.  mtte9,  Anachoretces  y  &c.  j^.  L^s 
|pn^es4^  L'àe^d'Orv^mplls  désidé^s^ 
iBU|^eufv'*;|è  jîfi^rance  d'u^H^tt*- 
^ttf  ^vmir^  filppjÈ^rtpiénr  patiemm^cf 


i^y  Itrxt  kfllhnu  ckitnirt ,-  hfe:  (aîî^ 
geoien?  qu'à  ^atteindre  par  là  pri-- 
nique  de  toutes  Ites  Vert<is.  ' 

~     Mais,  ôrnerveilteufe  8: intimcevâ- 
kle  révolution  des  chbfesi  <res*mcmés  { 

feicôs  religieufes  qui  d-àboté  enrfarf- 
i?èrenr  le  bonHeur  &  la  vertu ,  dievien- 
nent  hkntôt  la*  fource  dé  tous  ïts- 
maux  ,  de  tous  les  crimes.  ' 

Les  hommes', uniquemeiu  occupés^ 
^^$\ûit^^im'  gmnd  juge  j  d'un  roydh^^ 
mtcilt{lt\  crurent  n^  detoir  chorfit 
d autre  maître,  d*âmrè  Ror  que  ce 
Dieu  même  ;  de-4à  viîit  ik  tWocratrtî  ^ 
ou- le  Gouvernement*  dis:  dhux  Roh^^ 
iSouvememenf  auquel  rUhivers,  -ài 
ik  fuioe  dé-  chaque  Déluge ,  flit  âf** 
•&rvi..   ';^''-  ;      ,  .  ■  ■'       •  ;•  •■- 

'■  Oi^  cette  malhWwleTK^cfdfàttft;.        '  , 
Çtoduîfit  tôttr  en  'Poïiciqçie  j  ^Vn^ 
Reltgîtili ,  tbû*-  lèi  ôé^œt  qWtti/â- 
•  cent  là  terr^r-'ÉffP^lilïqttè,  'l'état : 
-Sauvage,  le  Defpoiîfme^/^v  fcttcc  ' 

aépublkaini  '  '  *'  ^'-   '   '^ 

L'Etat.  Sauvage ,;  parte-  qtte  4fes'> 

TOf ftiques-^.'PêiHrrfe  1ivr#  pltt»^*-- 
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tkeSj  Si  foiis  prétexté  d*actcincli-e  à 
uM-plus  graiide  perfeâion  ,.  fe  dcte- 
drèrent  delaSociété,  voulwreM  menée? 
me  vie  fbhraire,  errer  dam  les  forets } 
&, oubliant  bientôt  les  Loîx  &  les 
ArtsyîU  tombcrent  dans  la  barbarie* 
Ainfî  les  Huions^  les  Iroquois,  les 
HottentotSy  les  Efquimattx  ,  &c.  rre^ 
font  que  des  Colonies  de  Cliartreux 
&  deTrapift<ts^  dégénérés  ;  tout  com- 
mQ  les  "hgmmes  fortunés  de  fage  £or: 
nitoitnt ,  au  morai^  que  des  Sauvages^ 
volontains  y  Moines  ^  Hermitesy  Ana^ 
chùrites.  Aiiiiî  ,  fuivant  BbùUanger  y 
n^  pieux  folitaiifes;  font ,  à  la;  rois-i 
rèmbiêTne  &  des  hommes  les  pliw, 
di^ux;  &  des  plus  barbares  j  ils  of^ 
frent  le  nmdéle  &  de  routes  les  Vertus 
djgr  Tâge  d^or  y  &  de  tous  les  crime* 
qu'entraînent  ^ignorance  &  la  bar-' 
iefi^d^-KéraLj&aM^ge-  Quel  t,âlenr 
Poullanger, avoir  pour  allier  îesiiiécf 
Us  plus  cotVtradiàioirtîs! 

Cettt  paffioH  peut /les  idées  my^ 
ftiques,  cet  amour  de  la  Libcrtf;* 
de  Tmdcfpentdance  .  n'a  condmt-  que- 
ies  Occidentaux  fed s  à. mener  une 
3{k-«lcaAÊfi,  &  fauMage*  Les  Peuple* 
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de  rOrtent^  quoique  peât-ctri;  pkrf 
portés  par  4eur  c:ira<fï:cre  à  Ce  repanref 
d^ctspkujes  illujiom  ^  duces  brUUmt'f^ 
chimères  ^  ont  cepeiidanc  préféré  Icti 
douceurs  dé  latSoctcté'y  Se  oiK  vcci* 
ibamis  à  1  empîie  d%iapieuiiïfiexibJe 
avec  lequel  H  w'y  &voh  ni  Traité  nî 
Contrat  ^  nî  CV«v^/iri<?/7$.  J\^ts  enfin  ,t' 
fatigués  deTopprefîion  de  ce  .Sultatî? 
invifible  >  &  des  ptèrres  qui  étoienC 
fes  Fijirsy'th  ont  voulu  fecduer  fo» 
)otig\s  mais^  kçoiniés.  prac  les  DieuXi 
&  les  :Prêcre$  à  t'efalavage  >  ils  n  ofit 
échappé  à  la  tyraiiniç  des  Qieu^  quo^ 
pour  gémir  fîbus  cdie  de^^otmnesfr 
De-làydicKouHanger>  îe  Defpotifme  Si 
f  Efclavage  des  Orientaux*  Coftcever-* 
votts  tant  de  caïKradifkioiis^  Aprc> 
avoir éprouvétoas  les-  nia4i« cto  De.(po> 
tifmethéocratiq^ejfatîgaésdes'pi^irref 
fureurs  dès  Dieux  &  des  t^rçcrjs-    \^ 

jrctrple$'  fê  (déterminent  a  fecouer  leur 
joug,  à  les  détrôner;  Se  au  lieu  de 
prendre  aucune. des  précautions  que 
fuggéroit  la  prudence  po^r  fe^  fnerrre 
à  Pabri  d*»5  tyrans  &  dé  la  tyran- 
fiîe  ,îk  vontTe Toumettre  à  ^^s  Rôii  " 
iaoctels  )i  do^i^c  ils  É:)nt  àe%*  idùî^s.:^ 


A  *  ti  £  te  ^7%f.  x^f 
éeS  images  de  la  Divinité  ^^^  noiK 
t^eaux  tyrarys  ,  de  nouveaux  àt(^ç^*^ 
res  pte  cetribles  peut  être  qui  je^ 
pretiiîexsT  Ne  dixoit-t-on  pas  qaecef 
idées  y  difotis  mieui  ces  rêves  d'uû^ 
imagiaaticMi  en  délire  ,  ont  éié  ear 
fantcs  à  ta  fuite  d^une  de  ces  crifef 
de  la  Nature  ^  qui  prodiliCenr  un^ 
lerreur  ftupide  ,  &  tiTouWent ,  a^iéan-^ 
nlTent  la  raifon.  > 

Cependant  cous  les  Sommes  n<pf 
tombèrent  pas  danscet  aveuglemeim  \ 
&  quelques  -  unr  pour  rendre  au? 
jGenre  Humaia  fcm  bonheur  &  i^ 
îièerté»  heuteâx  èfets  des  pre;mièref 
idées.  Religienfès,  vottluren*  établir 
l'état  républicain.  Voilà  comme  rétair 
laiirage^  l'état  de/patique^  Tétât 
fêpubncaia;  auflî  orppofès  emx'èur^ 
que  le  jottr'&  la  lumière,  pni  uéapr 
jfnoins  la  même  ocigine^  partepc  àp 
)a  mcmÇj.fource  &  (ont  enfajxts  Ayt 
même  père  „  du  DéUigè  qui  produir 
fie  un4^  terretu:  ftupidie  d'od  naquit 
^a  Reb^ipn*. 

On .  eft  (ans  doute  é t qnn  ç  de .  v gir 
an  Phitofophe  mettre  Téiac  répubîir 
jcainattUKtf^^     des^  flé.s|a$ç  qui  ailSI^ 


j 
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gent  PhumanirciMaîs»  ceqù*il  y  a  (fd. 
plus  admirable ,  c'^eft-fci  le  feul  eiî- 
droit  de  {bu  Oitvrage  qui:  (bit  rai«» 
fonnable.  Les  vices' de  cette  for-* 
me  de  gouvernement,  ranr  prôné 
par  les  amres  Pfiilofopfees ,  font  dé- 
montrés patr  Boullanger  avec  ^curant 
ée  forcé  que  de  clarté^ 

Lés  trois  fléaux  religieux  qui  ria'-^ 
tjuirent  auffi,  fuivant  BoullaTigety  d'é 
k  théocratie  ,  furent'  le  Paganjffme  ^ 
le  Judaiïme,  le  Chrîftianrlaie. 

.  Le  Pagànifme ,  parce  qae  lesr  fion)-? 
mes  ayanr  adopté  pour  Roi  un  erre 
învifibîej  v-oulureni  pardes  fymbo-r 
ïes  fe  le  readre  fenfible^  de-ià  leç 
idoleSrf 

Le  Jadâïfme  a  un  f ajpport  '  fî  frap^- 

Î^ant  ave^c 'les  Dieux' tmaginuiri^s  de 
ai  Fabfe  ,  qa'îl  eft  frnpoflîbiè  de  don* 
lïer  iwre  origine  dSffîrenré  àces deui 
mythalogres^  également  nées  de  fa 
théocratie  &  des  fymbo4es  fépréfen- 
«âijils  du  Dieu  Monarque. 

Enfin  les  Juifs  à  forde  d'èntend're 
Jéfus-Chrîff  teuTparîer  du  granrfjuge , 
de  fon  dernier  â>v=énement ,  de  là  vfè 
Ikuce^  dtt'Royanimç-  célefbe  ^  'obj^dk 


A  M  s  M  JS  1789,  X6t 
de  U  Thiocratit  primifiv^ ,  premières 
peiifêes  dues  au  Déluge  ;  l^s  Juifs  4 
dis-j^,  s'accourumcreh.c  à  regarder 
JéliisCbjift  lui--mênl0  ,  cocrjiîie  le 
gxand  Juge  (1)^  De-ià  le  Chriftiaaifr 
me..  Er  vpilà<:omme  le  G^nre-Huaiam 
^'erreiir  en  erreur ,  de  finaux  ea 
flcau;^,  eft  tonjbé  d^AS  cexabyme  de  - 
Vnaux  où  nous  '\ç  voyons  plonge ,  Sc 
doj::i.cil  n^y  a  plus  gvières  qa'tine  cri/i. 
'fal^uairfi  ^  réglniratrUp  4t  I0  Nidiurp 
qui  ^puîlTe  le  /etker.  ^ 

'Mais,enatteiidant cette  révolution^ 
jdans  la  crainte  qu^eJle  n'arrive  peînc 
â(Iêz'tôt98ou<llaitger  proppfedeux  au- 
tres lemédei-  Ce(f  dî'abord  de  feft* 
verfèr  tous  les  Gouvernemens  ac- 
jtuel$.&  d'en  établir  un  autre,. fur  un 
meilleur  plan,  fondé  fur  Kadociartoil 
li^;jB_&  voîoaitaîxedecfeaqueindividu. 
Le  fecoad  fpècîfiqwede  Boullanger  eft. 
ifaoéanck  }u{qa'aa.  fouvemr  de  ce)r 

il  ■■    4'   ...      '■  MP.         .'jw-P    *np.'        \       'fil.       - 

(i)  pes  J[tïifs  c^  bçit  liailafié  <i*opprobr«c 

^  mis  enfin  à  mort  celui  qu'ils  regar^loient 

coqame  leur  grand  Juge,  n'étoient  gueres 

'  (pnttclié;s  des  (khcs  myfti^iies  qui   ent  donné 

,i)a^^Qcç  4^Qu:i^aiûûue,fuivao^ 
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fatales  idées  religieufes  $  enfans  d^ 
ia  tcrreiir  infpîrée  par  le  Déluge  , 
^ui  pouvoienc  convenir  à  des  Peuples 
abraûs  &  ftupîdes,  mais  qui  ne  valent 
iien  pour  des  Peuples  revenus  de  leurs 
frayeurs,  &  rendus  à  la  raifon  :  il  eft 
temps  qu*aprcs  avoir  dit  fi  long-tems 
Y  Europe  Sauvage  ,  V Europe  Payehne\ 
VEwopt  Chrétienne^  on  dife  enfin 
V Europe  Raifanrudf le.  Pour  y  parvenir, 
dit-il  ^  il  Btut  înfpirer  â  k  Jeuneflb 
un  grand  fonds  d^amour^  d'eftimé 
&  de  refpeâ^  pour  qui  \  Pour  Dieu, 
four  lès  Rois, ou  les  parensl. Erreur. 
Pour  fa  RaifonlWÇdiMt  quehous-nous 
accoutumions  à  la  regarder  comme 
le  feiil  guide  capable  de  nous;  con- 
duire,,comme  le  feul  flambeau  qui 
puiffe  nous  cclaker. 

Tel,eft  lefyftcme  de  Boullanger 
4époui-lé  de  l'appareil  fcienafique  , 
dont-il  Tavoit;  revêtu  9  dégage  de 
cet  énorme  amas  de  citations  en 
toutes  tes  langues ,  dont  il  l'avoit 
furchargé  pour  en  impofer  à  1»  mul- 
titude ignorante ,  qui  ne  peut  fupi- 
pofer  des  erreurs  par  tout  où  elle 
^roic  entrevoir  une  vafte  érudicioa* 


.  vrf  if  n  È  e    1789.    i^i 

H  m'eft  impoOMè  de  m'arcêter ,  dâiif 
un  Extrait  j^^ux  différences  branches 
rie  ces  r^ves  fy^émariq«es.  Je  vous 
fenvûy^^pour çtt  objet , à  l'Ouvrage 
tJi»  Sçavant  Solitaire  ;  v<ï^as  y  rroa* 
verez  re-xpofition  ia  plus  nette,  Se 
ïa  réftîtatJon  la  plus  fôlide  desptin^ 
c^pes  de  Bojallat)ger.  Le  Solitaire  vous 
ven  faijt  fai&  le  premier  aiineaji  ;  H 
<leQ:end  ^lifuice  de  branche  eii  bran» 
^he^  vous  fait  '  apperCeVoir  routes 
4es  conféquejices  for  lef<juelles  il 
tépisind  I^  fel  d'une  ironie  légère  , 
«n  même  temps  qu'il  les  combat  avec 
le^aripes  triomphâmes  d'une  raifon 
iblide.  Le*pUn  &  Texéeution  font 
.^également  dignes  d'éloges,  Quicon»- 
que  aiMra  lu  cet  Ouvrage  ne  pourra 
cjue  regarder  en  pitié  les  prétendus^ 
Précepteurs  du  ®enre  -  Humain.  Ne 
pouvant  pas  ine  livrer  aux  détails ,  )e 
.me  borne  à  quelques  Jléflexions  gêné»» 
«raies  fur  <:0  fyftcme/ 

Si  c'eft,  cpmme  le  dit  RoulUnger  ; 
ia  terreur  qui  a  fait  naître  dans  l'eG 
prit  des  hoîïtmes  ,  ces  idéçs  égaUmen^ 
funçftu  ù  nouvelles ,  £un  Juge  fu^ 
jpréme  9  ^  itm  fu^eimm  d^nkr ,  dfufiêf 


y 
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wïejaiurc;^  •ces.Jdées  étoieni;  donc 
liicoiinues  avant  la  cfife  ,  &  les  pè« 
xes  de  ceux  qui  furvécurenc  au  Dc^ 
ïluge  ,   B*en  eareat  aucuoe  connoif^ 
iance.  M^s  d^abord  comment  pour- 
f  a-c-oncoacevoir  que  la  terreur  feule 
a   pu  faine  nakce   des   idées   aa({i 
nouvelles ,  auQî  excraordiniires,  aadi 
éloignées  des  notions  communes  de 
Ja  foible  intelligence   de  Thomme  » 
t^ue  le  (tmt  celles  dMa  Juge  fupreme  ^ 
d*un  Jugement  dernier  ,  d\ine  vie  à 
.venir  ?Qm  croira  que  c'eft  Thomme 
abruti  ,  hébiU  par  la  terreur ,  qui  a 
«enfanté un fyftême  aufli  merveilleux^ 
&  qui  a ,  de  Taveu  de  Boullanger , 
aiiw  fi  grande  influence  fiir lefpm ^ 
furie  cociH  &  les aâiolldes  hommes  î 
Comment  fe  perfuaderû-t-on  encore 
que  *c*efl:  après  avoir  échappé  à  la 
crife*   &    quwind   tout  étoit  rentré 
.^ans    Tordre  ,   que    les   hommes , 
croyant  toucher  à  la  fin  du  monde^ 
auront  înuginé  un  Juge  fuprême ,  une 
vie  future  ^  pour  fe   confoler  de  la 
'perte  de  cette  vie  mortelle  j  tandis 
que  ces  idées  né   leur  feront  pas 
fuêoie  venues,  daus  Teiprit^  quand 

'  1» 
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la  Natale  ,  par  des  phcnoméneî 
terribles ,  leur  annonçoit  la  crife  <|ui 
devoir  les  aiîéanrir.  N'eft  -  ce  pas 
dans  la  tempête  même  que  le  Nau* 
tonnier  fait  éclater  les  plus  vifs  tranf- 
por-ts  de  fa  Religion ,  qui  diiparoîtl 
^vec  Torage  î 

.  Auffi  Boullanger  lui-même  eft  très:- 
embarrafTe  quand  il  faut  nous  ex- 
pliquer comment  ces  idées  bi:(^arres  &, 
fatales  ont  pu  naître  une  première 
£bis.  Il  ne  s'en  charge  pas«  Il  lai(Iè 
ce  ^oia  à  d*autres  ,  &  fe.^jcontente 
d'examiner  les  Aites  de  ces  dogme» 
pernicieux  ,  fans  en  rechercher  trop 
curieufement  la  première  origine* 
Eh  1  ceft  pxécifément  cette  prerhicre 
origine  qu'on  lui  demande,  qu*i| 
avoit  promis  de  nous  expliquer.  Mats 
au  refte  n'elèil  pas  facile  de  voir 
qu'il  fe  contre  lit  &  'dérai Tonne,  plus 
que  rhomme  héUté  par  la  teneur  du 
JDéiugt  paffé?  \\  convient,  en  effet, 
&  répète  fans  ceiîè  que  chaque  crife 
périodique  coiiimence  par  la  terreur 
qui  produit  la  ,  (implicite  ;  que  la^ 
jimpUcué  adopte  ces  dogmes  religieux  ; 
qiie  t habitude  6*  le  préjugé  le^ 
1789.  A^tf.  u  Février.       M 


i  ' 
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fprpitutnti  jil  n*y  a  donc,  pour  çfui;iue 
i5ri(èt  <iacuii  âge,  aucune  gcnérari on 
gui  ji'adopren)E  ces  dogmes  \  cellç* 
€jtjî  précède  immcdiatemenc  le  Dç* 
î;pge  n'en  eft  doqcpas  moins  inftruire 
4^uç  i^$  générations  antérieures  >etle 
peut  donc  en  inftrujre  la  gcaéta;iori 
Miivance^  BoulUnger  a  donc  t^rc  de 
ferrer  fvr  le  iconipte  de  la  terreur 
&  de  la  finipljcjté  une  ^onnoiffaiicç 
qui  çftjfiïïyanr lui-même,  T^îffvît  na*» 
jMt^\  de  J'en feignement  paternel,  & 
dç  Piitftraftiori  domeftique. 

'M^is  aji  r^fte  nç  preflbns  pas  ^4^ 
îfant4ge  nos  -Philofophes  fur  la  pre*' 
.  fïîîcre  origînç  des  idées  religieufés  \ 
puifqnccerte  recherche  les  importune» 
Ce  que  lious  dit  Boullanger  des  fuites 
^p  ce6  rdceç  eft  tr^s-curieux  &  di«- 
ene  de  remarque. 

Chaque  crife,  dit  il,  produit  U 
t/*rreur  ;  la  tendeur  enfante  la  fim* 
pHcité  j  la  fimplicitc  .engendre  les 
idées'  religieufes  j  &  celle  -  ci  faij 
liaître  le  bonheur.  L*homme  n*cf{; 
heureux  &  pjfte  ,  dit-il ,  que  fur  les 
lîcbris  dumondie.  Les  idées  religieu-^ 
U%^  en  çd^ïixpM  npjs  p^ffions,  çn  nous 
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badiane  des'  biens  perilTàblés  ,  eji 
ïioas  -feifant    foftger  lïnicjuetment   à 
la  vie  future',  nous  rendent  bonrf, 
humains-,  juftes,  compàfiffahs.  Céft 
alors  le  régne  de  la  vertu;'  c'cft-lji 
l'âge  d'Or  tant  vanté  parles  Poètes, 
tant   regretté  par     les'  Phriôfophès. 
:' Alors-  la  vie  des  horâmésv  fembli^ 
trie,  pour  lephyfiqùe  ,- à  celle 'àe 
hoè  SaiivageS  ,  &^  pour  le  ri^otal ,;  ^ 
^  celle'; ie  nos-  tîèrmites  ,  ''^Moina\ 
Anachorètes  ,  Solitaires  '  de    ià   Thé^ 
'  ¥aide ,    eft'  iiflue    d'^or  &  de  foie. 
Le- malheur   ire  commence  qa*avec 
<  Taff(Mbli(renient*''àr  roubli:  dès  prin- 
cipes réligtéux^  les  géncratioTis^fe 
corrompent -alors. de  plus  en  pliis; 
les"  hommes  deviennent  de  jour  ïeii 
jour  plus  malheureux  &  plùs^  priniii- 
nels,  jufqu'à  ce  que  leurs  crimes  & 
leurs   maux  ,-  étant  montés  à  leur 
•'comble, la  Nature  vîeniie  à  les  té- 
g;énérer   par-  une  nouvelle  crift.  * 
PhîlofopheinGonfcquent  &  barbare  I 
c^eft  à  vous  que  font  échappés  ces  aveux 
^    uaïfs,  à  vous  qui  déclamez  avec  tant 
de  fureur  contre  cette  Religion  bien- 
foifantç  \   qui  voulez  la  bannir  dj^ 
•    M  ij 
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\sl  jterre^  fous  prétexte  quel|e  9^ 
cprivicnt  w'fl  dps  t^mp^  4f  P^^f^f^^  ^ 
/ifi  JîwpUcité.  k\),  1  UiJTex-noiu^  cetjcç 
hmplj^ciic^  pu;fque  i^lle  e^  l|i  fource  di| 
JÎQnhevr  &  de  la  Verjtu  ,  &  Ifi  H>è|re 
f^p  Tage  4'or;  Si  c\eft  dan?  le^  tempç 
|de  icalamii^çs  &  dje  te.rf ejar.qijie4pivenÇ 
^opLi\ïiQi  les  idées,  relig^euîes^  quaifi 
Ijous  h^rep^rellfs  plus  iiéce.^ires  ? 
J^ojfS  devons  çctf  forjt  prophes  ^\u^^ 
4ç  fes  frites  <lop^  vouç  ave?  vu  ^ 
id^nç  (es  entailles  d^  la  perre ,  upe 
Ç\  effÎToyabJe  mulfitude;  il  y  ^  Ipng- 
jcemp?  qu.ç  L^Na^ur^  pp  s^cûfurg^^ 
pu?  j?ft  inoAdéç  dç.,aip>es  &  jle 
jpaujcj  gr^âces  à  yp?  jtouchanjces  iijGr 
^rpjgtiopç. ,  Tippiéri ,  rirjreligjon  p ft 

Jyptfé^  4u  pï^Jf^  l^aut  degré.  Ce  fpnjc 
à  le^    (îgnes   avaucrçoyreijrs  4*u^ie 

.  févplutipn  prochaipe  j  ne  nous,  p;,ez 
àqnç  pa5  ces  idées  iÇonrolaare$,.qui 
for}Z  r^cceffçirçs ,  fiiiyant  vous  ,  pqur 
fquunir  U  fardeau  de  no^  misé i es  ^ 
pour  contraUer  cet  tfprit  de  doucfur 
que  l^dverJiU  feule  peut  dçnneu  Hpl- 

'  ycfijis,  Didejror,  yoîtaire,  Boullan-r 
ger  \  P^^yP^il^  &c.  qui  le  fane  efforcés, 

''.  è'i'fpyj  II  4*arracker  ces  idées  biçiir 


A  n  s  È  Ê     i-fS^.     ±ép 

té\tï\Cét  dix  cœur  des  tiômnics  ,  fonif 
donc  des  barbares,-  6c  Fes  fléaux  dé 
l'Hoînànnc/ Ils  ont  donc  voula  hàtt^ 
le  fiécle  de  Tâge  de  fer  qui  foie  rté-" 
cefTaîrem^nt ,  iuwstwt  iroMs  ^  par  Toubli 
&  le  mipr'ut  total  des  principes  Reli'^ 
gituxé  Pi  quoi  bon  âf'âîlleuts  tant  dé' 
Vains  effotts  ,pmfqae  te  mondé,  5^ 
pat  cônféqu^nt  ks  Philafbp^lies  &  la! 
Philofdphie,  coucirenrà  Ta-  dtï  d*aa- 
période  ,  &  font  à  la  veille'   d'une* 
crife,   d'un    Déiag'e  ,^    d'un  d'éfadre* 
univerfcl.  Car  enfin  il  y  a  un  prodi-' 
gieuxîntefvalte  entre  le  dernier  Dé- 
luge &  vtom.  Les  vicies  &c  fes*  maux- 
cttiddiv^entEenvriflef  chf.qtie  p^érîodey 
lont  monccs  à  lérfr  comble,  ainfî  que' 
Je  mépris  de    toute  Religion.  Il  ne 
faut  donc  pa^  en  dôxirer  ,  la  Nature 
ifdifi rénow^elièrfiri^ouirv  lés  hommes'^ 
ks  Pfiîlofophes  /iiême.  A  qu'ai  pour- 
ront donc  aboutir  ItuYs  efforts  pout 
•Je  ptétendû  bonhetw'  de  rBamanitc, 
êc  qife  deviennent  les  éloges  ma^^nifi- 
t^es &  pompeux quTisdbnnenrvà Teil vî 
^s  ttns  désatiti<es,aufiécle  ol\  nous  fo    *■ 
mes.  «Ils  l'appellent  ttfe^«^/tfr/c'  lumù^ 
0  /^j;ilsn*Qnt  pas  d'expreffîons  affw 

Miîf 
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>>  ciiçigiqaes  paur  relever  kd.ay#»* 

#  rages  hnni^iifçs  que  le  Geftr^'His* 

>;  main  a  r^ci4:é5  &  retire  ,  cbm  lojS^ 

>f  jours, de  U  nouvelle  Philprophiei 

>?  aies  entendre^»  nos   t^néiner  fe 

"dilîipent,  nos  préjugés^  di(pacoifr 

»  Tent .,  la.fuperfticia» prend k  fuite  ^ 

»  lavéritétriompbei  Phpmme^tentw 

>>. dans  les  droits j  bientôt  touç  lé^ 

j>  ^  efprit>r  feront  éclairés ,   ;'o4ls   le^ 

>>  Koimnes  ibronc  bons  8c  heureux  i 

>>  que  pe.nfer  de  ces  belles .  prophé*- 

»  ries   mille   &*  mille  fois  lépécées 

»  dâQS^  tous  les  écrits  de  nés  jours  ^ 

»  qui  ne  çeffent  d*annoncer-  le  re» 

i>  tour  proGhain-de^rordre.j'menauc 

«  à  la    fuite  ie    bwiheur  ,;la  )qi^^ 

»  rabondance  &  la, vertu? Comn^eat 

»  ces  brillantes  promelfes  ^ptuveiyt-' 

>»  elles  avoir  lieu  pour  un  fiecle  qvri 

>>  touchera  la,  fin  ;d>în  période i;  & 

%»  da^nsJequel  les  homn"fcçs  fontK^- 

»  ces  de  fe  corrompra,  avec  la.^ar 

fy  ture,  &  fqnt  néceffeirî^^nc  vkUupç^ 

t>  dépravés,  plongés  d^ft$  anal>ynife 

i»  de  maux  »?  ^ 

Je  f^s^  &t:. 


A  n.îf  È  t     178^.     ir«. 
»'^><   rrii    niii  III.    r       ■ni...^ .t^mm^ 

LETTRE    X  M  I. 

Etr innés  dt   Mnimofyne  ^  ou  RuutU 
J^Epigratnmôs  ù  dû  Contes  en  vers 

[fils  s  Libraires^lmprimeurs  y  rite  S.f 
-    André*dts-Arcs  s  en  fact  du  J^ottC 

S.^MichéL  Pri^  i  liv*  ^^foL  brochés^ 
.     port  franc  pour  tout  U  Royaume  ^  1  )  # 

\jt  pfcifnîervokme  deeesEtrefrflei^ 
.  <\\x\  parut  Tan  pstflc  ,  reçut  do  Public 
'ràcctreil  le  J)las  flatreur>  quoique 
•les  E(jKceQrs  ne  FeufTenc  dbdné  qcce 
:jf)oar  un  edai;  &  lopinion  des  gens 
•de  Lettres  vint  à  Tappai  du  ïenti- 
•  tîient  du  Public  y  comme  on  peut  eu 


.    . (i)  On  trouve  à  la  même  adreiîe  des  cxcm- 

'plaircs  relies  en  papier  die  p;îpier  maroquin 

de  la  manufadure  de  M.   Révciilon;  on  y 

trouve  auâl  les  £creûnes  de  Mnéinof^c  4^ 

M  iv 


j 


»7^   L^AnkÈB    tltTBRJlÊM, 
juger  d'^aprcs  un  avis  trcs-coorc,  od 
roii  voie  c|ue  les  Journaux  les  plus 
accrédircs  le  réunirent  en  fa  faveur* 
Cette   entreprife    ayant   donc^    ea 
quelque  force ,  été  annoncée  par  (bii 
iiiccès  même  ,  on  dévoie  préfumer 
^qu'elle  ne    feroit  pas    abandonnée  ^ 
&  ,  lorfqu^on  a  lu  le  Volume  de  cette 
année,  on  efl:  bien  sjife  de  n'avoir 
pas  été    rrompé  dans    fon    attente» 
Quoique  les  éloges  de  plufieurs  Jour- 
naux ayent  prévenu  ks  nôtres ,  nous- 
nous    croyons    cependant    d'autanr 
moins  dîipenfés  de  juftifier  notreju- 
gement  par  des  citations  que  npu$ 
n'avons  point  reçu  de  nos  Leâieurs 
le  drait  de  retrancher  fur  leur  plaifir. 
La  première  Pièce  qui   fe,  préfente 
efl:  unç    gafconadej    il  s*en  trouve 
beaucoup  d'antres  dans  ce  Rtcueil  ; 
&,  ce  qui  eft  a(Iez  fmguiier ,  ç'eft  qiie 
les  Auteurs  de  prefque  toutes  appar- 
tiennent aux  Provinces  Méridionales; 
nous  ignorons  la  patrie  de  M.  Mug* 
nerot  qui  a   comporé  les   vers  que 
iious  allons  rapporter  ;  mais  l\iccent 
&  Tefprit  gafcon  y  font  fidélem^at 
copiés* 


jf  ir  If  É  s    i7S«>.     Ï7J- 

£e  bonghalanbI 

'    :  t  .    .         . 

Xn  grand  PunkergUe  entre ,  l'un  de  ces  jours  ;..  , 
.  Çc;tâin  Gafcon.  Dé  bijou?  je  raiFolci 
C'cft  monfoiWc,.cîlc  il,  ^djjctfant  la- parole 
Au  Commis  ^  qui  d'^bçrd  Tourit  à  ce  difço'qrJi» 
^Combien  cette  breloque  ?'  -^  Elle  c'ft'  d-uiie^ 

pTftoIe. 
—  Bon  5  ce  flacon  ?  —  De  deux  Ibuîs, 
•— À<  miervtillc  :  la  forme  cncfl  toiie^à-fai^ 
drôle. 
.  Cette'  petite  girandole  } 
—  De-  trois.  —  forrbtctt  ;  $L  cétiihk  ?• 
^»'' De  trente  :^-^qué-ctla?'C*cft  pO}nt  riefi;*> 
"Dieu  ttié  dïHTkie:'  .  '  '  : 

Dé  fon  écUt  les  ycttx  fottt' Sbiobik. 
Dé  grâce  encore  ;  &  cette  Coàpc  . 
&bnt  la  p(E>ttkné  eft  iî  riche^^à  et  *qu*il  wé^ 
paroîf,=  ^ 

Mé  3irez-v6uà  ce  qu'elle  côûtcrôit  ?' 
•*«-  Ccfît  écûs;  —  Cçnt  écus  'ma  foi ,.  je  lé^*  ' 
'*•     '    répéic', 

*  6*cft' veûdïc  a  trbp'b'ôû  compté,  A'diètfjé-' 
fais  retraite; 

Car  lé  Diâblermé'te'ntèrôir:. 

Oui,  fi  Ton  né  ffriécénoic^ 

fkî'totit  lé  naagalîa  oo  voudroic  faire  ei£Rr 

-  -  ^  ^t    • 


•X*fepfgr«nime^ui>^6inr  eft,pfééi(e  i 
&  lachûjcequï  n  eft  pas.  pçivae,  n'eft 

•  ireratdée  pa*  ^  auèun  -de  ces  vers  pk- 
rafîtes  qui  font  fcuvèrit  perdue  fcbîir 
'lé  fe£  d'ùti  bori-TOo'u.  Elle  èft  4e  ï^f- 

•  Bief  c  de  Pafci ,,  que  pJufleUTs  morceaux. 
**  ïepaiîdus  dani  ce  volume^  font  Qonr- 

Boître  avantag^ufemeiiti. 

'      LA    DIFFICtJLTÉ.  - 

De  par  te  Scigïicw:  de  Syrloity 
'   ;.  Salât.  A  lom  lonfair  fçavojc  ' 
-  42"Ç  par  la  parct  au -la ,  fonéire*      -  * 

Nul  feippon  n* entre:  ea-  ce  nianojr» 
'  Elti.Bî^:où.D«|>kcnti:cle  maître? 

La  rroîïîéme  Pièce ,  d'un  Auteur 
^'anonyme >  trouvera  encore  place  ici- 

Elle  eft racontjée^. avec  une  franchife. 
.  qui  nexifte  plus  guères   parmi. nos; 

Vëiûficaiiurs..  Ceft  une.  nouveauté 
>  qpe  nous  p.oyvons  oâTrir  à  nos  L^-^ 
"'ôêurs,  /ans  craindre  qu'ils  nous  em 

içachenr  mauvais  gri.^ 

V      LE  GASCON  RACQLEUE!. .. 

^t  peu.  d'cfpric  &  le  touc  du^fcato»' 
Sont  «cueligy[icfbi$.  d'une,  grande,  fcâonicc;. 


Voici  comment  s*y  prit  ccrtaîft^ëifcon,;     ^ 
Toftu ,   boffu  j   bancroche  v"i8^'  ic  "  regard! 


'  *' iFôire'  informe  ^a'ïi^dl  v  ûn'(îirfe6ri|ài(rbHétri^ 
iuifdir  ^:  Vcii^e-tu  tfoÙJï-fiiifrcî  atr fehefliîrf  dé? 
'        thbtiiiïiut?  '  •  •  ■'' 

Éui  peirit  là  guetfe^nlieauVllés  -cîrfilbatiç,  t6 

c;ârnage,  ^  * 

Par  rcfpoir  du  butin  cnfiûrûtti^  foh  cburag'é  J 
Ê'c  fait  boirè'j  Sc  VcTità' le  ftiagot  enfôlé , 
D'i^n  ghtiquc  uniforme  ààifi-tôt  aftiablé  :■      ^ 
^  *  Au-  châi^èan  la  cotàfd'^  éc  jnAiftàclîe  en  pciki.- 
turc> 
ÏLeîe voicnt'^àrfei  btetî'fa^  gfôVôfquè  ^gtfrç; 
A  fa  mèrè^tîti  tâménè'tti  partâhViîècc'îteU*,» 
'  '  Votre  crifant  vient  vous  dire  un  étertiei' àOTeut» 
Bâtis  cêr  a<;coûtrenïenf  ett  ^'03?ant  lis  beau  firèy 
'    Toute  autre  qû'îitié'fhcrtfeutéchtédéfîrejj 
:  •  Siftioné  routfe^ert>lc4u:^  &4*ttûttoîi  Ab5|>lîi^î  î" 
i    <«Jen*îJiqufc  celui;  là',  rîciidie2i-iridi^c>ù!cn^iiï.- 
..  jiAucndc la  N>?tarc  ,'hélas4  fyyez;  fcnljbJ^CM.» 
•^  A  moins-  dé  cent  icas ,-.  célan'eft  pf  ç  pôtf- 

'    -^Geht  éc43S^  t-yôus  ciô^i  ^i|è  Jài^q^èliltiiP 
;  trcfor-j- 

f—'Çctit  é<>us.  Filer  Unit[îiç  !'irv^ut'foïi'îiéî1itttf 


^ 


.  'ij6  I^AKKÂB  llTTéRJIRSi 

>—  Ar  quoi  (ènt-  t-il  boacorcu.,.  bofl\i.,bas>^ 

crocbe*^ 
•>-  Tout  Tcrt  zvL.  ILcgiment  :  voil^cet^x  q{iU>n* 

accroche. 
—  A  CCS  propos^  Mbnfîear ,  je  «'entends  rien». 
•—  Je  ctois  poarcanc,  )é  mtexp^Uqve  aflez  bien  :: 
.Votre  fils  il  n!a  i^as  la.  taille  ni  la  mine  S: 
Mais  vous  fâvez  on  vqu^.  né  lavez  pas,. 

Soac  maintenir  la  difcipiine.^ 
Qu'il  faut  dé  tems  en  temps,  un  exemple  aux: 

Soldats;., 
fib Tandis!  croyez  ^us  qu'on  v^a  pendre. aiL> 

bel.  homme  ? 
^--^  Simone,  ea.  fremiflanti»  coartà  Ton  coiOTiç: 

fort. 
Tenez.».  Mianfieiir ,  voilà-  la  fômme ;.. 
Z^.  marchàDdei  bélas!.j*avais  grand  toit: * 
iÉycc  d*honnétes-gçns  on  eft  bientôt  d*accord^. 

Il  ne.  s'agit  qye  de.  s*entcndra 
*— lé  léxéde  àjregret Labon  fujçt  àpendrc;.^ 

Notis^défirerions  die  oîter  Ifes  trois; 
'iË.vi$,. Conte  de  M.  Màrandon ,  quii 
eftè  \k  quatrième  dés  Etreniies  de: 
Mnîémofyne;  les  détails'  en  (ont 
Poétiques  9,  la  fiâSon  ingçnieufer^ 
Ife  but  très -morar;:  mair,  oiitre:^ 
qpiil:  cft  trop  long  pour  rëfpace  quit 
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'  laiïTer  croire  quîl  n*y  arieirde  Bèn^ 
dans  cette  Colleftion  au*-  delà  des 
premières  pages;  Ceft.  pour  fauvfer 
ce  foupçon  aux  Editeurs,  qu'au lièu^ 
de  rapportei  les  autres  Pièces  qpi'> 
IbiVent  i'mmédîarement'=  celle  -  cî ,, 
telles  que  t Afirologut  Orientai ,  pac 

'^^GuichardyOwnc  £y  atuiiiLpas^ 
par  M',    dï  la  Place  ;;  la-  Ftmmt  tn^ 
délirai  y  fat  MV/i  Chevaiier  de  Meuie- 
Maupas^'y  le  Gafcon  fins/au   de  fa^ 
Femme  y,  par  M.   ^e  lit  Aiorriàg/fe  n 
Singulier,  ej^et   dk     la  peur^  par  RI.* 
de  Mérard  S.'Jufii:  f  Époux  incivil  ^^ 
par  M.  Bull  don  y  le  Jiigeà  Us  Caufcr^y 
par  M.  le   T""'^  \.  tUhlondu.  Lis  & 
de  là  Rojf  y  Conte-  allégorique  ,  parr 
W.  le  Cornu  deSefmaifons::;  &cc.  &c, 
nous  allons   prendre   ilos  citaiiDnss 
aq  Kazari .y,  dans  lé- reft'e  de  i'Ok- 
vrage.-  -        . 

Il  elt  à'  propos  d*oB{erver,  avant?: 
que  dèpourfuivre^  que  les  quatre  pr^^ 
miers  Auteurs  dont  nous- avons  fait: 
siienrion  au  commencement  de  cet: 
Extrait,  n'étoient  poiiir  connus  dans* 
la  Littérature  ou  rétoiènt  fort  peq. 
M^.  Knapenlït  dbnc  eâTeâlteineA^ 


.^  fous  les  mor^eâu'x  qiri  lui  fotic  adredS^ 
.^  &  i/imice  pas  aes  Hé^aâ^ûss .  |^uir 

F'Ou^fajg^  cff  peu  de  cliofc,  &  fc  nom  feot 
fait  touc* 

I!  y  a  Bien  peut-^tre  certâîrfes 
j^erfonnes  aux  yeux  de(queHes^  fbff 
Recueil  perdra  beaucoup  de  fa  va-^  v 
feur ,  Ibrfqu'elles-  ne  verronc  pas  lès^ 
noms  de  ^(iM^  tel  ou  tel  y  mais^ 
les  vérîtabieSh  (5eiis  de    Lettres  ïut» 

\faùrtoc  fouîo««  gré  de  n*avoir  pas^ 
voulu  croire  aux  rëputatiôns  utepéés ,. 

J'&^rïnviferonc  à  (uivre  plutôt  fbiï 

foiit  que  la  ,mode  qui  épeiid  fou»  ' 
mpire  '  cfcpuis»  le  pompon  jufqu^au» 
bocme  épique  y  Sf  détruit  chaque- 
four  les  ^colifichets  '  &  'les^  Grands- 
Hommes  de  la  veille.  Pour  revèhir' 
aux  (Citations  que  houy  WoU5  pro-^ 

f  «lifes,  voicS  une  nâivecé*  que  Mw* 
Jarné  de  S.'Léger  amifé  àgré^blèmenc 
en  vers  y  le  mot  en  paroîf  amené  na-- 
ïureîiëment  &  le  bel-efpritne- vieni? 

*  '^as*  deWuire  tibute-  rîlluïîon  ;. 


i"'   '  ta.  V^rm  fam  nprôtht, 

He  macif go.  ^  -fait  en  vous  y 
Mc^janiour  yaus  içeç^  en  çpujjrour^ 
Vous  ,  jadis ,;  rHuaianicé  même  !: 

:   :  :  J^raiitç,  ^  trêve;: icic  langage: 

3  En  tous^tcms  j,,  je  me  mçntiai  fage* 
î^       jEr  fill^  ,.  j^^iv  toujours  vxScu- 
•Ainfi  que  dans  le  mariage.. 

Noqs;  rappotterops  deux  des  hi.fto^ 
rïecees  de  M.  Knaptn  y.  qui,  f  année' 
dfetmçrgy  f  rempli;  fajn^  .difpa«ateiine; 
Èpigcani.mç  donc  Jean-BapcifteRouf- 
feau.  avaic  fq^iii  ks  4^upc  d'e^niers^ 
Ws.pans  la.  pr^niière  c*eft  ua  Mi- 
hïftre  qui  .s*accu(è  luï-meine  en;  vou^ 
hXït  fe  feire  regretter  j:  une  '  relFe 
conduite  hèrpéelie  pas  contre  4a  vé"-- 
riaé;;  xac  ril  .ard?iYe\.foiwenx..que  la 
juTlification  du  coupable  eff  Taveu  de. 
'Étfaùte  :i 

.  ;  fy^ÇonlroUur^Gcnirai  £aumfols>^ 

0n"vcut  que  je  quitte  ma  place  4. 
Sâ£bir,  ^pKcoaot  fa  difgrâce:^. 


^(^  L  An  NEE  LittE^ÂïXi^ 

tJ»  Cfotitrôlcur  à  fcs  amis; 
I^ui^qu'on  le  veut,  moi ,  j'y  f»ufcris> 
Mais ,  le  calcul  cft  faux,  je  pcûfcj' 
J*âi  fait  itifesr  afEiirc^  d'abord  5 
Il  falloit  me  lalflTcr  cncbr; 
Paurois  foit  cfellcs^dcia  Francc;- 

Le  rrair  dé  fodikjriiéme  norfs  pâf^ 
rbî't  encore  plus  aîgu-;  mais  c*èft  uti» 
avfmtagêux  qtfll  frappe  y  &  de  toutt 
Ifemps  et  perfonnage  a  éré  Tun  des- 
principaiw  fujets  des  Aureurs  fàt^ti^ 
qjies.  Onfe  permet,  fans  aucun fçra^^ 
juîcy  d'écrire  à:  fes^  dépensa  ;• 

^  ¥arvtnu  compte  mm  ^amrèsr^- 

f  clic  place  itt'cff accordée;. 
Dîfoit  Pféifnant ,  fans  Tavoir  dèmand^é;^ 
Pourrobrcnir  faiis  avoir  fiait  un  pas. - 
.l^^h  Duc  .reprit  :  La  belle  i4éeJ  ^ 

'-  "  Quand  on- rampe,,  on  ne  toarchepttj.- 

Nous  tom&oiis  fur  une:  Vxèct  ont 
M.  le  Marquis  de  Fulvy  s*égaye  auffli 
foç  les  travers  de  l-Amour^r^^^e.}; 
ftlle^eft  intitulée;  "' 


A  É  s  i  B     178-9;    if« 

La  rtconnoiffanc€  du  Poite* 

Un  Po'iSte  vam  y  mais  piei^z 
(Ce  fccond  irait  cft  rare  en  France) j 
fréquent  oit  les  Temples  des  Dieuz, 
£t  reconnoiâbic  leuc  puiilance. 

K  Apollon  .  dUbit-il  un  jour  , 
»  En  ma  faveur  tu  te  furpa/Tes  v 
9»  Je  te  dois  ks  faveurs  des  Grâec^j^ 
9»  Et  le  fourire  de  l'Amour* 

«>  Ne  crois  pas  que  jamais  je  nie 
»9  Ce  que  je  tiens  de  ta  bonté. 
»  Le  goût,  refprit  &  le  génie 
9»  Sont  les  biens  dont  tu  m*as  dot&' 

f>  Il  eut  pourfuivi  de  plu*  telle , 
a»  Lorfqu'à  foa  tour  le  Dieu  parle  j^ 
«/Reprends  »  dit-il  »  ta  Kifielle  5 
>»  Je  n*âi  ncn  fait  de  touc  cela. 

Nous  avions  remarqué  bien  plus 
de  morceaux  que  nous  n*en  avoirs 
rapportés  ;  mais  »  pour  ne  pas  faîte 
un  Extrait  trop  long ,  hous-nouis 
contenterons  d'indiquer  Zima  eu  U 
Bonheur  y  par  M.  te  Comte  d'Aguillar; 
Thémife\,  Conte  AnacréontiquQ,paT 
M»  Augttfte  Gaudei  la  Bibliothè^kt 


j 
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dt  PU  pat  ,  par  M.  Bfet  ^  le  RoJ^- 

gnoi  &  U  Mujiclén  ,  par  M*  de  Chdt^ 

banon  ^  ïa   Galette  dts  Modes  ^  par 

ïà*  Courtois  de  Loriguton  '^t^.-indeau  , 

pat  ^é  Didéf bc  -,  Deucalion  &  Pyrrha  ^ 

par  M#  de  la  Dixhierie  J  MVnimà  ds 

jMaliSy   fstt    M.   no^fettille  }  ^Frèr^ 

Gigot  ,   par  M.    Fabre  d'EglaiiMi-te  ;. 

lt\  deux  Mérius ,   par   M^  FtauçOÏs 

Peintre  j  î Amour  y  par  M^  Janie  de 

S. -Léger;  U  Style  des  Boudoirs^  par 

M^  Knapefiy  Ç Avorte  puni  y  par  M-^ 

de  ia  Place  j  /^  Bouillon  du  Séminaire^ 

par  M,  De  Laus  de  BoifTy  ;  Mécène  , 

par  M,   fe  Gai  s  /w  fi?e/z*  Sergents  ^ 

Bar  Mr  le  Comte  de  là  M  ** *  j  /^ 

Mcrquijt  &  PAUiy  -par  M.  Mallec 

de  Genève  ;  tes  dikx  Efcamonurs , 

par  M,   Marandon;   k   Protégé  des 

Grands^  par  M.  N<HigaTet  ;  tes  deux 

[Scu.lpteurs  j  par  M^  de  Piis;  ta  Perte 

[irréparable  ,  par  M.   le  Marcjurs  de; 

.X.'Marc  i  la  fioiivelley  par  M»  Syl- 

,vain  Maréchal;  te  D^iaSte^  par  M. 

.Sylva  -,  le    Parti  le  p:us  Sa^e  ^  par 

[M*  Villemain  à* Ahancomt  ^i  Origine- 

Ides  Marquis  de  FinarKts^  par  M.  de 

\Vokaire>  &  te  Portrait  HeJ^kmblant^ 
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f^^«.  lid-Mâr^is-dê.  Ximencs^  qui 
font  les  derniers  dans  l'ordre  aïpha- 
bctique  ,  Sd  ne  le  foat  pas  pour  fe 
talent. 

On  von  fjtfe-cet-  Atmastach  fe 
diftingacr^de  la.  plupart  d/eSj>Etrennes 
Poétiques ,  qu'on  oflfre  tous  les  ans 
ail  Public  >  &  nous  ajouterons  fea- 
léméntqu  on.  peut  compter  lés/Piéces 
Anonymes  ^  parmi  les  plus  pi^uantèf 
dtt 'Recueil.' 
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V  À   K  I  è  T'  É^ 


V  BRT>wrN'i,'Ua  jour,au  lever  de  rauforè"^ 
Affis  au  pied  de  celle  qjo/il  adore , 
Dans  (es  cbcveûx  encrelaçoîc  >d«s  Bciits  ^ 
£t  lui  juroic  d'étetheUes  ardeurs  :' 
l>a  tendre  amante ,  attentive  &  charmée'^' 
S'abandonnôlt  au  pîaifir  d'être  aimée  , 
£c  Tes  lyeaUx  yeux  afluroient  Ton  vainqueuf 
Qu'un  nnêoie  *in<>b*  régireroir  dan^  fon-  ctior^ 
Ah»  dit  ale'fs  Vertulntte  à;  la  Ûîfdffc  ^ 
^oiici  fe  tem«  fatal  à  ma  tendfeflc  :^ 
Des  foins:  pfusdou^  que  ceux  dé^MOtrt  amouï^ 
Vont  dTéfofniais  vous  charmer  tour-à  tour; 
A  vos  fardins  bfaifon  vous  rappelle. 
Pour  leur  donner  uhtf  façen  n0tJ^elle  ; 
Ëc  je  verrai  t  )ufqa*aur  tems  des  moiflôns^r 
Vois  cfpaliers,  vos  ii^ins  8t  Vos  buifTons 
Vous  occuper^  a»' méprïs  de  mes  lamics, 
tcot- être  même  atit  diépens  die  vos  charniês-. 
Qur  fait  eiicor  (puiïTéjfc  mal  prévoir!) 
51  voflt  vcrgcrr»  rcmpUiront  votce  e-fpoir  i 
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f^ans  Tèar  donnée,  fans  crRç,  U  cor uirç,  < 

f.ai{re;^*Jks  cf oi^e  ^u  ^ré  de  la  Naturie* 
Par  çi:ep  4e  foiin^ ,  &  ^ar  ct^op  4e  faç<xns  , 
Yous  fatigaez  vos  cendres  nourtiçons, 
JEc  yovLS  perdez  Jeilrs  p]us  bejles  années-s 
À  peine,  oa  voit  leurs  {iges  couronnées  »     . 
Q;Sk  leurs  .xan(ieau|inai/raD$  5c  ipalhevreu^ 
VftUg  itppqfcz  un  licçi  vi^ourçvtf  5 . 
picntôc  un  fer,  plus  cruel,  plus  terrible. 
Pans  vos  yerger^  fait  un  ravage  horrible  ^ 
Et  Ton  n*y  voit  que  Dryades  en  pleurs, 
$ur  des  mpnceauz  de  feuilles  U  jie  fleurs^ 

p0VK  mé  bfômc^,  lui  f^pondit  Pomone, 
^on  cher  Vertumne  ,  atpçnds  jufqu'è  l'aii» 

t^çane. 
iC*eft  par  mon  art  &  mes  foins  bie^^faifan^  ^ 
Que  j'entretiens  mf s  arbres  florijlans  : 
De  celui-ci ,  qne  fc  lien  redrciTc  , 
Contre  lés  veutsi  j'^iffur^  ]a  fôible/Tc, 
£c  je  corrige  un  penchant  malheureux  ^ 
^ôtc  à  cet  autre  un  bois  infrwdijeui , 
P\\  folkwnt  (a  févc  ç'éyapore  5  - 
Çec  arbriflcau ,  cpmblé  .<Jcs  dons  de  flore  ; 
Me  promet  plu^  qu'il  ne  pourroit  tenir  > 
Et  de  fes  ijçur^  il   faut  le  dLégarnir  5 
Comment  venzrtu  que  celui-ci  profite  ^ 
£n  lui  lailTptit  çene  ^crbe  paraiyce» 
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Et  "ce  fcuîllagè  \  oii  Taftre  qui  nous  luit 
Ne  pcuc  «ûdï  ni  cotiser  fon  fruit?  ^ 

AinH  ttia'fnain  retcaticlie  aTâc  prudence  ^ 
J?oiic  iu'affûrer  eacox  ^1h&  d'aboftéaàce; 

SOiP^isTEf  vains  »  téoiéraîres  penfeurs^    • 
Qui  t^rétendcz  réforme^  les  Neuf-Sœurs^ 
Souffirex  qu'ici  Pomone  vous  fcdrcffei 
Car  c*eâ  a  tous  que  £(>a  Dlfcdurs  s*ad£eâe# 


.   ) 
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Ï,E  RAPPEL  DE  M,  NECKEtt. 

JCiSTAMPï  d'un  pi<ïd  de  îarge,  fur  dix 
pouces  dé  haut,  gravée  par  M,  C?tf«-| 
fbsr  d'après  M*  ^*  W^£*S. 

«  Le  Roi,  ^puyc  (iir  jes  Ouvrager 
w  de  }A.  Jslecktr^  le  reçoit  des  mains 
*w  de  I;aFrançe.,  repféfentée  fou3  Tenir 
\  î>Iême  d!^nbj3lle  femme,  aux  acda- 
♦f^iaiions  des  Pe.iuples ,  le  i4Aoât 
^1788  >u  L>il  de  la  Providence  far- 
inpnté  de  ç^s.mots  :  ¥ofi  untbras 
;/frx,5iiflipeJes^nua.ges;qui  obfcur- 
<:iflbient  Thorizon;  ScJ^s  Vices,  àTat 
peA  de  cetjce  Imhicre ,  £e  précipitenj: 
jdans  4'^byrbe»   .    .  ' 

Perfpnne  pe  confondra  ceitte  irt- 
jgéni^.ufe  allégorie.  aveç.,ccUês  qui  ont 
paru,  îufquV  ce.. jour ^  fûf  le  mcmç 
.fojet  -,  &  ,  d^ns  rexcctition  de  celle- 
-ci ,  on  re<;onnoîtra  le  burin  agréable 
-deM.G^i/^A^r.CetteEft^mpe  intérêt^ 
.fante ,  qui  mérite  Paceueil  des  Ama- 
xeurs,  de  tous  les  vrais  Citoyens,  & 
qui  fera  époque  dans  les  Faftes.de  U 
Monarchie ,  fe'  trouve ,  à  Paris ,  rue 
de  la  Feuillade ,  près  de  la  Place  des 
ViApires,  n"*  I. 


i88   L^ANUfÈE'  LiTTÉRAiRMi 

.■''••  \  \   ^     ' 

LIVRES    NOUVEAUX- 

IItrennis  Financières ,  <m  Recaeif 
des  matières  4es  plus  impartantes 
en  Finance^  Banque ^  Commerce, 
&C  1 78  9 ,  première  Année.  Prix  3  ^ 
-I  t  fols  l>oché  ,  &  4  liv*  1  tf  fols  avec" 
ie  portrait  de  M^  Ntcker^  gravé  par 
M.  ^  Saine  -  -rftf^//x.  VoL  i/i-8*  ,  à 
Paris  ^hez  T  Autour,  rue  des  Vieux- 
Auguftins  yti^  %6^Sc  chez  Marchands 
de  Nouveaiués, 

Les  Soupers  de  Vauclufe  ;  par  M# 
R.  D.  t.  de  pltffieurs  Académies , 
3  voL  in- 12.  Prix  6  liv.  brochés, 
7  liv.  10  fols  reliés  ,  &  6  liv.  1 5  fols 
-"brochés^  franc  de  port  par  la  Pofte. 
•A  Ferney ,  &  fe  trouve ,  à  Paris , 
chez  Buiiloa,  Libraire,  rue  Haute- 
feuille^  Hôtel  de  Coctrofquet,  n°  zo. 

Nous  rendrons  compte  inceffam- 
ment  de  cet  Ouvrage. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE    XIV. 

P%rages  dujiunc  Anacharjîs  tn  Gréct^ 
dans  U  milieu  du  quatrième  fiéck  y 
avant  l*£re  Vulgaire^  Fil  volic^; 
mu  î/ï-8^.  A  Paris i  <h€i  de  Bure 
taihé^  Libraiu  de  MoNSiÈVR  ; 
Frhn  du  Roi  y  de  la  BibUgtAéque 
du  Roi  &  de  f  Académie"  Royale 
des  Infcriftlons  y  Hôtel  Ferrand  ^ 
rue  Serpente:^  n^  4. 

On  s*ocçupe4>eauCoup,  Monfîeur  j 
depuis  quelque  tems ,  de  la  Grèce 
&  des  Grecs.  Quoiqq*a(Iurémem:  noi 
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^puaptes  s&àrts  ne  nous  permett^t 
gnères  de  nous  embaraflTer  de  celles 
des  anciens  Peuples.  M.  Coufin  Def^ 
/7/etf«x,  Correfpondiantder^cadémie 
des  Infcriptiqns  &  Belles- Lettres,  a 
publié  ane*  Htflinn  de  la- Grèce  très- 
Içavante  &  très-étendue,  où  il  n*a 
*ten  ofttts  et  ce  qui  a  rapport  aune 
Nation  fi  jufteraent  célèbre:  M. Carra 
vient  de  nccus  donner  uiîe  autre  Hi^ 
Jio/re  Je  la  Grèce  ^  mais  beaîucoup 
!noîrts*dét«^itléé  &  rtiolns  înftruâivfe 
Que  Celle  .d«  M.  Gonfin,  traduite  de 
TAnglois.de  M.  John  GiUies.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  je  vous  ai  rendu 
compte'  des  Recherches  Phihrfophiqjues 
fur  Us  Gr^cs ,  de  M.  Pauw  :  enfia 
fe  f^oy âge  J'jfnackarJiSiû  long'tçms 
ttt^trdu^.ôft' livré  à  Tmipatience  du 
Public.  Ces  Ouvrages  qui  fe  fuccé- 
dent  de  {Tprcs  pourroient  faire  croire 
ijliè  lll-fîiii^iie  &  4a  Littérature  Grec- 
ques font  trcs-culcivées  en  France , 
éc  cependant  elles  n'y  oht  jamais 
été  moins  ^coijnues,  &  plusécrangè- 
Ire^.  Lé  jtems  n*efl:  plus  où  les  femmes 
ëm'bra(foiént  ùii  fçavant  pour  rameur 
*dii  Gr^c  :  rîipmme  qu'on  fête  6c  quVn 
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«mbfafle  auîourdliuî^  eft  celui  qui 
fait  du  Gai  >  ^"^  ^  pafle  Çx  vie  i 
èxatninef  deçpîerr^és,  &  femble  s'être 
idemifié  avec  les  objets  de  Ton  étu- 
de j  <^élui  eii  un  mot  qui  pbflTédô 
quelqu'une  de  ces  Sciences  arides  qui 
ne  portent  pas  une  Idée*  à  refprit , 
m  un  feniimentau'^  bdeiir;  voilà  l'hom* 
frtejYi'ervèill€iîx>rhbmrne  à,  la  mode^ 
Mais  celui" qui  a  confacré  ,ks  veîllej 
k  la  langue  la  plurf- riche  ,  à  la  plus 
belle  Littérature ,  au  peuple  le  pltis 
ingénieux  &  le  plus  poli  qui  jamais 
àit'exifté  eft  preîque  mis  au  nombre 
dés  péda'ns.  La  raifon  eneftéyidente. 
Il  ne  faut  aux  .gens  du  monde  ni 
efprit ,  ni  raifonnemènt ,  pour  s'a- 
mufer  de  quelques  curiofités  natu- 
relles ,  de  quelques  fecçets  de  la  Chy- 
mie  qui  ne  parlent' qu^atix  fens.  Mais 
ils  auroient.befoin  c^e  longues  études, 
ti^une  application  confiante  &  fuivie 
>  pour  goûter  les  charmts  de'  la  Lit- 
*térature  Grecque ,  qui  ne  parle  qua 
îa  Raifon  &  à  l'âme.  L*immenfe  éru- 
dition que  renferme  l'Ouvrage  de 
M.  Coufin  n'eft  appréciée  que  d'un 
petit  nombre   de  Gens-de- Lettres  : 

N  ij 


l'Hîftgjrc  dç  M*  GïUus ,  quoique  pluf 
à  la  poriéç  dy  con)injuii  d^s  Lf£teurs, 
p'a  pas  fai^unegrapd^  forrune  ;  qua,nt 
|iux  liechcrcfu^  Phihfophiq^fes  de  M, 
/^ïttiv,  ielle$  n*2t\iroienr  pu  fe  f^uv^r  d# 
|publirq^*à la faveiar du pon  rranchan( 
c]u*on  y  reiïi^rqu^  »  S;:  dç  qiielqueç 
paradoxes  bi^n  abf^rdes,  trèsrpropres 
è  flaîter  le  goûc  ^âuel^  Si  donc  Iq 
Voyage  JtAnnçharfis  ^  tant  de  vo^e, 
^ceux  mêmp  qjai  ne  Tonr  potnp  tu 
f&:  ne  le  liront  jamais  en  par  lent  beau^ 
cpup  ,  Çj^tte  célébrité  tient  à  la  çévt 
fonne  de  T Aateuf ,  eiîçorç  plus  qu*ai| 
jpérite  de  rOiivrage..  L'Auteur  eft 
fij^piiis  Iqng/f  ^ems  répandu  dans  Iç 
grand  'mon4e;  fa  fonune»  très-rarç 
pour  un  homnie  de  Lettrçs ,  lyi  donnç 
une  exiftençe  çonddçrable  dans  la 
^ociété^  Il  a  des  prote<flricçs  zélées 
qui,  par  leur  iexe,  l^ur  n^iiïaqce  Sç 
Jeurs  quaUfés  perfonnellçç ,  ont  La 
plus  grande  influence  fur  ropinion 
publique.  Borné  à  un  genre  d'études* 
plus  pajiible  que  brillant  &  qi^i  donnç 
peu  de  rivaux  y  il  ne  s'eft  f^it  aucuti 
pnnenji  ;  uneionneteté  toujours  fou- 
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blés  5  une  conduice  farts  ""rcprpchë 
lui  ont  coilcilié  uiie  bienveillance 
univèrfelle  ;  il  eft  Vâme  &  le  confeil 
d'une  iliuftte  Compagnie  de  Sçavans 
dont  la  plup^trc  lui  (oiit  attachés  paff 
les  liens  de  l'eflirae  &  de  !a  fecôii-^ 
ftcxiîTahc'e.  Sctn  âge  ajoute  eilcore  à 
fintéfêt  qu'il  infpife.  Ért  effet  leé 
difgrâceS  Litléraîres  font  pîuâ  dou- 
loureufes  dans  la  vieillefle  pafce  qu^ort 
ne  peut  plas  le^  rcparei';  \ti  Jouif- 
fançes  de  Tamour-ptopte  font  aullî 
plus  vives  &  '  plus  '  fenfibles  i  parce* 
qtfeHcs  font  alors  les  feules  &,  eii 
quelqtie  forre.^  les  dernîcfes  aux- 
qiaçli'es'le  cceut  puîlïè.s'piîvrîf,  L'Au- 
teur du  Vàya^^  d'Anackar^s  femblef 
ûvoit  attacfhè  au  fort  d*an  Ôilvrage,i 
ffuît  de"  trente  ans  de  travaux^  fé 
f  onlîetir  an  refte  de  fa  vie.  ij*efi:-ii 
pas  naturel  qttè  fes  nombreux  aimis 
s'ernprelknt  d|y  contribuer  par  leurs 
'6iogcs,  &: 'qu'ils  fe  montrent  Jaloux 
de  rcjmndfe  des  fîeiîrs  for  fa  fin  dé 
fa  carrière.  JVe  adûrer  que  ,  Û 
le  Voyagé  (TAnackarJis ,  tout  efti-* 
mabie  qu'il  eft  en  lui-même ,  eût  été 
Jancé  dariîs  h?  Public  par  un*  AuteA 

Njij 
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inconnu,  auquel  perfonne  ne,  s'iaré'*     • 
re(Tàc  5  &  qui  n*çûc  aucune  exiftenc^ 
Ainsjen^onde,  îT  n'eue  fait  qu'tiue 
/  fenfetion  médiocre^  préçifément  parc^ 

'qu*il  ^fl:  fage,   judicieux  ..&  raiip»T 
nvible,  ,/  '       '      ■      ;. 

Qiibique  très-accoucamé  âme  dé^ 
fier  des  luccèsdu  moment  &  tou'ourf 
en  garde. contre. i*engoûmenc  i^Sa^ 
gcr  de  la  mulcitude,  je  me  fais  \xn 
pUilîr  dejc'mdfe,  ma  voix  à  celle  da 
Public ,  poyr .  redire,  aux  taletis,  ats 
goût  Se  i  réiuJit'iôti'de  M. 'l'Abbé  B. 
rhommage  quijeur  eft  du.  Si  dans  l'e- 
xamen de  fon  Ouvrage  je  me  permefc$ 
quelques  obrervatîon,s  uniquement 
dîdées  par  Tamôur  des  Arts;  iî  jf 
»'admire  pas  tout ,  fî/je  neTuis  paf 
toujours  de  fon  avis ,  je  crois  qua T^ 
ftiriie  réflccbîe  &  motivée  d^unLef 
fteu'r  impartial  eft  pîus  faite  pour,  1^ 
flatter ,  que  renthoufîafme  aveugle, 
\  6c  les  tranfporrç  indifcret.9  de  que^- 

I  ques-uns  de  fes  Panégyriftes.    , 

j  ,     Lôrfque  M.  l'Abbé  B^,  form.a  le 

.  -projet   de   rafllmbler ,  en  un  corpç 

;  d'Ouvrage,  ce  qu'on  a  recueilli  d^ 

plus  rû£  6c   de   plus  incérenàm  fiir 
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rHiftoire,  la  Religion,  le.Gouvernen 
naeiK,   les  Mœurs  &   les   Arts   de$ 
Grecs ,  il  duc  être  épouvanté  &  comm^ 
accablé   de   la  prodigieufe   quantité 
de  Matériaux  épars  j^armi  lelquels  il 
falîoic  faire  un  choix,  établir  un  ordrp, 
Oucr^  rimmenfe  Colledtion  des  Aih 
tiquitéi Grecques ,. p.:bliée  parGroito-i 
vius.en  treize  gros  Voliiines./« /ô//o, 
il  falloir  Itre^  examiner,  &  comparer 
une  foiile  pref  ,ue    innombrable   de 
TraitésjdeDiirertatlonSjdeMcmoircs 
fur  la  Grèce,  compo/cs  depuis Gronor 
vius  par  tous    les  Sçayans  de  TEu- 
rope.  Et  cependant  ce  travail  ne  dit- 
jpenfoit  point  le  Rédacftçur  deia  l-.Cr 
fure  réfléchie  des  Auteurs  originaux^ 
foit   pour  en  rirôr  de^iipuy-elles  Jur 
.micres  ,foit  pour  yérifier  lîc.  cofeiftatet 
celles    que    les  Cor^M^entareuts   eu 
avoient  tirées.  Il  vit^A  pas  écomiaiA 
que  cette  étud^î ,  jointe,  à  feS  autres 
occurations ,  ait  confuaié  trente  ans" 
(de  fa  vie.  Enfin  ^  après  avoir  difpofé 
tous  fes  Extraits ,  rai>gé  toutes"  fes 
idées ,  il  a  voulu  le§  envirbnneir  d'un 
i     '        cadre  qui  les  fit  U1I  peu  reflbrtir..  li 
&\ù.  adez  défié  du iPublic  &  de  (ba 
'    '  '  '  ^  N  iv 


/ 


:X€)g    I^Alf^ÈE  LlTTÈRUlKi. 

fiécle,pourn€pas  ôfer  lui  livrer  ces  va* 
ftes  connoîdances  fows  une  forme  fé* 
tieiffe  &  dîda€tique;ita  vouluffotterde 
tt^iel  ks bords  du  va(e  rsrfutaïrejpréfeit- 
tcr  5  à  des  Leâreurs* frivoles  &  drlTîpés  ^ 
l'inUiuôian  déguifce  fcsrûs  le  voile  de 
fckfiâioH  î  tromper  les  gens.du  monde^i 
les  Fendre  fçava«s  (tçm   qu'ils   s'en 
doutent  5  &  lear  faire  tire  un  Ou- 
vrage de  la  plus  profonde  érudition  ,; 
en  ¥iQ    leur    offrant    qu'Hun    voyage 
amufaiît*.Lotiqu*â«itrefQis  TAbbc  Ter- 
rafloH   vo^ului   faise  connoitre  à  la 
fconne  compagnie  de  Paris  la  Reli- 
gion le  Gouvernement  %  les  Mœurs 
&  les  Arts  des  Egyptiens  >  Il  compofa 
une  efpcce  de  Roman  fous  \t  titre  de 
SitftoSyàsiM  lequel  il  fiippofe  qu^urt 
jeu«e-fîommè  voyage  pour  sMnftruîre 
dans  toutes  les  parties  de  l'Egypte. 
L'Entreprife  de  FAbbé  Terratton  ne^ 
ftitpas  h-eureufe;le  ficelé  grave  &  fen-- 
fc  dans  lequel  il  écrivoit,  ne  lui  fçut 
aucun  gré  d'avoir  ainfi  défiguré  l'HiCr 
toire  par  de?,  couleurs  ^omanefques;.. 
'Le  mauvais  faccès  du  Voyage  dèShhos. 
|i*a  point  effrayé  l'Auteur  du  Voyage 
d'Aaarchâf  j[is^  il  o'ar  pas  cratat  ^  f^m. 


1 


.  'A.»  tr  à  É    1789.      197 
dôtice»  d'aitopter ,  de  renouvéller  >  de 
Hos  jours ,  le  malheureux  projet  de 
'     FAbbé  Terraflbn  ,  raMré  par  la  con-* 
Boiffaaee  qu'il  a  du  goût  de  fon-  fiécle, 
Embellk  la  Vérîcé  fam  la  défiguter 
i  &  fans  raffoiblir-,  rendre  la  Science 

I  agréable  ,  la  rrtcttre  à  la  ponce  de 

I  tout  le   mande  fans   (^pendant  !a^ 

j  dénaturée  &  la  dégrader  ,•  c'eft  alTû-' 

i  Bernent  k  cbef*d*oett^re  de  rij^fpritf 

^  du  Talentr  Mzh  ti  me  fèmble^qcre^ 
k  Sâionr  du  Voya^  d^Anachar6$  lie 
jpépand  aacim  agïém^ht  réel  ftfr  rOuf-^;. 
yrage  de  l'AbfcéBi  &  nmt  beaucoup^ 
9b  rinftruûïon  quV»  pourroft  en  re-* 
tirer.  LesdëcaHs  cjuij^^r  leur  «atùre>' 
fout  arides  &  qrfflîucu«  Afé  né'  peut 
égayer ,  n'e»  deviigmient  \^i  plus' 
amufàns  parce  q4j'Èls  ifcftit  racontés? 
par  Anacharfe;.îïeneftdemcme  des^ 
jnorceaàx  brHiaiis ,  des  d^fcriptfoa^ 
intcreflantesi  eHe  ne  gagnent  rien  h 
-  être  mifes  dans  la  bouche  du  jeune' 
Scythe  V  &c-  les  femmes  ne  lesauroienc 
pas  lues  avec  moins  de  plaifir ,  tîTAù^ 
leur  eut  parlé  lui--mêiîne'en  fbn  ptopre^ 
noTiT.  Cette  forme  de  Voyage ,  qui 
0  l'aiir  de  rcpandce- fur  l'Ouvrage  u^a? 


agrcabtie  vatiétjê,'ne  ;fett  féèllçmenfc 
tjû*a  y  metae  le  défbrdre  JSc  la  :cqqm 
fi|(îon-.  Le  jeaïtej  yv^^mr  ,  après 
avoir  effleiité,  ftii .  c>i>JQt>  paile  à  iu» 
autre;  refpric  fe  fatigUe*  a  le  iarvre 
dans  fa  marche  vagabonde  ^&,  de 
cette  foule  4&  dçr^il$.!iolés.&  ikas 
Ijaifon^  il  ne;  réfobe;,  pour  le  Lecri 
leurs  aucune  irtftftttâBw  iietce;&p:c- 
€îfe;  îe  iit^  çoaitôi^î  <iue.'J*attrcIe-de? 
L^Gédémajae.;qMirQJt  tcaiic  de  Taike  i 
^i(|tii  oflS:firUh  djaJbkiâfl  iflxe.  &  dé^ 
terminé.  Je  xtMè  -qu'un  -pareil'  Ou-' 
Vf  âge  autQÎr  eu'>  béîaucoup  4).lus  de^ 
nic^rite  &  d'utilité^  s  il  eut  été  con(^ 
truii  fur  an  aucré:  plahf  tl*  eâc  fuilu 
divifer»  rHifl;oire/,GreccJU«î:âaiîs  uii 
certain  nombr^d*épQ<|ii'efij&pr^feiM?er; 
îelarivemem  ià  (Ch^qu5c>  époque  ,:le^ 
feirs  hiftoriqués ,  4^  Religion ,  le  Cott* 
yernemeni,  lei  Moeurs  A:  Ufages  ,ç 
les  Sciences  &  les  Arts.  C'eft  la  mar- 
che qu*afuivi:e  M.  Cot^a' Da^chaux y 
dont  t'Ouvtage  ,'  pour  quicoixqiiè  ne* 
voudra  ,què  s'iiiftruire,  me  ^pafoîr 
plus  udlé|  &  plus  commode  que  ce^ 
lui  de  M.  rAbbé  B,  Si  TAuteur  du* 
Voyage     d'Anacharûs    ii'avoit    pas 


( 


Année  *  i7^j)»,    iéy 
Voulu  s'aflreîndfe  à  cette  div^fibn  par^ 
époque,  quv,»réellemein3[  a  quelque^ 
chofe  d'adujet cillant  &r4';ipÇommbdq 
pourrHiftorien,qupîqueli^  fQjr  inçoij.-. 
tèftableméfit'la  iTièîueyr.e  &.  lai;jpl\x^ 
avantageufe  pour  l^inftrûàiQivduJt^ct^ 
teur,ne  pouvoit-il  pas;aprç^'fvoirj^f-^ 
(èmblc  les  faits  hiftori(^ues  dans  tine{ 
courte  întroduâion  ,  Traitée,,  ilpare-^ 
ment  &  de  fuite,  fhacyq' des.,  ^r^ïdi^ 
objets  que  laGrécç  ^ïhXtnx^'iUi^^Çf^^^ 
teur  eût  trouvé  ,  dans  nu  firti'^^ie  ^ 
tout  te  qui  a  kpj:ojt  à  laReIigfpn.%55 
Grecs;  dians.  uh   àutr^è,tto.utv:çê- <j^\-. 
concerne  fes  Loi-x  &;  leGôuvernemdxt;'^ 
lâdefcription  desMœurSf&aesUi^^gôS^ 
auroit  enfuite  fixç /es  i:egi^i;ds;&:entîixi 
le .  tableau  des  Sciences .  4:.'. des.  ktii^^ 
&  toyce  /^rrMoir^  tXitctpitÇi^.à^  ia^^ 
Grèce  eut  tejniinç  jpaiv;?ag^ 
forme  n'èxcluoitnî  rëlbc^uenc^p  ni,lpf^. 
mpaveriiénsjni  Ta^yaûécé  des  çoas  iSç 
des  cpule'irs ,  pi  aucun  dçs.qinemeri^, 
dont  le  lu'jec  eft  Cufce|>tiWç.I?'adllei^ff;^|- 
M.'ji'ÀbbéB.  ^^écaiit  rç,{]:réiiijt  è.Iféjp^ç.^) 
que  du. yoy.age;4'^n;^çlia^'fis, a'^pu^d^^ 

ce  qû  ecoit  là  Grcce  avant  cette  cpo-^- 

•  -N.vj      ;•. 


que  }  8c  nfa  ptt  nous  inftruire  de  ce; 
iqu'elie  eft  devenue  depuis ,  jaTqu'à 
ce  qtr*elle  atc  été  réduire  enPxovince' 
Roniaînerpac-là  fonOuvrage  eft  bteiii 
SRQÎns  compter  que  celui  de  NL  Cou- 
&t  Defptéaur,  Les  Grecs  >/quoique: 
dédms  de  leur  ancienne  fplendeur,  Se. 
feumis  au  joug  du  Macédonien  depuis:. 
hi,  bataille  dfe  Chéronée  ,.  infpireiit 
ce{)etidailt  encore  un  vif  incérêc>même: 
dans,  leur  décad^nce^  S'ils  n  ont  plus: 
tfexîftence  politique  ^  ils.  font  encore 
ït  premier  Peuple  du  monde  pouc: 
Ie6én5e&  tes  Sciences;;  ifs  ont  encore: 
des  Fhilofof  hès  »  des  Foctes ,  des 
Orateurs  &  des  Artiffes  céJébres,.Er 
MvlAbbéB;  s'eff  interdit  alui-mêmc: 
le  plaiffi:  d*eiT parler;.  &  il*  a  dérobé  à% 
%s  Leâî^urs  routce  que  le  beau  fiëcl«; 
dTÀlexandre  oflTre  dé  plus  agréable  8c. 
ds^plm  iméteffànt  ;.  ce  qui  produir,^ 
tfans^  un  Ouvrage  auffi  imporant,  une: 
lacune  fisiite  pour  exciter  les  regretsj 
dfe  tous  teiSL  Géris^die-Ltrtres..  l5*ail- 
fcurs  ^^H'  faut  eni  convenir,  chaque: 
Ouvrage  ^  un  t;on  ,  unxara6fccre  ,  uneu 
cbulfeur  qui  lui?  convient^.  8i  dont: 
«ni  ne  geat  s^écarcei:  lanis  pécber  cqai^ 


jt  s   jff   i-  M       17%.         J<^S: 

ffc  les  ïcgles  de  l'Amun» fujçt au<5 

f;rave>  aulS  mâle  qjse  celui  que  IVL 
'Abbé  S.   a  trak^ ,  iie  devoir  pas 
erre  efïcfninépar  une  pâture  feivoJej^ 
&  des  formes  ^  romanelqMes  ;,  cette 
fidion  du  Voyage  d^Aiiaçharfis ,-  (^ 
entretiens  fuppo(és,,tpus.cesoxnemens^ 
de    pure     imaginatioa    d(Ibibl4fîVu&' 
plutôt'quils»ii^augniencentrintcrêt,5(5: 
donnent  Tâir  de  la  fable  aux  Vérirésr 
même  q*ie  rAùieur  exgofe^M.  rAbbè 
B.  ne  devoi't  point  rougir,,  aux  yeux» 
dû  monde, de  fa  profonde  crt;idirio%- 
L*0rdiie,.Ia,clarÊé,  k  pr-ccifionja  luf-- 
teflè  Jes  vue5>  réloquencerla  fain^ 
critique ,.  rëlég^nce  &  la  vigueun  dit 
ûyle  3,  voilà,  les  feules  beautés,  qpt 
conviennent  aux  Traités  Littéraires  v 
&  ir  ne  falloir  pas  prétendre  don- 
ner, a  une  compilation  fça  van  te»,  les 
grâces  d*un.  Romair./ 

Je  vafs  maintenant  parcourir  lê^ 
différens  Volumes  dé  cet  Ouvrage.^ 
Le  premier  contient  une  introduc- 
tion dans  laq^uelle  AnacHarfis  reni 
compta  des  faiits  mémorables  qui 
5*étoient  pa(rés  en.  Grèce  ^^avant  qa-ifi 
f&t  quitté  la  Scyihie  ;  C€ti^  y^p% 


$ô%  l'^knée  LïttèrjïMé. 

du6kion  eft  faîte  avec  préçificMi  êd 
avec  élëganceVOn  remarque,  même 
dans  le  Tableau  des  Siècles  héroïques  y 
une  force  d'élévation  &  de  chaleur 
Poétique  qui  nèrneffied  pas  àilnfa- 
)et  plus  fabuleux  quhiftorique;*  le 
ftyle  fe  l'êlTent  de  laîeâure  des  Poere^ 
cjùi  font  pref^ue  les  feuls  guides  de 
TAuteur ,  &,  connme  il  le  dit  ingé- 
nieufement  lui-même,  quand  on  ejt 
dans  U  pays  des  fiSions. ,  //  efl  d'ijf^. 
Jicile  de  ffen  pas  emprunter  quelquefois 
U  langage.  "  \  . 

'  On  a  vu  fe  réalifer  dân^  les  (îé- 
cles  héroïques  jes  chimères  de  la 
chevalerie  errante.  Lès  anciens  Hé^ 
ros,  tels  qu'Hercule  &  Théfée  éfplenc 
de  véritables  Chevaliers  errans,  quf 
allôient  par  le  mondé  redrelïànt  les 
torts,  ptotégeaht  les  foibtes,  é^^cer. 
minant  les  tyrans ,  combattant  leS 
géàns  ScAts  monftres.  Leurs  fervicies 
étoient  bien  ncceïïairés  daiisun  tems 
^tV.foiî  ne  connoilToit  point  d'autrq 
lôï^cfué  celle  du  plus  fort. |  Le  mor- 
^^Ji'u  le  plus  brîilant^  àe'çette  pjrç- 
/nièreyartîé  éft'ïe  Por^Vaitd'Homcre 
qUrvivÔîl  500  ành  àv^nt  7."C  '& 


cnviroïi  qoacre  fiéclps  après-  la  Gmerre 
il'C  :Troy«-.     .  .  ..   ' 

-  «^  Jie.ria: Tuis  qatm  Scythe  ,  dk 
ir  jAnacbarfis  >  &  rharmoaie  des  vers 
n  ;  d'HQmçjtt:  ;  cette  hapfnonie  qoi 
n:  tTaiiiporÉe  les  Grecs  échappe  fpu^' 
»*  vent  à  mes  organes  trop  groffi^s  ^ 
wî  mais  je  ne  iitts  plus  maître  de 
jF>  mon  admiration,  quand  je  vois  ce 
w  Génie  alrier,  planer,,  pour  ainfi 
n  dire,  fur  Tunivers  ,  lançant*  de- 
^  routes  parts,  fes  regafds embrâfés^ 
n  recueillant  les  feux  &  les  couleur^ 
3»  dont  les  objets  étijacellent  à  fa 
»  v^e ,  affiliant  auconfeil  des  Dieux  > 
Vi  fandant  les  replis  du'  cœur  hu- 
1*  ,main,.&  bientôt,  riche  Idelfes  dé' 
*  couvertes  ^  ivrei  :des  beaucés  de 
ff  rk  nature  &c  ne  pouvant  jyJiiiTup- 
♦>:  .^brck  'lia^deur  :quir:  Je  /dévdre  ^  la 
»  rrépândre  arec  profotîon  dans  Tes* 
»  Tableaux  èc  dans-ies  ^expceflions^ 
to  mettra  aoTiprif^sde  Ciel  ^vèc  Ja 
w  'tefrrfe  ,.  A  te  paflîons  .^irec^^liese 
I»  mêmes  »'pbG>i|is  >'iblou:^  p6rr.u:ces 
w  traits  d)e'dun»iare  iQ|uî  rfaippanS^ea- 
âiiestcqu'iiËâJ^aidia  fâficrteirr^  Doiisien- 
^  ià.-  traSàiier  epàr  ^  csi^tfitjliip  'A^^^i^mt^  ' 


5^4  t*AtiîfÈe  LiTTÈKJïPtÉ: 

n  rocni  qoi  fone  le  vcai  fublîme^~ 

tp  &  toujours  laiflTer  dans  np«re  aine 

fr  une  impirefliaiYprofandey  q^n  /èni^ 

I»  ble  retendre  &  ^aggrandif  ;  caM 

ss  ce.qoi  diftifigae  fur-cooc  Bomère'9 

n  c  eft  de  touc  animer  &  de  nous 

»  pénétrer  fàn^cededes^  mouvenoens 

n  qui  l*agirent  ;  c'eft  de  touc  fiibor- 

»>  donner    à  la   paûîon  principa^Ie^^ 

»  de  (a  fitivredans  fes  fougues  9  d^n^ 

n  Ces  écarts,  dans  fes  îiKÔiiféquenr 

fsr  Gcs^de  h  porter  jusqu'aux  nutes^ 

,»  &  de  la  faire  tomber,  quand  H  k 

*»  feut,  par  la  force  da^  fentiraeni:-  & 

w  de  la  vertu,  conime   la  flatiinie 

M  de  l'Etna  que  le  vent  repoufle'  a«' 

»  fond  de    l'abyme  ;    c^eft   d'avoif 

»  faifi  de  grands  caraâcrer  ;-  d'av<>}«  | 

w  diiierencié  la  puif7anc;e,.!a  bravoure 

99  &  les  ^cres  qualités  de  fes  Per^ 

n  fbnttages  ,  non  pat  des  defcriptioneL 

n  froides  &    &(l•idie^ftss  ^  mais  pav 

Q»  des  coups  de  pinceau  rapides  5s 

19  vigoureux^  ;    ou  <  pac  d:es   fiârione 

9r  neuves  &  ^mée»  prdfqu'au  hazard 

i>  daae  fes^  Ouvrages  9.  &e«  *h  .  ^ 

X»  coloris  iic  cette  «Pd'nrure  tèt 
IPi;  pea  trop  icbargé  >  les  craks^  ei^ 


( 


'A  y  V  È  E     1789-.  '^îferi 
£>nt  vagues  ;  on   y   remarque  plus 
d'cnchounafiTue  que  de  jiiilelTè.  Ho- 
fHcce  ne   fonde    point  les  repHs  du 
coènc  humain* -.  les  cœws  de  Tes  Hé-« 
los   n'avoknc  point  de   reptîs  ;   ils 
fe  montr oient  à  découvert ,  &  leurs 
paffions  k  développorens  dans  toute 
leur   énergie  :   il  n'aiSfte  point  au 
Gonfeil  dès  Dieux  ;,  il  les  repréfence 
avec  les  coiJeurs  groffières  que  leur 
prctofc  l'opinion  valgaîre  :  il  ne  rc- 
|»and  point  d'ardeur  dans  Tes  Tableaux 
&  dans  &s^exp«^e(Gons ,  quand  ï\  déerîc  _ 
les  feeautés  de  lanatare  ;o«  y  tronvè 
plutôt;  de  la  grke^^de  k  ticlieiTe  & 
dft  la  vitité;  it  rcferve  Tardeur  pour 
les  defcriptîons.  de  combats*  Quoi- 
q»e,-da»s  ce  Portrait  d*Homcre,  les 
coups  dis  piiKeau  n«  iètent  que,  trop 
makipliés  y  Homère  n*y  eftcependani 
pas.  c^raAcrifë  d*u«c  manière  aiïez- 
nette  &  aflez  prccift  ;  ce  qui  diftîngue 
>(ur  -  toat    ce    grand    Poète  ,    c*efli 
qu  il*  eft  plus  pr^ès  de  la-  naïut-e  que 
tous:  les  auwes  ;.  c'eft  qu'il  I0  rend 
avec  plus,  de  fidélké  \  c-cft  que^  (o\\ 
pinceau  eft  auffi  exaâ: ,  au(Tî.  vrai  ,. 
<|u  il  eâ;  riche  &  animée  U  a  p^kiii 


ibé   L^JlTNÈE    LirTÈmiUÈ. 

1-eé hommes  tek  qu'ils  font,  av^c'cîe^ 
vices  &  dès  paffions  que  la  pclieeffe' 
lie  leur  av^oic'  point  encore 'appria» 
à  déguiftc;  il  a  peirtt  4ê^' maur^ 
fimples  que  les  r-afinemens  de  la  fo*-' 
cièté  n'avoieftr  point- «rtCore  altéréeSé 
Les  ofages  de  là  vie  civile  pfodai-f 
fent  fur  les  âmes?  lè"  même  effet  «jué 
ifîos  vèremens  Tùî:  le  corps- ;•  il-  lerf 
gênent  /&■  les  empêchent  de  ledéve^ 
lopper.  VollÂ  ddftc  ce  qui  fait  le( 
grand  cliarme  d'Homcte  aux  yetfi 
des  Philofophes  'qui  aiment  àrrewôu^ 
Ver  chei  lui  Phomrne  ttafurfel  \  de^agi 
des  entraves  (ociàles  ,  SjT  voîla  ce 
qui  le  rend  etmuyeuk  '  &  rebutant 
porKtlIes.bdedrs  or'dîiMreS  ^doBt  l'éé^ 
pfltborné  né  s'^év^e  jamais  àa-déflTuS 
àes  mcroTs  qui  les  environnant  ;  Se 
des)  préjuges  de  la  fociétç.  '^ 

Aux  fiéclesHéroïqués'iuccéde  celui 
de  Solon  ou  des  loix.  L'Auteur  de** 
crit  aveC'  beaucoup  de  netteté  &'  de 
fagedè  la  législation  de  ce  Philofo-' 
^he";  pour  lequel  cependant  il  fd 
montre  un  peu  trop  partial ,  q'uoi-^ 
qu'il  foît  forée  de  convenir  que  SoloH 
tt^éioit  pas  djft\^  eàn&mi  <ics  rickejfes  ;' 


^juil  avc^i  q.Uùlqmfois  hasardé  fur  U4, 
rolufié  dcs.m,axlf2ics  pat  dignes  fuft 
J* li'UoJQph^^y  &  navoUpq^s montrc^dani 
/a  cçhau^uty.  cçrte  jnficrité  de  mœurs^ 
cionê  :d*un  Homme  q^iL  réfùrme  une 
Nailon.'ll  me  fen^bU  qu^  cet  ayeè 
ne  s'accorde,  pas ..  allez  avec  Télogé 
que  j'Àiiçeur  donne  aU  nvjnie  Soloi> 
.cjuelques  lignes  fhs  haut,  Iprfqu  U  dit 
c[ue  ♦^axis  ;içs  ççrics  on  %to\iyQ  pre^ 
g^u&  par  tout  une  morale  pure  :  c^r;.fe$ 
écrits/(onf  d'iip  épicurien  5  qiioi<}u  ppir 
cut^  nîexiûâ^  poinK  jencore.  Sobij 
ctoic  .un  homme  de  plaifirs^  u» 
lipmmeL;  aimable  ,^  qui  n'avoic  paj? 
)û  têre.Ap!^:)Légiflatei|f  :,5fjl  éripU 
moins  pxopte;  à^  gouverner  un  Eta^ 
£fà  rr2ppp:ilcommè  le  dit  rApt^uitjuîr 
nïênie)^;26.  \u\paiJibLe  dans  Itfiii}  de^ 
^ft s.  p Aesplaijir s  honnêtes  ;  fi  ç^peh- 
danc  on  peut,  regarder  le  yi^  &  Je# 
femmes  cornme  à^s  plaifirs  konnétes,* 
M.  TiVbbç.B..  adniire  toutes  les  \p\% 
dè,Solo«.  P lut arquq:, plus  févèrej,  ç^ 
cbnddmt^e  ,  avec  tàiion  5  .qi;jelcme;5 
ttUes.Cequiprouveinconceftablemenc 
que  4a  Icgiflarion  <ie  Solon  étoit  ijvi 
Ouvrage  (upeificiel  Sc-mal-çp^ju,  ç'eà 
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qu'elle  ne  pat  fdbfifter  :  &  îl  rie  f^tsk 
pas,  avec  TAucear ,  attribuer  cewèr 
rçvolatian  au  catraâèfe  irfdifcfpliiia- 
ble  des  Athéniens  ,  puifqtfils  -fup^ 
portèrent  bienlaTyrafttrîede  Pififtratô. 
pendant  dix'fept  ans  ;  ils  auroîent  bieii 
pu  fupporter  au  ntoîhs  pendant  dix 
ans  les  loix  de  Sdlon  ,  (f  elles  eaflenfc 
été  établies  fur  une  bâfe  foiide:  maîS 
le  vteîlfard  s'étoit  beaucoup  ôCcujîé 
des  détails,  &  avoit  néglige  f ertfém-i 
ble*  Riett  ne  montre  trticux  k  foi- 
bleflfe  defon  càraékère  >  que  lat  ^m-s^ 
plaifance  qu'il  eut  de  reffet  à  lâ 
Couf  dtt  Tytarr,  de  Païder'  mêmd 
d«  fes  confeik,  &  de  confacrer,  eii 
quelque  (brte  par  fa  péfecrce,  l'at* 
tentât  dé  Pîfiftrace  ,  &  la  deftni(> 
ticrn  de  fes  propres  Lbîx'. 

On  <icfiteroir,  da^ns  îa  plupart  i<tt 
dîfcelffioils  de-  M.  TAbba  B.  ,  un 
peu  plus  de  critiqtre,  de  profondeilt 
&  de  philofopMe  î  oi>  voudtoiif 
trouver  en-kii  un  luge  cclarfé  plutôt! 
qu'un  Panégyrifte  de  l'antiqirité. 

Le  Siècle  de  Sôlon  iaic  pbceà 
celai  de  Thémîïïocre  &  d*Ariftide' 
^e  ^Au^ear  appelle  avçc  raifon,  Id 
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Cécle  de  la  gloire.  En  effet,  les  Guerres 
des  Gre-çV  çon^rp  Içs  Pprfe?  fpnc  le 
t>eau  momein  de  Jeur  IJiftoire ,  le 
-ftlil  même, qui  foir  }ntére(Tài)t.  On 
jievoic  dans  tpur  Je  rçfte  quç  dçs 
bartar^s  q^i  $*eiuregorgeiip  mutuel^ 
Jenienç  avec    une  aveugle    férocité. 
Après  jSLVoij:  d^cxit  Ja  piort  }iéroïqi*i 
de  Léoi^(l^$  &  dp  ^.s  bTaves  Com- 
pagnpps ,  rAjitcur  ,  foja$  Iç  nor»  du 
\é\X}\t  ÂDacbarfis  fe  livre  à  vamouver 
"pient  awin  patjiéîiqiie  que  bien  pUcé; 
*«  Pardonnez, s*éçri§-t-M>  ombras  gc- 
)^  néreufps  à  la  foiblçlTe  dç  mçs  ex- 
>»  preflîpnj;  je  vou$  ogrois  un  pjuç 
>>  di^QehQmA^age,  lorfquç  je  yifitois 
»>  cette  cpiline  PÙ  vou?  repditçs  le? 
n^dçrni.ers  foupirs,  br/qu  appuyé  fur 
I»  un  de  yo6  Tp.mb^aux,  j'arro/bis  dç 
^>  tnes.  lartnes   fes  lieux  reintç  de 
s?  vptre   fang,    Âpî^és-tout  ^    q^ç 
.  >»  poqrypît  ajoutçr  Tiploguçnc^  à  cç 
^  râçriftce  fi  grand  &  Q  extr^ordi- 
^  naire  -,  votj?  mcmpire   fiibfiftçra 
^>  plus  ipngr  fenips  que  PEmpirp  des 
n  Perfes  aaqy,el  vojiis  ayejs  réfifté  j 
^8  &,  jufqtfàla  fin  des  fiéclgs,  votre 
if,  exemple  produira  dans  l.(îs,  cçeurs 
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>5   qiiî.  chériffent  leur   patrie  'le  re- 
♦>  cueillemenc  ou  rentlïoufiafriic  de 
f>  radiniratioii.  ».        ^ 
'   La  profpéricé  porte  avec  elle  un 
foifon  dangureux;   les  vidoîres  de 
Marathon    Se  de  Salamine  ^  fource 
de  la  plus  brillante  gloire   pour  les 
Athéniens ,  forent  auffi  la  fource  de 
leur  corruption,  &  la  caufe  de  leur 
iuîne  ;  ils  perdirent  les  mœurs ,   & 
cette  perte  ne    fut  pas  réparée   par 
Ja  gloire  des   lettres  qui  commen- 
cèrent à  fleurir  parmi  eux.  Pourquoi 
ire  divorce  étern£;l  du  génie  avec  la 
Vertu  &  la  fîmplicitc  >  Pourquoi  les 
Arts  ne  peuvent '- ils  gernler  qiiVu 
ïnifieu  du  luxe    &  des  vices?  Il  eft 
même  affèz    rare    qu'un  peuple  ait 
réuni  les  lauriers  de   Mars    à  ceux 
d'Apollon.  Les  Athéniens  ,  dans   le 
tems  de  leurs' plus  grands  fuccès  Lit- 
téraîrés,  n'étoiei^t 'célébreî'aù-dehofs 
que  p4t  leurs  défaites.*' Les'  armés 
Romaines,,  TôUs  'Au^trfte,    avoîent 
beaucoup  petdû  de  leur  éclat  :  les 
italiens  (bus  Léon  X  n'étoient  pas  de 
grands  guerriers.'^  Le  feul  Louis  XIV 
a  vula*  glôVfe"  èèi  conquêtes  s'unîr 


aiMc  triomphes  des  Arjs ,  &  les  chefs*» 
4'a^uvreSi  du  Génie  embellir  les  ex- 
ploits milicaires.  Ce  qui  excita  autre- 
fois tant  de  déhatsJorfque  ie.cicoyea 
de  Genève  fut  couronné  à  rAcadémiift 
de  Dijon  ,  n'e'ft  donc  plus  aujour* 
d'hui  une  queftion  :  les  Lettres  & 
1  les  Arts  font  enfans  du  luîce  &  de 

I  la  corruption.  Les  réflexions  de  TAu- 

I  tcurs  fur  le  fiécle  de  Périçlcs,  font 

;-  irès-judicieulès  ;  mais,  parmi  les  cori- 

clufions  qu*il  en  tire  y  il  en  eft  une 
£pl ne  me  paroi t  pas  jade  m  même 
«liez   claire».  Les   catifis  Phyjîquts  „ 
dit*il ,  ont  plus  influé  que  Us  moraUs 
mu  progrès  des    Lettres  \   Us   moraUs 
plus   que   les   P^hyjiques  à   celui  des 
^  Arts.  Les  caufè?  Phyfiqués  ne  font 
autre  chofe  que  le  fol  &  le  climat. 
i^'Auteur  n'expiique^  pa^  ce  qu'il  en- 
tend par  Us  cauji4rt3k>raleswil  paroîc 
que,felaii  l'ui^  Ipsjcaufes. morales  font 
l^s  encoEcr âge  mens  •  donnés'  par  te 
Gouvernement;  &  en  cela   je  Croîs 
qu'il  fe  trompe;  Le.s  caufes  morales 
font    l'influencC'  de   la   religion   du 
Goruvernement  &  des  mœurs  fur  lè^ 
efprits  de  U  Naiio^a^  Mais ,  quand 
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mcme  oa  expliqueroic  les  cauiès  mo^ 
raies  dans  le  Tens  de  M^  TAbbé  B.  ^ 
ia  conclulion  n^en  ferolc  pas  piui 
cxaâe^  car  la  Pôëde  &  TEloquenca 
^voient  àAchjènes  de  prodigieux  en* 
couragemens  ^  &  la  l'oëfie  &  l'Ëlo<« 
queace  condituenc  ce  qii*0Q  appelle 
les  Lettres;.  La  Phllofopbie  ne  cienc 
pas  à  la  Littérature  proprement  dite; 
l'avoué  qu'elle  fut  pecfécutée  pat  le 
peuple  ;  mais  elle  s'en  dédommagea 
par  Teilime  de  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation,  &  Ton  fçatt  que  la 
perfécutionmême  eft  une  e(péced*en4 
couragement;  il  ne  faut  donc  point 
attibuer  aux  caufes  Physiques  les 
progrès  des  Lettres  ^  ni  même  ceux 
de  la  Pbilorophie;  car,  dans  ce  grand 
nombre  de  (lécles  qui  ont  précédé 
celui  de  Périclès,  les  caufes  Physiques 
croient  les  mêmes,  &  ne  produifoient 
rien.  Ce  qui  manque  à  cette  intro- 
4uâ:ion«  c*eft  une  explication  nette 
&c  précife  de  Tétat  de  la  religion,  du 
Gouvernement,  des  Mœurs  &  des 
Arts  dans  les  (iécles  héroïques  & 
dans  ceux  qui  ont  précédé  l'arrivée 
d'Âiiachax/is  dans  la  Grèce. 

Danj( 
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r  Dans  le  fôcond  volume  ,  rAuteur 
fait  partir  fon  jeune  Scythe,  lui  fait 
^craverler-la  Çhcrfbnncre  Tauriqtie  > 
le  Pont  Eiixin,  le  Bofphore:  de  Thrace 
&  l'amène  à  B/faace;  de-là  il  ie 
Conduit  dans  îlfle  de  Lesbos ,  décrit 
Mytilène,  fa  Capitale,  &.  n'oublie  pa^ 
far-tout  Alcçe  &  Sappho  qui  Tont 
honorée  par  leurs  Poelîes  Lyriques. 
11  sMntéreflè  particulièrement  à  Saphoj 
il  fait  quelques  efforts  pour  rétablir 
Ùl  réputation  &  juftifier  fes  mœurs. 
D'ap'rès  Démétrius  de  Phalére  & 
Denis~d'HaIycarnaCfe,  l'harmonie  de 
fa.  verfification  lui  paroît  ravilfante  ; 
mais  j'aurois  voulu  qu  il  nous  expli- 
quât par  quelle  régie  d'haimonie, 
Sâpho  termine  fouvent  un  vers  par 
les  premières  fyllabes  d'un  mot,  & 
rejette  le  refte  du  mot  au  vers  fui- 
vant^Pourajoi,  dans  b  mètre  auquel 
elle  a  donné  fon  nom,  elle  ne  mar- 
ueprefque  jamais  ce  repos  qui  flatte 
î  agréablement  VoreiUe  au  milieu  • 
du  vers  fapphique ,  &  qui  en  con- 
flîruent l'harmonie:  ce  repos  ou  cette 
ccfu.re  fe  fait  fentir  dans  prefque 
1 7>>5.  N^,  7.  1 8  Février.       O 
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tous  le$  vers  fapphiques  d'Horace: 

Intcgcr  vit»  fcelerisqae  purus 
Non  eget  mauri  jaculis  nec  arcu  «  5:c, 

,  Il  y  ea  a  quelques-un$  en  très- 
petit  nombre  ^  où  il  a  négligé  cette 
céfure  ;  &  l'oreille  s'en  apperçoit  biea  ' 
pjjifqu  elle  eft  obligée  de  s*arrêter  dé- 
f^gréablement  au  milieu  d'un  mot* 

Flumcn  &  regna-ta  petam  laconî 

Laurea  donan-dus  àpoUioari»  &c. 

<  Si  Horace  eût  jugé  la  conftru£fcion 
udinaire  des  vers  de  Sappho  plus 
harmonieufe  ,  il  l'eût ,  fans  doute  , 
imitée  comme  a  fait  Catulle.  Dffons 
donc,  en  dépit  de  Démétrîus  de 
Phalcre  &  de  Denis  d'HàlycarnafTe,  ' 
qoe  Sappho  a  crée  le  vers  fnpphique, 
.mais  ne  Ta  pas  perfedionné. 

Anacharfis  quitte  Lesbos  &  Myti- 
lène  ,  paffè  par  TEubée  *&  arrive  à 
Thébes  où  il  trouve  Epaminondas. 
Les  dérails  dans  lefquels  l'Auteur  eft. 
entré  fur  le  caràûcre ,  les  Vertus  & 
les  adions  d'Epaminondas,  font  très^ 
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agréables  ôc  rrès-intéreflàns.  On  peut 
xègarder  Epaminondas  comme  le  plus 
grand  homme  <jue  la  Grèce  ait  pro- 
duit. Avant  &c  après  lui  fa  patrie  fuc 
efclave;  de  fon  tems  il  lui  donna 
la  prééminence  fur  toute  la  Grèce; 
il  vainquit  les  Lacédémoniens  juf- 
qu'alors  invincibles;  &  cependant  fa 
moindre  gloire  eft  d'avoir  été  le 
premier  Capitaine  de  fan  fiécle;  foa 
dêfintéreffèment,  fa  frugalité,  fa  mo- 
défiie,  fa  grandeur  dkme^  fa,  fim- 
pliclté  ,  la  pureté  de  ks  moeurs ,  fon 
extrême  amour  pour  la  vérité,  jfa 
douceur  &  fa  patience  lui  font  encore 
plus  d'honneur  que  fes  ViâroijPes,  Le 
Lefteur  eft  déjà  impatient  de  fe 
rendra  à  Athènes  qui  n*eft  pas  éloignée 
de  Thébes;  il, y  fîiit  avec  eoipref- 
feraént  le  vjeune  Anacharfis.  Après 
un  coup-i'oeil  très-fuperficiel  fur  la 
Ville,  &  une  légère  cjifcuffion  fur 
les  Citoyens,  les  Domiciliés  &  Jes 
Efclaves  qui  forment  les  trois  Claflès 
des  Habitans  de  l'Attique)  le  jeune 
Voyageur  va  à  T Académie,  accom- 
pagné dg  fon  hôte,  Apollçdore ,  qui 
lui  fercde  Ciaronc.yiaion  fixe  d'à- 

Oii 


bord  fes  regards  &  Ton  admirations 
il  ekamine  enfuit^  fes  prjncipau3ç' 
Difdples  /  Ariftofe,  Xçnocrace  ^  Dé^ 
mofthènes,  .&c.  Tpuc-à-coup/it  voiç 
entrer,  dans  rAçàdémiQ»  une  efpéce 
de  mendiant  Tâns  fouHers ,  izns  çu^ 
nique,  avec  qné  longue  barbe,  ùa 
baron  à  la  main,  unç  befaçe  fur 
Pépaule  &  un  manteau  fous  lequel 
W  tenoit  un  coq  en  ^iç,  mais  aucjuel 
il  avoit  arrache  Igs*  plumes  :  il  le  jette 
dans  rAffemblçe  en  difant  :  Foilà. 
l^hommc  de  Platon  ,  parce  qu'on  prct 
téndoitque  Platon  avoit  défini  l'hom-f 
irte  ui^  animal  à  deux  piqds  fans 
plumeSi  Anacharfis  demande  à  foa 
jiète  quel  eft  cet  original,  &  Apol- 
îodore  lui  fait  le  portrait  deDiogcnej 
ç  eft  encore  un  des  morceaux  le  mieux 
faits  de  tout  TOiivrage  ;.  mais  re- 
tnarquez  que  fon  aerém^nr  ne  tienç 
ppint  à  la  forme  de  voyage  adoptée 
par  M.  rAbb.ée  B,  '      ' 

«<  L'homme  dont  I>iogène  spft 
%>  formé  le  modèle  &  .qa*i!  cherche 
I»  quel<iiuefots ,  la  lanterne  a  la  main  ^ 
>}  «et  homme  étranger  'à  tour  ce  qui 
V  l-enviromie,  ioaçcçffible  ^jqiiiî 
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>>  Ce  qui'  fîarte  les  fens  »  qui  fé  die 

>*  Citôyeil  de  PUnivers  Se  îie  le  fçau- 

*>  roîc  clrede  ù  Patrie;  cet  lîornme  fe* 

^  roirauilïmâlhsureuxqa'iiiuciledans 

*  lesSocVctcs  policées, &  n'a  pas  même 

«  exillé  âvaiic  leur  iiai|Tànce.  Dio- 

ii  gcile  tictii  en  àppercevoir  iqie  foible 

f>''erquiiîe  parmi  les  Spàrcjates.Jen'ai 

>"'VUV'difoic-'il,'  des  bon>rnê55  nulle 

fi  part;  maïs  J'ii  vu  des  enfonsaLacc^ 

jf>  démolie.  Pour  retracer  enrui-même 

f^   Thômme    dont  il.  a.  c.9i;içi^t*iidée, 

h(  il  i*efi  foUiriis  aux  plus  rudes  éprcu- 

^\'^eé8c,  s*e(i  aflftancl^i.dcs.p'iiî  rér^ 

iî'-^-^èr'éy  Contraintes  j.^y9uV  U  vecrej; 

f»  •hitret  "  èontr'é  la  feini ^jl^^ppaVîec 

À^^iè^cc  les  aîimens .  les  pfus  .gfo(Iieri 

ti  la  contrarier  dans  les  i;epas  ou  ré- 

sy  eneraj^ondaiice^  tendre  quelque- 

rf*  raïs  'la  mâîn  aux  pa/Tàns;  pendfinC 

^'^la  nuît  's*ènFernïèr  ^d^aiis  un   ton- 

»   neai; ,  s'ex|^ofer  a^ux  injures  de  Tair 

jV  foys'  fe^'pol tiqué"  d'un  Temple,  fe 

:^  rouF^V  i^tiléce'  ïurje,  fable  brûlant, 

h  ttï^fàhèr ,' eh  lîîvérj.'pied'nud^dans 

ff  la  neige  ,  .fâtîsfaire  4  tpus  fe$  be- 

»  foins  en  Public"  &   dans  les  lieux 

j?-  fréqiVehrcs'  far^a  Ke"du  Peuple, 

Oiij 


»  en  avertir  le  Publk,  caniis  que  le 
»  fécond  ne  montre  ni  ne  cache  fes 
>•  Vertus;  j*irai  plus  loin  &  je  dirai 
»>  Qu  on  peut  Juger ,  au  pretnicr  coup- 
^  d*œiU  lequel  de  ces  deux  hammcLS 
9>  efl  le  vrai  Philofophe.  Le  mau- 
>>  teau  de  Phocion  eil   auffi  gcoflîer 
»  que   celui   de  Diogéne  j  niais  le 
»  manteau  de  Dio^^cne  çA    déchiré 
»  &  celui  de  Phocion  ne  i'eft  pas  >u 
'     L'Auteur    fait   encore   paffer    ep 
revue  quelques  autres    perfonnage.s 
fameux ,  tels  qu  Iphicrate>  Timorhee^^ 
Ifocrare^-on  diroit  qu'en  préfentanc 
au  Lefteur  ce  grouppe  de  Pliilofo- 
phes  &  d'hom.mes  célèbres ,  il  a  vou- 
lu, en  quelque  forte  >  bttûr  contré - 
le  fatneux tableau  de  Raphacl,  connu 
ibas  le  nom  à' Ecole  d'AchhicSyixïkis 
faire  TQfJMrer  fur  la  faite  tous;  les  an- 
ciens Philofophes  ,  leur    donner  lii 
^  phyfionnomie  &  l'attitude  qui  con- 
\'ient  à  leur  caractère,  ceft  un  tra- 
vail bien  plus  précieux  &  bien  plus 
difficile  que  celui   de  rapprocher  fur 
te  papier  des    extraits  de   Diogène 
Laerce,   d'iClien  «Se    de  Pluracque , 
originaux  que  lanc  de  mo ieines  caiiv 
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p iiaceuçs.,  tq|îIi  ^is ,  a  Ganwipu^ion  ^ 
qûpii  4è  tau  plus  aujourd'hui  qu'ex* 
«ïaîre  d^^^  . . ^  «  «vi, «>  ^  î»  =  » 

pé  TAcadcm  Ânacfeai?* 

fis  fé  fëhd  au  hyjéé,ë'9.  l'qiji  des-.Qym- 
nàies  déftin^s.  à  fermier^  lajeuaefle 
îdk  exerciGç$;:4:U.C9jps;  jl  ).eçce.auflï 
tlii  coup'd'^j}.  fi]r  )Je^    Pa^leficeS'  oà 
s^exir^oieii^fies  AiHIéres  :  ce  qui  anicrne 
quelques  ^GJ[|^xions  fur  les  avantag^^i 
&  les/inconvéaieHS  de  la  gymnafti-^ 
que  des  G?recç^\  ces..4:!eâ€xioiis  fonç. 
beaucoup.  tr^p..fijpe^pçîè|^^        cepen-' 
dan^  cctttt  P?.yl^\43®s  niûBurs  Greo-- 
ques^  qu4  a  eu  tant    d'influfentre  Tue. 
te  càra^Jère  de  fa!  fîacion-&  niGiiie 
fur  les  XrC5^_^eitiaiidj9it  â  ctre-  dif» 
cfUrtée,  à'uné.manièiie  d^aat.uît  piu5 
profond^ ,  qii^elle  con(ïirue«*'iine  d^ 
différences  les  plus-  eiHènriclles  eutre^ 
Us  aiiçîens  &:  les   nwdenios.  Il  me^ 
feinbl^e  que  I^Aur^uf  auroic  dufàîr© 
accompagner  fou  jeune  Scythe    par 
quelqu  hooinie  g,tave    &  j,udi,ci€ux  ^ 

E)fus  verfé  dans  les  matières  morav- 
es  ,  politiques  &  ritcéraires  ^q^ue  ne' 
Fed  Ion  hôte  ÂpoUoJorc  y  cette  e^cceî 
dte   M'eiKoi    eut  "appris,  aîu    jeuiî€? 


$1%  £AnvàE  LiTtiKAiRw:, 

Voyageur  ce  quildevou  pcnrer.cié«i 
divers'  objtb  qUi-'i^b^t'o^en^Pà'fesJ 
regards;  fes  t>blèrvâ'tions;\fef  Vuéi, 
auroient  répandu ,  /or  toaci'Qavrage,* 
un  rbn  &  un  efprir  phi!ôfoplir<j^ç5 
qu*on-^regt^etre  tfè  Vy  |)as  trouver,^ 
Pour  avoir  bcicâfibn  'dé^  dccnre'le^* 
Gcrcmonies  des  ïii^nérSillcs  à  À^henes^ 
rAureur-  faii  ÂîWiîr  une  '  certaine, 
Telaïre',  parente  d'Apônôdore.  L*i- 
magi nation  des  Grecs ,  plus  vive  que 
la  nôtre  ^  dpnnoit  beaucoup  aux' 
fignes  extérieurs;'  leiirs  cérémonies , 
funèbres  étoierit^  'plus  touchantes ,! 
fur- tout  par  lesDnarcjUes  de/douleur 
que  (aifoient  les.  parens  &  les  amis 
du  défunt  ;  il  eft  vtai  que  rcViquettè 
y  avoir  beaucoup  de'  patt  ;  telles  (e 
Êiîfoicnt  avant  le  lever 'dû-  Soleil,' 
pour  dérober  ce  triftè  appareil  aux^ 
regards  des  Speftateôrs  indifferens,- 
les  Anciens  brûloWnt  lç§  çprps.  Cet! 
afage  étoit  pKis  falubre  que  celui  de; 
les  enterrer.  En  général,  les  Anciens 
attachoient  beaucoup  d'importance 
aux  honneurs  de  la  Scpulrurej&jdans, 
leurs  idées ,  le  plus  grand  des  nîali 
heurs  étoit  d'en  être  prive    plufîeurs 
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Tragédies  anciennes  portent  fur  ce 
préjugé  &  par  conféquent  h'oiit  plw 
d'intérêt  pour  nous. 

Le  jeune   Anacharfîs  eft  à  péîhe 
arrivé  à  Athènes,  que.  l'Auteur  lui 
fait  quitter  cette  Ville  au  grand  re- 
gret des  Ivcfteurs-;  il- eft  vrai    qû'iï^ 
Fy   ramènera   bientôt  J  mais  il    me> 
femble  qu*on  eût  mieux  aimé  voir 
de  fuite  tout  ce  qu'Athènes  offre  dc\ 
curieux.  &    d'intérefïant.   Nous    ne 
fuivrons  point  aujourd'hui  le  jeune 
Scythe  àCorinthe,&  nous  terminons 
ici  ce  premi*  r  Extrait  ;  nos  réflexions 
préliminaires  fur  la  nature  &  la  forme  . 
de  cet  Ouvrage ,  nous  ont  mené  trop 
loin  pour  que    nous  puiflîoii$  nous 
engager  plus  avant  dans  l'examen  du 
Voyage  d'A,n2charfis  ;  mais  nous  y 
reviendrons  inceffamment  ;  il  eft  ii 
rare  aujoui:d'hui  de  rencontrer  des 
Ouvrages  dont  le   Public  s'occupe , 
que  nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  t 
Lefteurs  en  nous  occupant  beaucoup, 
de  celui-ci. 


Je  fuis ,  &c. 


V 


fji4  ^Jnkês  Littéraire^ 

L  -       .  "  ^-— ^-^ 

Lettre  oM  RÀdaUcur  dt  C  Année 

iMtirain^ 

Va  N  vient ,  Moiiffeur  ,  de  m^àc&ef^ 
fer-  un.  Oavrage  qui  a  pour  titre  '.Lca 
Logique  adaptic  à  la  Khaorïque  ^,  par 
le  P.  le  Br.  y  Gttrc  Régulier  Théatin  „ 
&  qui  /e  vend  à  Paris ,  ch^zj^ean- 
touis  Pîchatd ,  Librwiire  ,.  quai  des;. 
Théatins-.  Le  Titre  de  cet  Ouvrage: 
m'a  iiitérefle.  Chargé  depuis  piu^îeurs- 
amiées  de-  Tefriploi  h-oiiorablè  de 
profetTer  la  Rhérorique  dan-s  up'Cblté^ 
ge  où  les  Etudes  ant  encore  1'^  rc^ 
putarion  de  fe  foutenÎT ,  je  fuis  aviiè. 
de  tout  pé  qui  peut  nrre  proicurer 
de  nouvelles  coiinoidances  &  per-^ 
fèftïonner  ma  méthode*.  ]*'ai  crucrou:- 
ver  dans  rouvrageannonccuneThco- 
ïie  nouvelle  ,  des  vues  neuves ,.  une. 
rïvarche  inconnue  à  ceux  qui  (ui- 
▼.oient  la  même  catrière,  ?e  me  fé-- 
Ëjcitois  de  voir  la  Logique  &  la  Rlic- 
norique  fe  réunir  lieureufement  dans, 
Wk  nij^Hî.Tr4té  élémeiuaire  x  &  î* 


m'^applaudiffois  dé]^  cfe  poavair  for- 
mer à  la  fois,  avec  la.  feule  TIvéorie 
rfu  P.  le  Br. ,  des  Orateurs  &  des 
Diafeâiciens.  J'ai  fur-  tout  été  craaf- 
pt)rcc  quand  fai  Iii  dans  la  Eréf^tce  ^ 
»»  nous  avon-s  dcjà  feiuî  »  par  ex- 
»  périencé  combien  notre  mcrhude^ 
»  de  commencer  le  Cours  de  Rlié-i 
w  torique  par  fa.  Lagiq,ue  eu  avau- 
»  cagcufe  ;  nos  Ecoliers  ont  a^^pris^ 
n  des  raniiée  dernîëre  ,  cette  Lo^iq^ue^ 
n  adaptée  à  la.  Rliérarique  ,  &  il  écoic 
»  facïte  de  voie  qu-e  leurs  compo-. 
M  firions  en  écoienr  plus  raifoiinées;, 
I»  guïl  y  avoi't  plus  de  juilelTe  ,  de- 
H^  mire  &  d*enlèmbk  dans  leurs* 
9^  idées  >K 

Je  fuis  lofa  de.  vouFoit  riba-ifltt' 
îct  le  m*etite  .de  cette  produvfiion.  Je.»  ' 
He  crains    point  d'ava«ccr   au    con- 
traire que    rAutcur'jf  fous  plufieurs^ 
rapports,  a    droit  à   l'eftime    &   à' 
la  reconnqiffance  publiques  ;  fon  fty.Ie:. 
efl:  cotrecS  &  éléganr  ;.fes  exemples,, 
en  général  ,.  font  bien   choifi's ,     &., 
annoncent  un  homme  verfe  dans  la;, 
leâure  des  bons  modèles.  Le  zélé  >.^ 
cjuiparoîH'animeri.  mérite  dailleucs» 


les  plus  grands  éloges  ,  6c  fuffie 
fcul  pour  prévenir  les  efptîts  eir  fit. 
laveur.  Cepend'anc  la  place  que  je 
remplis  femble  me  donner  comme  le 
droit  d'apprécier  fa  méthode  ,  &  de 
proporer  aaflî  quelques  réflexions.  Je' 
le  ferai  avec  toute  la  modcftie  qu'exige 
Textrême  médiocrité  de  mes  talens. 
Mafurprife  a  été  grande  ,  je  Pavoue  , 
lorfqu  en  parcourant  cer  Ouvrage  , 
je  n*y  ai  trouvé  quune  méthode  qui 
m'a  paru  abfolument  incapable  d'é- 
purer le  goût ,  &  de  développer  les 
talens  oratoires.  Quelques  idées  juftes, 
îl  eft  vrai ,  mais  génirales  &c  fuper- 
ficielles  fur  les  opérations  de  +'e^rit 
f édifiées  par  la  Logique  ;  fur  Tac- , 
cord  de  cette  fcience  avec  les  élé- 
mens  de  TArt  Oratoire  ,  fept  artr- 
cles  beaucoup  trop  longs,  fur  le 
Syllogifme  ,  l*Emhimême  ,  le  Di- 
lemme ,  rEpichéremme  ,  lé  Sorite  > 
rinduûion,  &  rÉxemple.  Des  Exem- 
ples fans  fin,  pour  prouver  ce  dont 
peribnne  ne  doute ,  que  les  Poètes 
^  les  Oiateiirs  o.jt  fait  des  .Syllo- 
g! fines  ,  des  Enthimêmes .  des  So- 
xîtes,  &c.  Plus ,  quelques  principes 


jt  w  ïr  È^M  ,J7^9*  f^. 
▼raïs,'  mais  trés-connuç,  fur  TArr 
des  Ôrat^wi;:  eift-ce  dbriic  là  cètte^ 
jHiétbode  ïM>iiveHe  »  fi  pompTeu(ement: 
ahnonfiée  ,, fi  propre  à  former  les- 
jeunes -eeiis    qui    fréquentent    nos' 

Efcoiesi/  .  :;  ■.  ;  ;         ; 

^  La  Rhétorique  «  Teule  ,dit  le  P.  le^ 
ai  Br*  y  n*ap^rend  fouvent  qu  a  arran-j 
*»  ger  des  mots  >  pour  le  plaifir  de 
n  rotéille /;.  elle  énfeigne  à  peindre,> 
99  avant  qu*on  fâche .  deflîner.  Cicé* 
»  ron  a  déploré  ,  dans  le  troifiéme 
»  Livre  de    l'Orateur ,  ce  divorce, 
>>  de  la  PliilofopKie  &  de  la  Rhétor 
>»  rique  ,  de  la  langue  &  du  coeur. 
M  tfinc    diffidiûm   îllud  txtitit   quajv 
n  lingUiZ  atque  cordis  abfurJùm  jfahèp 
»  atque  reprekcndcndum.  Malgré  cqhq 
»  réclamation  ,  &  celle  de  beau- 
»  coup  d'autres  Ecrivains  \  il  e^ifte» 
w  encore  au.^ourd  hui  ,.  quoiquon  en^ 
»f  fente   la   funefte    inconféquçnce  ;, 
I  w  &  fan.  doute  il  durera  long- temps, 
n  er:Core  ». 

Jt  remarquerai  d* abord  que  l'Au- 
teur .ar(.ît    avoir  mal  faiu.le    fensr. 
de  Ciecrçiii.  Il  ne  s'agit  point  delà;, 
togique   dans  '  cet'  endroit'  de  foo-' 


Pial6gue,/,&"le  Teiis.cjué  l'AiKe^f^ 
4^  ti  Loglqîfe  adaptée  luïdoi^nee^ 
âbfôlument  empruiîté*  Cicéron  ^  dan;^ 
reildrôic  dtc ',  examine  s*il  ~y"aune 
dffcrencfe  réelfe  emreM'Arc  detbiçp:^ 
p-irler  &  .celui   de  bien.  vi^*re'^  au 
commencfement ,  <Ht  '-/il  ^'oaapprç- . 
rioîr,  a  îa  même  Ecole,  amen  parler 
Se  à  bien  vivre ,  5c.  nbtrs  'lifoas  dans 
Homère    que  Péléé    coiifia   Ion  fils.. 
Achille  à'Phœnix ,'  pour  le   former 
ciï    tnème-remps  ^  'fpus   cet    babile^^ 
rîiaîrre  ,  âii  .dîfcoùrs  &  sa  raâioiir,^ 
Êniuiré  quelques  Pbilofophes,  &  en  . 
p^articulïer  Sbcrate ,  fe  k>nx  effarccsî^ 
de    féparer  .ces  deux'chofès   réelle-» 
ment  inféparables ,  &  delà  ce  divorce 
du  cceur  &  de  la  langue  ,  cette  contra-' 
dlftioft  frappante  entre  Tes  difcoursi 
&    la   Conduite.    «»    fflnc    di//idlurn 
M  illud    extitit    quaft   lingue    atque^ 
ff  co^dls  ,  abfurdum  fané ,  &  ïnutïU  y, 
n  &  nprehendendum  ,   ut  àlïi  nos  fa* 
ft  pire  ,  alii  diccrc  dottrtm  >#.  Toilà  9» 
MoulîeufVle  texte  deCicéroadétour  lié 
par  l'Auteur  ^^  &  rétabfi  ici  dans  le 
Kiis  (^  lui  eft  prqjjrë.  H  elÇ  évidenc; 


A  jsr  K  È  s    1789.     y^tji 

CJuMl  ne  s"y'  agît  point  du  divorce  de 
la  Logique  avec  la  Rhétorique. 

Mais  cette  réclamation  de  l'Ora- 
teur Romain  fuc-clle  auffi  vraie  qu'ont 
le  fuppofe  ,fauJroit-il  pour  cela  ren- 
verfer  Tordre  établi  dans  les  Ecoles 
publiques  >   &  faire  paflèr  le  cours 
de   Philofophie    avant  la   claffe   def 
Rhécotique  ?    Ne    nous  laiffbns  pas 
éblouir  ,   Monfieur  ,    par   quelques 
avantages  moins  réels  peut-être   & 
moins'loIidtsquMs  le  par oi (le nt^ qu'on 
examine  fans  prévention  ce  nouveau 
fyftcme ,  &  Tordre  aduel  des  études 
parôîtra  peut-être  auffi  fage  &  noa 
moins  avantageux.  Je  ne  parle  pas 
des  inconvénicns  fans  nombre  qu  en- 
trviîneroit  ce  renverfement  de  Tordre 
établi ,   &   qui  a   été   conftammenc 
iliivi  jufqu'à  nos  jours.  Je  ne  confi- 
dère  que  les  progrès  des  jeunes  Elèves  , 
ic  je  dis  que  leurs  fucccs  font  pres- 
que   abfolument     indcpenJaas    des 
ConnoîtTances  philofophiques.  II  faut 
de    la    Logique  J  je    le   fçais^  pouc 
les   diriger  fur    les    pas    de^^    grand» 
modelés.   Mais  eîî-il  nécellàir^  pouc 
cela  d*^avoit  fait  lin  cours  entier  de 
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fhilofophie  ?  Les  principes  néceflaire^ 
pour  reftifier  refprit  >  former  le  ju- 
gement, pour  faire  (àifir  un  raifonnc- 
ment  oratoire,  ou  Tenfemble  mcme 
d'un  difcours ,  (è  trouvent  dans  tous 
les  cours  de  Rhétorique  bien  rédi- 
gés ,  &  ifa  ne  doivent  point  y  oc- 
cuper une  place  très-con(idérable.  Je 
n*ai  pu  me  perfuader  que  les  con- 
iwi.flances  philo (ophiques  fuiîent  né-  ' 
eeffaires,  pour  faire  adwiirer  Fes  chefs- 
d'œuvre  des  grands  Orareufs.  Qu'un 
maure  habile  apprenne  aux  jeuneé 
Elèves ,  à  goûter  Démofthènes  ^Cic^-' 
ton  ,  Boffuet ,  Maflillon  ,  d^AgueC 
feau  \  à  fuivre  \  dans  Uux  vol 
tapide ,  ces  Aigles  hardis ,  à  appré- 
cier les  beautés  fublimes  renfermées 
dans  les  Ecrits  de  ces  hommef 
immortels  ;  qu'il  rapproche  de 
ces  modèles  la  plupart  de  nos  nou- 
\  velles  productions  ,    qu'il  fade  f-n^ 

\  tir    &  comme  toucher   au  doigt  la 

I  différence  étonnante  qui  régne  entre 

I  les  uns  &  les  autres»  Il  montrera  en- 

\  fuite  les    vrais    principes  du     goût 

I  méprifés  ou  ignorés  ,  les  grands  mo- 

.  déles  abandonnés  >  un  ftyle  brillanc 


&  maniéré ,  fouvenc  obfcur  &  énîg-^ 
matiqtie  ,  fvïbftituéà  lia  maté  énergie 
dçs  grands  Maîtres  ,  Téloquenceéner- 
Vcé^aviliesdégràdée  fous  laplumed'une 
foulede  modernes  EcrivaiUeurs.  Ceft- 
îà  robjet  que   doit  fe    propofer  ui> 
Maîrré  fage   &  qui  a  du  goût.  S*î\ 
Y  réuffir  Vil  aura  rempH  la  tâche  ^ 
'Ôc^mcrrté  les  fuflTrages  des  Hommes 
éclairés»  Mais ,  pour  cela ,  il  ne  m*à' 
paru  ,  çncore  une  fois  ,  qu'il   fiît 
lïécefraî'-e    d'avoir  fait   un  cours  dç^ 
Philofpphie.  11.  faut  Vm  efprit  facUè 
*&  îufte'pouî  avoir  quelques  fucccs 
en  Rhétorique  ;  îc ,  quand  on  a  reçu 
*en  naiiTanjc  cette  Logique  naturelle , 
on  aura  bientôt  acquis,  foiis  un  boii 
Maître^  les  conrtoiflàncés  phiIo(bphi- 
ques  dont  on  a  befoin. 
^    On  prend  (|uelquefois  fes  compo- 
(îtions    d*un  jeune- homme  qui  re- 
vient à  la  Rhétorique  ,  après  avoir 
terminé  avec  fuccès  fon  cours  de  Phi« 
-  lofophie ,  &  on  les  oppofe  aux  foibles 
effais  d'un  jeune  Réthoricîen  qui  fuit 
la  marche  ordinaire  des  Etudes.  Le 
premier  eft  plus  nourri ,  plus  plein» 
plus   fuivi  dans  (es  raifonnemens  > 
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&  Ton^  conclut  de-là  qu'il  fauc  reii- 
\et&t  Tordre  des  Collèges  ^  &  ea 
établir  uii  nouveau  dans  la  marché 
de  i'£(îucation  publique^  ïl  faiidfoicf 
fut  ce  Principe  i  commencer  le  cour» 
de  Tes  Études  par  la  Philofopbie» 
Car  Tapplication  des  Régies»  &  Feiv- 
chaînement  des  Principes  de  laÔranfi* 
rhaîre,exigentaufiîdeIaLogîquerfMaif 
efï-il  étonnant  qu'on  foit  plus  iiourri 
&  plus  inftruit,  en  fortanc  de  Philo-* 
fophie>qu''on  n  ^l!écoitdans  lesClafliei 
qui  précédent  ?  Le  Parallèle  eft  toutr 
à-fàit  injufte.  'Pour  afleôii:  uij  jugç^ 
tnent  C'etcaîn*,  qu'on  prenile  un  Jeuiie^' 
homme  qili,  en  fuivant  ta  ma,rcluç 
ordij^airej,  ail.ra  termiaé  Ces  Etudes^ 
Se  que  foA  compwire  res.coûïpo(îtioii§ 
avec  celle^  du  jt^iinq^^lcvg  conduit, 
fur  le  nouveau  plan  i  jjLifqua  la  fin 
de  la  Rhétorique ,  Se  l'on.  v,erra  qu'oa 
p.eur  a^'bjt  d,es  Tuccès  réels. dans  a;tce 
Clafle,  fans  s  ctre  affis  deux  ans  au* 
paravant.  (uc  (e^  bancs. de  la  Pliiic- 
fophie.  5i  -)e  ne  fcavois  combien  les 
omettions  d*un  Parncuîior  méritenc 
peu  de  confiance  da\is  Telprît  da 
Public  y  foppaLcrois  ici ,  aux  compo^ 


fîtîon?  qui  paroilTent.^voir  fixe  le  fen- 
tîmeiit  Si  W  le  Br. ,  les  Edais  d*un 

frand  nombre  de  mes  jeunes  Ejév'es, 
e  ceux  du  mginç  qui  qiic  qqélques 
ralens.  Je  pourrois  en  mettre  ^u  grand 
jour  qui ,  fi  n^on  jugement  eniùr^ 
obtiendrcient  U  fuffrage  deshommçs 
de  goût.  On  y  trouveroip  le  même 
ordre  dans  les  idées ,  le  même  en^ 
diaînement    dans    les    preuves,  la 
thème  filiation  dans  foutes  les  parties 
<ju*on  pourroit  attend|:e  4*ui)  jeMn§* 
homme  accoutumé  à  la  marche  aufr 
fête  du  Philofophe  ou  du  Géomètre. 
3erois-je  téméraire  fij'ajoutois^uoi^ 
ytrouveToît  peut-être  de  plus  lem'crirç 
4*un    coloris   plus   brillant    &    plu;? 
'  oratoirç  J  Nos  pères ^  M,,  n*étoiènt 
point  des  aveugles  oii  des  infenfôst 
Ils  avoient   mûrêmept    exaqpîné  Içs 
ichofcs  av^nt  que  4^  fixer  le  plan  de 
ÏEducatian  publique.  La  fureur  dç 
tout  changer  ne  prouvç  pas' que  leufs 
ptifansfoient  p!ui$  fagesSe  plus 'éclairés, 
rLes  R^  R,  P,  P.  Tlîéatins ,  long-» 
fernps  ignorés,  viennent  de  fe  montrer, 
^vec  avantage,  fur  la  fircne  ;  ils  on^ 
j>tis  le  Collège  de  Tulles  >  &  y  ont 
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La  Rhcxorîque  ne  fera  plas  pôar  €Ut 
FArc  (èul  &  iimtile  d'arranger  des 
mou  pour  le  plaijir  de  [oreille^  Ils 
comprendront  que  TOrat^iur  &  le 
Phiiofophe  ne  diffèrent, que  par  les 
formes;  qû'ib  marchent  Tun  &  l'autre 
;aa même  l>ttt  par  àts  voies  différentes, 
JLeurs  efprit  prendra  infeuûblement 
la  marche  quon  leur  aura  tracée, 
&  la  Logique  fous  leur  plume  viendra 
d*elle-rnême  s'adapter  à  laRhétoriqueV 
bientôt  on  ajggrandira  la  Sphère  de 
leurs  idées.  On  mettra,  fous  leurs 
yeux,  des  difcours  entiers;  on  leur  en 
préfentera  de  vive  voix  &\x  par  écrit 
des  analyfes  rédigées  avec  foin.  Us 
y  veriront  encore  mieux  l'auftcre 
gr.v/ité  du  Philofophe  tempérée  fous 
fe  touche  brillante  ou  majeftueufe 
de  rOrateur  :  comment  <re  dernier 
marche  des  Principes  aux  con.^quen- 
ces ,  comment  tous  fes  raifonnemens, 
toutes  les  parties  de  (on  Difcours  fe 
Kent  ic  s'enchaînent  enfemble  pour 
arriver  au  but  qu'il  fe  propofe.  Voilà, 
M.  ft  une  Méthode  plus  utile  aux 
jeunes-geiis ,  &  quç  j'appellerai  plua 

volontiers 
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volontiers  adapter  la  Logique  a  ta 
Khitorique.  On  peut  doHC  efpér^r  des 
fuccès  marqués  daps  cette  dernière 
Claifè,  fans  le  fecburs  de  deux  ans^ 
de  Philofophie,  &  (ans  employer  dés 
momens  précieux^à  des  Etudes  féches^ 
ingrates ,  &c  qui  n'appartiennent  qu*à 
la  Logique. 

Il  eft  facile  de  voir»  Monfîeurii' 

que  Tamour  de  la  Védté  &.  du  bien 

Public  a  feul  dirigé  ma  plume.  Quel 

autre  motif,  en  effet»  pourrois-je  me 

propofer  ?  Je  ne  puis  pas  entendreavec 

indifférence  les  clameurs  qui  s'élèvent 

cous  les  jours  contre  l'ordre  aâuel 

des  Etudes.  On  voudroit  tout  changer»' 

tout  bouleverfer.  Ainfi  l'on  a  depi)i$ 

longtems  a  bandonnéleGrec;aujour<; 

d*hui,parmi  les  nouveaux  changement 

qu'on  fe  propofe  dans  le  plan  de  TEda- 

cation  publiquie,  on  voudroit  rur-couc 

que  la  LangueLatine  fut  profcrite  de 

DOS  Ecoles.  LaPoëfie  Latine  a  déjà 

reçu  le  coup  mortel»  &  ne  refpîre 

prefque  plus  dans  un  grand  nombre 

d'Ecoles  publiques.  On  ne  veut  plus 

rien  de  ce  qui  tient  du  goût  antique 

de  nos  pères.  Aux  plans  les  plus  faget 
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y5<  ï/Avvkz  UTTÈVidlKEf^ 
&  les  raiepx  fombpés  fe  fqbftira^nr^ 
fofls  le6  yoiors,  d.ei  fy(ljçntes  fjrivpleç^ 
.&  foiryenc  dcpourves  d^ç  bon-fens» 
Ç*eft  4ç  .tpi>  <t0  fiécl«;  c'eû  la  manîf 
à^  Icjor^  &  il  lie  ffttft '{«^5  s*fen  étonner^ 
^ionfiaH^Nûo$i]ie  c0^nn(M(Ipns  guèrçt 
a  préfère  <j[ue  la  fbpcfrficje  <içs  ôbjeu^ 
^]qqs  njanquons  de  connoilTaneeç 
lptidé$  Se  ^pipMfoiiidies^  No^s  Tour 
prions. du  hiôim  nous  en  donner  iei 
;9^pfl)reiices  ,  &  c^^%  ain(î  notre 
glTj^ndè  patlvtetcii  De  -  là  ^  ces  récla^ 
inanoiis  iff^ernimes  &'&tlganres^ 
c^  dec^hemenr  inisroy^ble  contre 
ftôat  ice  que  Ino's  Pjè't^^  ont  le  plus 
iageinèht  étabfi,  on  ne  bonnoîc  i^l 
ies  ttvaoftagés  réels  de  TEducarion 
9<9|;aetle^.  tri  les  âéfordres  fans  npmbr^ç 
qu'entraineirôie^t  hécedakemenuoçç 
Ie$  hôuveaaK  plàfis  ^  toutes  les  Mé- 
^hode$  à^ovki  Qfi  île  ce(Te  de  nou^ 
accabler  ;  3c  don^^ent  les  connoî^ 
frôlisnr  la  pt«pb^)^e  nos  réformateur^ 
fyffiÉràwtt4j(ie$  -^i)?  Il  ftiudroit ,  pour 


(  ij  Je  nV  garde  (|c  vouloir  défigacr  ici 
pcr(p'ûtic  çn't>artièuliçr.  Je  parie  en  g^oéràl 
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èeia»  tme  iongtt«;èxpéïi^Me,  une  coil^ 
«oi (lance  proÉonde    de    Thommè  ^ 
du  développement  de  fêsfacùrlcés  kir 
jrelleâ^^les ,  de  la  ^nai^ke  des  jpa^ 
fions  9  idesr  dîgièrentes  mani^re^  é^ 
CdipciT«t  ime  jieune^è  tive  ,  li)[i|>£- 
cueuTe ,  ennemie  dvL  travail  &jie  toute 
;^onttaintes&  peuvent-iki  Te  flatter  » 
^es'bommes  à^^^^icme$  de  poflcder 
douces  ^es  <;cnii^âàn£è$,  &  6ir-touc 
de  ies  pofledet  à  ce  degré  de  fûpé- 
-tsorsté  qu^annoatent  feurs  Vues  àiti- 
ébmôolfes:?  ;Naus  ft*âVo«s  pa^  ^u  'à 
«iousféHcker  de  Reloues  àbàngeme.iis 
IncrcKkîts  «déjà  dans  le  plan  de  rSdu* 
tation.  Noqs  hé  nous  trôuyeriohs 
3paâmieoxprobâblement  de  ceux  qtt*à;& 
^ous  propofé,  tous  'les  jours.  Je  fais 
iittis  doute  :qi^on  ne  doit  pas  rendse 
tin  homiâage  ^véUglé  à  ^tout  ée  qdi 
fe  trouve  établi  dans  la  marche  des 
Etudes.  Qe  fê^oit^'^o^r  févitfr  un 
excès ,  çoipber  daps  rexçcs  oppose. 
Maisje^is  ai^  qu'on  ne  doit  adopter 


tous  les  jours ,  des  réformes,  des  ^lans ,  det 
fydémes  différens  pour  TEducation  publi^a^ 
.  ott  partiçuliùc.  Nête  it  r Auteur. 


v\y 
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iin  nouveau  plan  qae  lorfqu*il  eft 
^sridemment  plus  utile;  &:  une  ex- 
périence conftante  »  des  réflexions 
que  fai  tâché  d'approfondir»  m'ont 
conduit  à  croire  que  »  fous  tous  les 
rapports,  il  étoit  infiniment  plus 
avantageux  de  diercher  à  perfec- 
tionner les  Méthodes  aâuelles  » 
qu*à  introduire  des  changemens,  toui- 
jours  dangereux»  &  le  plus  fouvenc 
funeftes  aux  bonnes.  Etudes.  Du  moins 
il  m'a  paru  inconteftable  que  tout 
ce  qui  nous  a  été  propofé  jufqu'à 
préfent  efl:  bien  inférieur  aux  lois 
lagement  établies  que  fuivent  les 
Collèges  formés  fur  le  plan  de  TUnî- 
verfîté.  S%  les  réflexions ,  jettéés  dans 
Je  cours  de  ma  Le^tfe ,  étoieni  jufles  ^ 
je  pourrois  les  fortifier  »  par  la  fuite, 
&  leur  donner  une  étendue  (ktisfai'» 
faute. 

L'Àbbé  RivET^  ProfeflTeur  d'Élo- 
quence, au  Collège  de  Limogeç. 


« 
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L  E  T  T  R  E    X  V. 

Poëjics  Sacrées  ^  didiecs  à  Madame 
Adélaïde  de  France ,  par  M.  l'Abbé 
Pichenot.  A  Paris ,  de  tlmprinurie 
de  Pht^D.  Pierres  ^premier  Imprimeur 
Ordinaire  du  Roi  y  &c,  Che[  De- 
feiine ,  Librain  ,  au  Palais  -  Royal. . 

JN  Vs  T.- 1 L  pas  bien  finguRer ,  Mon- 
fieur  9  que  nos  meilleures  Odes  Sa- 
crées ayent  été  compofées  par  des- 
Poètes  j  Gens  du  monde ,  tandis  que 
ceux  qui ,  par  état  >  dévoient ,  en 
rappellant  la  Pocïie  à  Ton  augufte 
origine  ,  chanter  Dieu  &  fes  mer- 
veilles, ont  mieux  aimé  célébrée 
fur  un  Luth  profane  T  Amour  ,  I&. 
Vin  &  la  beauté.  T  Abbé  de  Chau^ 
lieu  ,  TAbbé  G'récorut ,  l'Abbé  de 
Voifmon  ,  le  Q.  D.  B.  &  tant  d'au- 
tres en  offrent  milteexemples  ;  laiflanc 

Pijj 
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aux  deux  Racine^  à  A  B.  Rouffcatf^ 
&  à  M.  /«  Franc  dé  PompigndnYhx:>t^'^ 
neur   d*    fanftifier   leur    Mufe   par 
Tobjet-  ful>lifn&  de  fei  drams.  H  efl 
vrai  que,  dans  le  monde, grâce  aux- 
©piaions  îriàiétrieSi  \mï  Madrigal  f^it 
pius  d-hoitneur  cja'un'Pfeaume  ;   ort 
n'y    rencontre  que  trop  foavent  de 
c^s  petits  Artatré'c^ns  en*  rabat ,  quS> 
incapables  de  fentir ,  encore  moins 
d'imiter  les  beautés  admirables  ré^ 
pTirtdtues  avec  |irofii(îort  dans  b  Bible 
&  les  Prophéties  ,  c^went  à  la  cé^ 
Icbricc  par  le  fcandale  ,  &,  comme 
Ortie  difoitde  Z./«iènc ,  ne  montrent 
tfefprit  que  coatre  Dieu,.      •    ' 

Mâîs  H  eft  èhcbte  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  couragetrt,  quiv  rcfiftaht 
a  la  corttagifon  de  réxelftplé ,  brfertfe 
.ft  montrer  Religieux  aa  milieu  d*ane 
fbcîété  corrompue ,  &  ne  font  fervir 
1b4  touleius  de  la  Poefie  qu'à  embellie 
A^s  vérités  refpeftables*.  De  ce  petir 
ilonibre  eft  M.  TAbbé  Pichtnot.  Refte 
àfçavoir  à  préfenc  fi  fan  talent  égale^ 
fon  courage. 

l^esPlèaunies  de  DavU^i^iW  s'ejt 


picpoÇé  d^ifQitery  jl'oâfrent  poiut^ 
comme  il  Tobfefve  ftcs-bîén  ,  cette 
abondance  d*Irnages,  cette  variété 
de  Figures, cette  nobleire  d'expieffioii,^ 
Cette  grandeur  d-ans  les  penl^esyque 
préfente  ni  ceux  dont  U  gi^^nd  Rouf^ 
J'eau  a  faie  choix!;  le  Propficte-Roi 
n'y  peint  Ojùe  les  fentimens  d'une 
âme  pénitence;  unr  mênrfe  fujet  cnt 
étend  le  principe^,  ils  de^iennenf 
lïéceflairement  rnonotones  &  tombent 
dans  de  fréquerrtes  tépécitiofis.  W 
faut  dotîc  c<>nYenk  <ju'îls  fôr^cni? 
moins  à  élever  l'eiprit  çua  tcuchcr 
&  c<rur.  Quant  à  moi,  ajoute  TÂu^ 
feur^je  in'cftïnicïaï  trop  heureux  fit 
f^  pu  égaler  dans  quelques  endroits- 
les  Deautés  qui  fe  trouvent  en  afTez^ 
grand  nombre  d^ns les Odesde  M. /^ 
Front* 

Un  pareii  a:veu  efl[  bien  fait  pour 
défarmer  la  féverité  de  la  critique, 
&  la  difpofer  naturellement  à  l'in- 
dulgence. Mais  n^Tt-  on  pas  en  droi¥ 
de  reprociier  à  F  Auteur  ui^  excès  de 
modcftie  ;  lorfqjiron  lit  les  ftrophetP 
#4  k$.  Images  vraiment  Poétiques' 

P  iv 
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de  Toriginal  me  paroifTenc  trcs-bieà 

confervées: 

J'aipaffé  mon  aurore  en  complaintes  funèbres  5 
Tel  qu'un  oifeau  de  nuic ,  je  cherche  les 

ténèbres i 
J'appelle  vainement  le  repos  qui  me  fuit , 
Ec,  plus  qu'un  paffcrcau  craintif  &  folitaire  ^ 
Occupé  feulement  du.  poids  de  ma  misère  , 
Me  fâchant  criminel  »  je  tremble  au  moindre 

bruit. 

Mes  ennemis  charmés  de  mon  fort  déplora* 

Wc  * 

Yoadroient  accroître  encor  tant  de  calamités^ 

f^. î 

Us  m'ont  va ,  me  livrant  à  ma  douleur  amèrc , 
Manger ,  comme  le  pain ,  la  cendre  &  la  pouf»" 
'     fière, 
£t  troubler  ma  bol/Ton  du  torrent  de  mes 

pleurs  5 
Ils  m'ont  cru,,  da  Seigneur  éprouvant  ^  co» 

lète  i 
Tomber  du  plus  haut  rang  au  fein  de  la  inl- 

sère , 
Et  d'an  féjour  heureux  au  féjour  des  horreurs. 

Ce  fupcrbe  Univers ,  cet  ouvrage  admirable 


Année    1789.      -34}/ 
JDolcpar  ton  ordre ,  uq  jour ,  rentrer  dans  Ip 

néant  5 
II  vieillira.  Seigneur,  ainfi  qu'un  vêtement  5 
Mais  toi,, par  ton  effence  à  jamais  inânua« 

ble. 
Tu  ne  peux  éprouver  le  moindre  changenaent. 

Le  Poète  lyrique,  s*il  effi  4îgne 
de  ce  titre  ,  preiid  fans  nul  effort  , 
tous  les  tons  convenables  à  fon  fu- 
jet  :  ainfi  tantôt  il  fera  plein  de 
douceur  &  de  grâces;  tantôt, emporté 
par  ion  enthoufiafme  >  il  accumulera 
les  tours  les  plus  vifs  &  les  Figures 
les  plus  audacieufes-  UOde  ne  fouffre 
poiijt  de  liaifons  intermédiaires;  Ses 
tranfitions  font  ou  un  moavemenc 
ou  une  image. 

Son  ftyle  vagabondfouventmarche  au  hazarJ*. 

Dans  ce  genre  enfiii ,  ta  raifon  y 
|)our  être  fûre  de  plaire,  ne  doit 
jamais  fe  montrer  que  fous  les  traits 
de  l'imagination, 

L'Auteur  que  }e  vous  annonce 
prouve^  par  TÔde,  fuivante,.  que 
ces  principes  lui  foîit  jfamilîers  5  il 


iy  a  d'iiota  de  Pharmonie  &  de  il» 
Ifflouceuc  dans  ce  début  ;: 

Des  Mbnek  lé^DicU'réyérér 
Par  un  effet  de  fa  clémence,,. 
*Jbjûur£kid  four  mei'  didari\ 
Me  fait  nager  dans  1-abondaace. 

Séjour  charmant ,..  lieux:  enchantés  ,, 
Ou'CQule  une  eau  douce  &  tranquille^ 
l'éclat  foftueux  des  Cités 
Ne  vaut  pas  ton:  champêtre  afyle,  ' 

Ici.  tout  eff  délicieux;- 
li'aî  t  eft  (crcin  U  l'onde  eff  pure  ;  ; 
£t  Pbn  voit  étiore  en  ces  lieux: 
Les  merveilles  de  la  Nature. 

ï^uîs.  tout-àr-coup  5;Iè  Porcte,  chaiv- 
geanc  de  ton  &  de  rithme ,,  faite 
contrafter  av^c  les  vers  précédens,. 
Geux«*ci  qui  peignent  avec  énergie  lav 
foii  vhre  '&  intrépide  d'une  âme  qui; 
a  mis  toute  Ùlx  â>rce  &  toute  Ski 
confiance,  dahs  rEiemel  : 

lit  me  verrois  au  milieu  àtsÂorrews^ 
ihins'ies  champi  dé&Iés  où. le  crime  refpire^;  ' 
Xt^ncLiyerrois  partout  4ue  feu ,  que  iang-,  q^c 
ficjirs;,   •• 


Ç^*â%iâes  eotf'btnreitft,  qacmou&i^',  qup' 

ftirears  ; 
Je  Verrôis  à^tk-fisis  toat  oe  qui  petit  pioJutre 

La  craintt  éânt-  nos  césars  :- 
ïcCicl  pâîc  êc  fahglant,-la  terre  r'cnrdr(2e> 
£e$  Aftres  frémiflàns  de  leat  voûtes  châiTés,. 
£cs  Elémens  erairuifs>  Vm  fur  l'autre  ptefTér; 
Toat  ce  qui- peut  Venir  d'afFieux  à  la  penfées» 
Jt  vcr'rois  cesr  horreurs  aVcc  ttanquillité  ,- 
Me  fâchant  féconde  de  ta  Divinité. 
€)ui ,  Seigneur,  .c*cft  d&  toi  que  je  tiens  ce-* 

cour!agè , 

A  ton  afped  nies  e&netnts  troubjés 
^*ofeht  faire  éclater  leur  impai^atite  raj^e  ^v 

£t  leurs  bataillons  rafleaiblés^ 

Se  diilipenc  comme  un  nuagCi 

Dieux  Odes  dé  fuite  fous  le  même^ 
^yéxtQ  prôduiroieiitune  fatigante  unii-- 
formitc  ;  l'Auteur  a  prévenu  cet  in- 
con^éhiemcn  s'eâfbrçant  de  répandre- 
dans  les  (îennes  toute  la  variété^ 
dont  elles  étoient  fufceptiblÊS^,-  Il  a^ 
fenti ,  par  exemple  ,  que  les  ftrophes^ 
fiiivàntès  exigçoient  une  marcke-  r^v 
pide  : 

Déjà  la  plaine  efli:  convcrtfe 
1^  icr  oeabreur  bataillons  ^9   . 


Di]^,  méditant  ma  perte , 
Ils  dreilent  leurs  pavillons. 
Infenfés  »  qu'ofez-vous  faire  ? 
Calmezr  l'ardeur  téméraire 
Que  vous  montrez  aujourd'hui* 
Que  peuvent  vos  cœurs  timides. 
Contre  des  cœurs  intrépides 
^     Dont  le  Seigneur  eft  Tappui? 

En  vain  formez-vous  des  ligues- 
Avec  les  peuples  voilîns , 
Vos  déteftâbles  intrigues 
.  N'iront  jamais  à  leurs  fins  ; 
'    Vos  chefs,  malgré  leur  puiflance 
Eprouveront  la  vengeance 
Du  Vainqueur  de  Salmanaj 
Et  votre  nombrcufe  armée, 
Comme  une  épaiiTc  fumée,, 
A  fa  voix  s'éclipfcra. 

Quoi  i  Le  Temple  redoutable,,. 

Par  le  Seigneur  habité , 

De  ce  projet  dcteftable 

Ne  fera  point,  excepté  ? 

Que  voîs-je  ?  Quel  feu  terrible- 

De  la  voûte  inaccefïîble 

Brûle  CCS  audaciéui  ? 

Sous  Leurs  picdi  la  terre  ouvcitc- 
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Rend  cette  phinc  défertes 
Tout  difparoit  avec  eux. 

r  En  voilà  fufErafntnent^  Monfieiir; 
pour  vous  faire  apprécier  le  travail 
de  M;  l'Abbé  Pichenot;  rexécution 
répond  fouvenc  a  la  grandeur  des 
objets,  &  il  apjproche  quelquefois 
de  ion  modèle.  Ses  Odes  relpifenc 
en  général  cette  onâion,  ce  /ènti^ 
meiir  qui  en  font  le  principal  mérite. 
Il  ferok  à  déHrer  feulement  que 
TAuteur  eût  évité  certaines  ncgligen* 
ces ,  &  quelques  impropriétés  d*ex- 
preffion ,  en  un  mot,  qu'il  fe  fôt 
moins  livré  afon^abondante  facilité, 
défaut  qui  produit  des  répétitions  qui 
font  autant  de  taches  dans  un  Poëme 
où  tout  doit  être ,  vu  fon  peu  d'éten- 
due, marqué  au  coin  de  la  perfeâion. 
L'Auteur  auroit  pu  encore  fe  difpenfer 
d'enfleffonvolumedfe  quelques  petites 
Pièces  que  la  Piété  peut  avouer, 
mais  que  défâvoue  à  coup  fur  la 
Poëfie,  comme  des  Cantiques  paro-r 
diés  fur  de  mauvaifès  paroles,  en  f 
confervant  les  mêmes  airs  ; 

Qoocd  on  aime  bien  >. 


0f^  ]CAWJ^ÉB,ttrtiMtA%Kf^ 

Oh  fottiS&fc  fans^  pcioe 
,  £'ac^nte»  lagune»  9tCi 

Pdcodie: 

Quand*  on  eft  Chi^cieû» 
On  fottffre  fans  peine 
Hlnrulcc,  la  gsnc,  Uc.- 

Plas  loin^  on  trouve  un  autf^ 
pteuff  Cantique  fur  Tais:  Tota  m^ 
eu  tjut  Lin^ior  ejl  charmant.-^AShhht 
Picheûot  a  trop  de  gout^  pour  ne* 
(^a's  faire  de  bonne  grâ€é  lé  facniîce- 
de  ces  hagaielies  ^  quand  on  a  manié 
feîLyre  de  D)ivid: ^otiào\t  dédaigne|5^ 
le  Flageolet  de  TOpéra^  €Omii|)ie«- 

Je  fuis,  &c^ 


V-  ■    ^  ,'  '  ,^  ■■"'  '  \  ■'  '  ' :a  ■'  ■'  "^  l't 

^uauême  Livraiforr'Jc  ta  ColleHiafP 
fur  Us  Ecats-^inéruH». 

Cette  nouvelle  Lîvraifbir^  cDrp— 

l^ofée  de  qaatre.  volumes,  <:oim)renclI 

çout   ce    qui  a  rap^porc  à  la  Forme- 

,  générale  &  parriisulière  des  EleéHoiis^ 

dans  les  Bailliages  Se  dans  ch^ue>' 

La  Forme  des  Eettresr  de  Gonr- 
Vocation-;: 

Les^  Lettres  de  Convocation ,  ^: 
fesOfficiersPublicsàqui  eîleç  doivenç: 
'êtrt  adreflees  ;. 

La  divifion  dès  Provînees  en  Payss 
d'Etats  ,  Pays  ,  Etats  Provinciaux ,, 
3âillragés,  Gouvernennens^  DirtriâiV- 
!&  Villes  d«  ComjTierce^ 

La  Forme  de  la  tenue  dès  ïtats' ,» 
îfeur  pouvoir  &  durée  ;  . 

Tous  les  Ptocès-Verbaux  &  Pièces^ 
exiftantesdèsEtatsdéPKilippe-le-Bel^. 
du  Roi  Jtean  Se  de  CHarles  V ,  quii 
n*ayoknc  point  été  imprimés  ;*  de-* 
Charles  VI,  de  CKariesVII  non  im* 
{âmes ^de  Louis  XI >. Charles ViU^ 


jji  L  An KE£  Littéraire; 
Louîs  XII,  François  I. ,  Henri  II,- 
François  II,  Charles  IX.     ' 

Cetre  Livraifon  eft  peut-être  cell^ 
qui  contient  les  Pièces  les  plus  cù- 
rieufes  &  les  plus  întéreffantes ,  pour 
rinftruâion  de  ceux  qui  doivent 
voter  ou  dans  les  Etats  -  Généraux., 
ou  dans  ks  Aflèmblées  Provinciales 
qui  Ce  tiendront  à  ce  fujet. 

Dans  les  précédens  volumes,  on 
nous  a  donné  de  très-bons  Extraits 
des  meilleurs  Ouvrages,  fur  la  Cons- 
titution de  la  Monarchie ,  fur  les  trois 
Ordres  qui  lacompofent,  fur  lesDroits 
refpeâifs  de  chacun  d'eux,  fur  rEtaj- 
bliflèment  &  les  Droits  des  Patlé- 
ments ,  &c.  c*étoit  là  la  bâfe  de  l'Edi- 
fice. Mais ,  dans  ces  quatre  nouveaux 
volumes,  on  trouvera  des  renfeigne^ 
mens  plus  direds  Se  plus  précis  /ur- 
tout  ce  qui  concerne  fpecialemenc 
les  Etats-Généraux.  C*eft  un  Recueil 
précieux  que  tous  les  intéreffés  doivent 
fè  procurer  &  confulter.. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

La  Caninomanîe,  ou  rimpôt  favo- 
rable dans  toutes  les  circonftances» 
&  fur-tout  dans  les  conjonftures  pré- 
fentes.  Traduit  &  donné  au  t^ublic 
Patriote,  par  très-politique  &  très- 
j>reux  Céjar  ^Chhn  de  haute  lignée 
&  de  grand  parentage ,  Secrétaire- 
Interprète  de  TAréopage  de^hiens5 
pour  la  Langue  Franque,  &  Serviteur 
de  M.  le  Chevalier  de  Trévigny  y^fils  9 
de  Fàlaife.  Vol.  i/2-r8.  Prix  i  livres 
îo  fols»  &  I  lîv.  16  fols  franc  de 
Port.  A'Caninopolis,  ôt  Ce  trouve» 
à  Paris,  chez  Leroy,  Libraire,  rue 
S.-Jacques ,  vis-à-vis  de  celle  de  là 
Parcheminerie. 

La  Pratique  du  Deffin  de  TArchî- 
teftore  Bourgeoife.  Par  M.  Dupain 
dt  Montejfon ,  Ancien  Ingénieur  des 
Canips  &  Arméesdu  Roi.  Vol.  in-t^^ 
Prix  X  liv.  8  fols  broché.  A  Paris,  chez 
Didot  fils  aîné ,  Libraire ,  rue  Dauphr- 
ne,  près  le  Pont-Neuf,  n^  11^^ 


|$4  t'Attakt  LiTfkÉtAikÈ. 

Explication  fiKcînâ:-€  des  Devoir* 
propres  à  diaque  ctac  de  la  Sôciéc  j 
natarelle  &  ciV-ile  ,  tifc«  di>  Dévelop- 
pôiuent  <ju*eii  à  fait  le  Coiiférenciet 
d'Artgef^s  jpoUr  fervir  principaiemerii 
aux  perfonnes  féculicres  qui  compo-'* 
km  ces écacs^  Vol.^  in^^ii^.  Prix  3  liv# 

ïrfstKirctioNS  famificres  &'  Rat' 
fonnées  fur  les  matières  de  U  Foi  8c' 
cïe  Fa  Morate»  far  les  My{lères>  Itf 
Fèces ,  &  UsiCérémonies  de  rEglife  ^ 
pour  fervir  principalsrncnr  à  MM.  le* 
Curés  >  Vicaires,  &  autres  Pi^êcret 
lafttaifws.  jvpl.w;f-ii^ 

Ces  deux  Ouvrages  font  de  M*' 
TAbbç  Janfan^  D}i?eâ:^ur  d-une  Com^ 
muMUîé  de  Carmclices  à  Faris^  ^xi^ 
cien  Curé  du  Diocèie  de  Befa^^çon  ^ 
&  (e  trouvent ,  à  Paris ,  ciiez  Oiifroy^ 
\à>iùt^  y-  riiie  il.' Vidor ,  a^  i  im 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

ANNÉE    M.    DCC.    LXXXIX. 

Parccre  perforas^  dicere  de  vhiis^  Mart« 

TOME     SECOND. 


A    P  A  R  I  S , 

Chez  J.-G.  M  É  R I G  o  T,  le  jeune,' 

Libraire,  Quai  des  Auguftins, 

au  coin  de  la  rue  Pavée. 

M.   DCC.  LXXXIX. 
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4  9Ksaessss9lBBaefe 

lettre'  PREMIER^. 

Lucrèce ^^  de  la  nature  des  Chofcs  ^ 
traduit  en  vers  ^  par  M.  le  Blanc 
de  Guillet.  i  vol.  in-S*^.  j4  Paris  y 
ehcij^  Moutard ,  Imprimeur- Libraire 
de  la  Reine ,  rue  des  Matliurins,^ 
Hôtel  de  Clugny ;  ^ cheiVldi^zn  y 
Libraire  ,  Hôtel  de  Thou  ^,  rue  des 
Poitevins. 

JL/  ispkèAux  àifoit  dç  certaîn$ 
Ouvrages,  quil  ne  faHoir,  pout 
les  corriger ,  que  la  bouteHfe  à 
Tencre.  Nous  lentons  combien  il 
17S j.  A^  8.  Xf  Février.     A  ij 


4  L'JsNiE  Littéraire. 
feroit  dur  de  dire  la  même  chofe  de 
ce%tt  tradudion  de  Lucrèce  :  mais 
certainement  Defpréaux  ea  auroit 
laiifé  paflèr  bien  peu  de  vers  fans 
ratures  &  fans  Ciitiques,  s*il  avoir 
eu  le  courage  de  la  lire  d'un  bout  à 
Taufre.  ^HA.  le  Blanc  nous  avertie 
dans  fa  Préface,  que,  fi  l'ons'avife  de 
lui  dire  que  fes  vers  ne  valent  rien 
&  qu'ils  font  martelés ,  il  pren4r;i 
ces  expreffions  pour  des  injures  dic- 
tées par  \ envie  de  nuire  ^  &  qui  ne 
peuvent  injpirer  que'de  lapitU.Comm^ 
npus  n'^voiis  pas  deffèin  de  Tinju- 
rier ,  &  qu'il  faut  ménager ,  autant 
qu'on  le  peur,  ramdiir-propre'  des^ 
gens,  même  quand  il  eft  exceffif, 
nous  preiidrous  une  autre  tournure; 
iioiïsie  prierons  àè  S*adràiTer  à  quel- 
ques pérfoimes  qui  fe  cohnoîflènt 
en  vers,'  6c  dont,  Toreille  foit  (en- 
fibié  à  liiarmohîé  ;^  qo'il  tache'  de 
leur  faire  écouter ,  fans:  fatiguô  & 
fans  douleur ,  quelques  pages  de  fa 
(jraduûion  ,-  ; Tépreu^f e*^  ipr^  înfeillir 
ble  9  &  il  .verra  jS^pn  .l'^ivite  à  comi* 
liuer  cette  leâare..I>)oiis  allons  fûre 
cette   épreiuve  .  fgx.)  no?    Lefte^irs  ^ 
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&  M.  le  Blanc  recueillera  les  voix» 
Nous  prenons  au  hazard  un  morceau 
du  premier  Livre  : 

Tout  clément fc  termine  en  un  point 

Qae  ?<cil  le  plus  fubtfi   ne  voit ,   ne  faîfit 

point. 
Ce  point,  ttès-Jélié,  fans  dqate  eft  fans 

parties , 
Et  d'un  tout ,  d'autres  parts  Tune  à  Tautic 

afTorties , 
Part  preroièft  &derniète,  il  ne  peut  le  quit- 
ter. 
Il  n'a  pu,  par  lui-même ,  il  ne  peut  exiftcr , 
Celles-ci ,  ne  pouvant  fe  foutenir  qu^enfemblc, 
kienne  peutdivifcr  le  nœud  qui  les  raflcmble. 
Leur  tout  ^  cohérent  eft  donc  le  corps  pre- 
mier. 
Ce  foJidc  éternel  fi  fimple  en  fon  entier, 
Ce  corps  non  compofé ,  ce  c-orps  dont  la  Na- 
ture 
Maintient,  fans  nul  déchet,  l'intcgrité  fi  pure. 
Germe  à  tout  réfervé ,  dont  tout  eft  reproduir. 
Si  nous  n'ofons  admettre  un  extrême  en  petit. 
Le  moindre  réfultat  l'eft  de  parts  infinies, 
Dont ,  fous  l'acier  tranchant  à  jamais  défu* 

nies, 
Nouarcau  corps  ifolés  toujours  muhipliés^ 

Â  ii) 


6        L'An^ÛB    LlTTÈFiAlRB. 
Chaqae  moitié  fans  ce/Te  aura  Tes  deux  moi- 

ticsj 
Ces  deux  moitiés ,  les  leurs  ,  celles-ci  «  les 

leurs-mêmes» 
£c  fans  termes»  &  dcslors,  entre  ces  deaic 

extrêmes  > 
Trçs-graiîd&  trcs-pecic,  nuHc  dirparicéj 
Au  grand  tout,  infini  dans  fon  immenfité  ,  « 
I>c  membres  infinis  elle-même  aficmblée  > 
La  moindre  de  Tes  parts  peut  être  aâimiféc; 
Ridicule  bypothcfe ,  abfurde  aficrtion , 
Que  le  bon  fens  réprouve  &  dément  la  taifoo. 
Crois  donrc  qu'il  cft  des  corps  trcs-pcrits ,' 

fans  pa^rtics , 
Et ,  des  affauts  du  tems,  fubllances  garanties 
Far  leur  unité  même  &  leir  folidicé ,  &c. 

Mais,  nous  dira  M.  le  Blanc  de 
Guillet ,  vous  avçz  choifi  là  un  mor- 
ceau qui  roule  fur  des  matières  de 
Phyfique  Syftémacique  ,  où  il  eft  diffi- 
cile de  s*exprimer  clairement,  même 
en  profe  y  à  plus  forte  raifon  avec 
cette  ilégance  &  ces  agrémens  qu'on 
cherche  dans  les  vers ,  &  il  ajoutera 
que  laPoëfie  françnife  eft  impuilTante 
à  rendre  ces  idées  (cches&  abftraices^ 
d'une  manière  «gréable.^ 


A  cela,  nous  répondrons  que  le 
Poème  de  Lucrèce  étant  confacrc  pour 
la  plus  grande  partie  à  expliquer  ces 
fyftbmes ,  &  à  traiter  d«  matières 
^  infiniment  abftraites,  il  falloir  avoir* 
le  talent  de  les  faire  lire  ,  ou  renon- 
cer à  les  mettre  en  vers  françois;' 
car  nous^ne  nous-  accoutumerons  ja- 
mais a  une  Pocffie  totit-à-fait  feni- 
bjable  à  des  cahiers  de  l'école.  On 
fupporte  mieux  ces  détails  arides 
dans  le  langage  ordinaire  ,  lorfqu'on 
cherche'  à  s'ihftruire  plutôt  qii'à  s*a- 
raufèr;  &,  pour  cet  objet,  la  traduc- 
tion en  profe  de  M.  de  la  Grange 
avoît  tout  le  mérite  qu'on  pouvoît 
défircr.  Je  dis  plus  ;  c*eft  qu'on 
n'entendra  les  fyftçfiies  de  Lucrèce 
que  dans  cette  traduélion,  &  point 
du  tout  Jans  celle  de  M.  le  Blanc, 
où.  lès  tournures  forcées,  les  rranf- 
pofitions  de  mots  &  les  chevilles 
parafytes  déroutent  l'attention  ,  & 
obfcarciffent  les  idées.  Il  auroit  donc 
fallu  fe  réfoudre  à  laiffer  en  profe 
toute  la  partie  fyftématîque  ^  & 
raétaphyfique  de*  ce  Poème  ,  &  ne 
mettre  en  vers  que  les  magnifiques 

A  iv' 
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Tableaux  <k  Poefie-  dont  il  eft  fté- 
quemment  onié*    Ç'auroic  ilé  uoe*^ 
bigarrure,  je  Tavoue;  mats  k- Lec- 
teur en  auroit  bif  iKÔt  fenti  la,  né-  ' 
ceffité  s  &  trouvant ,  tour-àrtotii: ,  la 
fçience  &  Tagrément  fous.  lies- forme  s- 
qui  leur  conviennent  le  ïni-eux  dans  ^ 
notre  langue  ,11  nauroitcpasichî-) 
canné  long-temps  fur  une   méthddei 
qui  étoit  la  feul^  convenable  jioar' 
lui  procurer   de   rinftruiHon  &  du' 
plaifîr. 

Voyons  maintenant  fi  \ç%  vers*  de^ 
M.  le  Blanc  qui  ibnt  phyfiquement. 
impoffibles  à  lire  &  à  entendre  >  dans: 
Tes  matières  fcientifiques ,  oiffrent  du» 
moins  les  agrémens  de  la  Pocfie  dan^ 
les  Tableaux  Poétiques.  Prenons. le 
début  du  Pocme  qui  a  toujours  été 
admiré  pour  Penthoufiafme  qui  l'a 
diâ;é,  pour  la  variété  &  la  richeffe. 
des  images  &  des  penfées.  Nous  com** 
parerons  M.  le  Blanc  auPocte  Hefnaut 
qui  a  fait  aufli  de  ce  début  une  imita- 
tion aflez  bien  reçue  dans  Ton  temps , 
&  à  laquelle  Montefquieu  a  fait 
rhonneur  d'e^i.  ciceç  les  premiers  vers^ 
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dans  CEfptk  des  loix.  Voici  la  tra^- 
-    duâion  de  M.  le  Blanc: 

Source  du  fang  Romain  ,  Décfle  bicnfaifantc , 
'Dts  Dieux  &  des  Mortels  volupté  rtnaiffante  ^ 
Qui  peuples ,  fous  les  deux  roulant  tant  de 

flambeaux. 
Les  champs  féconds ,  les  mers  qu'afirontent 

nos  vaifleauxj 
Par  qui  tout  efl  conçu,  tout  naic  à  la  lumière ^ 
.  Vénus ,  ouvre  à  mes  chants  une  libre  carrière* 

i  Les  nuages,  les  vents,  tout  fiât  z  ton  afpcdb, 

I  Le  jour  renaît  plus  pur  j  Thétis ,  avec  refpeU  , 

AppIanifTant  Tes  flots ,  fe  plait  à  te  fourire  , 
Et  la  terre  emprefTée,  avouant  ton  empire. 
Etale,  fous  tes  pas ,  fes  plus  riehes  couleur  a  ' 
Oui,  quand  le  doux  printems>  fur  un  trône 

de  fleurs^ 
Réveille  des  xépktrs  les  fertiles  haleines,      > 
I  Les  orfeaux  enchantés  t>annonccnt  Aslqs  nos 

plaines  ^ 
Dans  leurs  bois  rajeunis  tes  montres  bon- 

diflans» 
Franchiifent ,  pleins  de  toi,  les  fleuves,  \t% 

torrens  j 
Tout  les  peuples  i^  airs  ,.  &  des  champs,  U 

des  ondes , 
Rallument  à  la  fois ,  à  tes  flammes  féconde»  , 
Cette  ardeur  de  renaître  en  leurs  enfans  diversy 

A   V 
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Qui ,  d'âge  en  âge ,  aux  leurs  tranfmcttroat 

rUnivcrs. 
Ah  !  fi  tout  vie  par  toi ,  fx  tout  naîc  fur  tes 

trace»  , 
Si  tout  puife  »  en  ton  fetn  ,  Ton  bonheur  5c 

(es  grâces; 
5i  la  Nature  adive  obéit  à  ta  voix; 
Je  vais  à  Mcmnnus  en  dévoiler  les  Loîx, 
A  ce  Héros  û  cher  que  des  dons  les  plus  rares 
Dont  le  Sage  s'honore  &  toi  même  te  pares , 
Tu  daignas  enrichir  dès  Tes  plus  jeunes  ans  j 
DécfTt  y  viens  ,  accours ,  foutiens  mes   pas 

trembians  ; 
Répons  i  touj«ur$  ptéfente ,  à  ma  roix  qui 

t'appelle  , 
£t  prête  à  mes  accens  une  grâce  immortelle. 
îtoufFe  cependant  fur  la  terre  &  les  eaux 
Les  fureurs  de  Bellone ,  homicides  fl^éaux. 
Qui  le  peut  mieux  que  toi  ?  Quand  le  Dieo 

de  la  Guerre 
Tient  >  fournis  à  tes  pieds,  dépofer  Coq  ton- 
nerre; 
Qu'il  languit  fur  ton  fcin  mollement  renvcrfé;  ' 
Qu'enchaîné  dans  tes  bras,  haletant,  oprejfé ^ 
Tête  penchée,  œil  fixe,  &  bouche  demi  clofe> 
Sufpendu  tout  entier  à  t^cvres  de  rofe , 
11  enivre  d'amour  fes  regards  enflammés; 
Dans  ces  momcns  fi  chers,  oti  tes  feux  ral- 
lumés 
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t'embrâfcixt  en  torrens  épanchés  de  ta  vui , 

DépJoye   uu  nouveau  charme    à    fon  âme 
éperdue  y 

Pour  tes  fils  &  tes  fiens  demandé  lui  la  paix. 

£t  comment  chanterois-je,  -en  ces  jours  de 
forfaits 

Où  je  vois  Rome  en  proie  aux  plus  fougueux 
orages? 

L'illuftre  Memmiùs  >  en  ces  communs  nau- 
frages , 

Voudroit-il  à  l'Etat  refufcr  fa  valeur  ? 

Et  toi  9  de  vains  foucis  daigne  affranchir  ton 
cœur  5 

Que  de  la  vérité  le  charme  te  captive  >^ 

Ami ,  pré  r  à  fa  voix  une  oreille  attentive , 

De  peur  de  rcjetter ,  en  ignorant  le  prix , 

Lé  fruit  d'un  long  travail  pour  toi  fcul  en- 
trepris. 

Je  vais  chanter  le  Ciel ,  &  les  Dieux  ^  &  les 
caufcs , 

D*od  la  Nature  enfante  &  nourrit  toute) 
chofes    * 

En  quoi,   Bientôt  éteinf  ^    fon  pouvoir    Ici 
réfout  5 

Et  ces  corps  primitifs  ^uf,  pères  du  grand 

tout , 
Nous    appelions  matière,   ou   germes ^    on 
femences, 

A  vj 
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Heureux  de  leur  bonheur^  les  l>ic\i^^  fans  4é^^ 

pendunce y 
Loin  de  nous,  dans  le  (ein  d'un  étcrncrrcpos:» 
Au-deflus  de  nos  bitns,  ne  craignent  point  ^ 

nos  maux. 
On  ne  peut  irriter  ni  fléchir  leur  colcr« ,    . 
Mais,  traînant  dans  Tcfiroi  fa  vie  &  fa  mir^ 

sert , 
L*horome  a  gémi  long  tetns  dans  leurs  fers. 

odieux  'y 
Et  la  Religion ,  qui,  du  trône  des  Cieux, 
Préfentoit  aux  Mortels  fa  tête  épouvantable ,. 
Les  pourfuivoit  tremblans  d'un  regard  redoa* 

table. 
Un  enfant  de  la  Grèce,  ardent  à  nous  vengei ,, 
Le  premi^er ,  d'un  œil  fetme^  ofa  Tenvifager. 
L^nom  facile  des  Dieux,  leur  foudce  mena- 
çante , 
Sien  ne  put  étonaer  (on  audace  infiUtante^ 
Son  génie  enâanimé  s'en  irritoit  encor  ;. 
£t  forçant  la  Nature ,  en  un  rapide  efTor,. 
'  Loin  de  fcs  murs  étroits ,  remparts  brùians^ 

du  monde  ,^ 
n  franchit  du  grand  tout-Ia  carrière  pro»» 

fonde , 
D^od  bientôt ,  tfioinpbant,  à  Pbumaint  rai<- 

fon 
S  revint  dévoiler  ce  qui  peut  nalyp  ©anoa», 
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Ou  commeRce,  ou  s'élève  «  ou  meiitt  toute 

énergie. 
De  la  Religion  ,  démafquée,  avilie» 
Le  fancâine  abattu  reconnut  un  vainqueur^   . 
£t  l'homme,  rétabli  dans  toute  fa  grandeur» 
4L, régal  des  Dieux  ménnc  ofa  porter  fa  gloire;. 
£t  ne  crois  poiut,  ami,  que,   chantant  fa 

viâoire. 
Jeipifétende  aujourd'hui^  dans  ma  témérité, 
T'ouvrir  le  chainp  du  crime  &  de  ^impiété.. 
Frémis  plutàty  frémis  des  forfaits  déteftahies, 
Da  la  Religion  monumens  exécrables  : 
Vois  les  premiers  des  Grecs,  Chefs  de  tant 

de  Héros  , 
Des  venrs,  aux  champs  d'Aulide ,.  âccufant 

le  repos , 
Il  la  chafte  Diane ,  en  leur  lâche  furie  >. 
Immoler,  fans  remords,  Taimable  Iphigénie. 
Hélas  I  le  front  caché  fous  le  bandeau  mortel  „ 
Comment  dut-eHe  voir,  auprès   du  fombre 

Àutef ,      .  . 

Les  Prêtres  renfermant  leurs  parricides  armes  ^ 
Son  père  confterné  ,  tout  \3tn  grand  peuple  ea 

larmes  ? 
Muette,  inanimée,  elle  tombe  à  genoux. 
Et  que  peut  lui  fervîr ,  en  ce  Joir  de  courroux  ,^ 
Qu'autrefois  ».   dans  Argos,   fa  bouche  la 
.  première 
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Eût  bonoTc  le  Roi  de  ce  doux  nom  de  pèsx  ? 
Entraînée  à  l'Autel  pat  des  bras  forcenés. 
Non  pour  fceller  d* hymen  les  liens  fortunés, 
Auteiatin  defon  âge  od  Ton  côéur  noble  5c 

tendre 
A  cet  hymen  d  cher  avoit  droit  de  préten* 

dfc. 
Qui  la  livre  à  la  mort  ?  Un  père  feieux 
Pour  obtenir  les  vents  &  défarmer  les  Dieux.' 
Tant  la  Religion  petit  infpirefr  de  rage  \ 

On  fentîra  aifement  qu'il  manque 
à  ce  Morceau'  en  général  cette  fa- 
cilité ,  cette  grâce,  cette  élégance. 
nofi>brcufe  &  harmonieufe ,  ce  .co- 
loris enfin  auquel  les  Racine  &  leç 
Boileau  nous  ont  accoutumés.  Si  noas 
voulions  juftifier  M.  Le  Blanc,  à  cet 
égard,  nous  ne  dirions  pis,  comme 
lui,  quune  Poëfîe  rude  &  agrejle  a 
plus  de  charmes  qu'une  Poefie  pleine 
de  douceur  &  d'harmonie.  Mais  nous 
■  dirions  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
^  fouvent  dans  Lucrèce  ce^nombre  har- 
monieux ,  ce  coloris  enchanteur  que 
Virgile  répandit  enfuite  fur  la  Poefie 
Latine  ,  en  la  portant  à  fa  perfec- 
tion. Lucrèce  avoit  peut  -  «  tre  plus 
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defeu&  dô^verye  queVirgileynais Ton 
clocution  eft  bien  moins  châtiée  » 
bien  moins  polie  &  iDoins  agréable; 
elle  fe  reflent  encore  de  la  rudefle 
d'Ennius  ;  &  il  feroît  injttfte  d'exiger 
qu'unTradufteurfurplus  élégant  &  plus 
parfait  que  fon  modèle.  Si  Ton  tradui- 
fbi  c  C orneille  enLati  n,on  rendroi  t  fort 
infidèlement  fon  génie  en  fe  fervant 
du  ftyle  de  Virgile.  On  pourroit  donc 
paflèr  au  Traduâeur  de  Lucrèce  des 
tours  négligés,  un  abandon  de  ftyle  , 
en  favear  des]  penfëes  ;  mais  il  fàu-^ 
droit  eue  le  génie  du  Poète  Latin 
ie  fît  lentîr  ;  que  fes  mouvemens  » 
fa  rapidité,  fon  enthoufiafme  nous  fuf- 
fent  rendus;  &  c'eft  ce  qu'on  trouve 
bien  rarement  dans  la  Tradudion 
de  M.  Le  Blanc.  Si  Lucrèce  a  des 
négligences, fa  marche  eft  libre,  fa-^ 
cile  &  naturelle  ;  il  ne  donne  point 
la  torture  à  fes  expreffions  ;  il  a  le 
mot  propre  à  la  chofe ,  le  mot  qui 
fait  image  i  fes  vers  coulent  de  fource, 
peut-être  avec  trop  d'abondance;  c*eft 
un  torrent  mêlé  de  gravier;  mais  fa 
courfe  n'en  eft  point  embarraflee  , 
&c  il  nous  entraîne  toujours?»  Le  Tra-^ 
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duâeur ,  au  contraire ,  nou$  arrêté 
à  chaque  pas  par  (es  efforts  pénibles  ; , 
fbii  allure  eft  gênée;  il  s'empêtre 
dans  Tes  conftrudions  y  dans  Tes  in^ 
verfions  forcées  ;  il  ne  rachète  point 
la  rudeflè  &  Tincorreâion  par  le 
naturel  &  la  liberté.  Ceft  un  ruideau 
bourbeux  qui  roule  tortueufemenc 
parmi  des  ronces  &  des  épines.  M.  Le 
Blanc  nous  a  défendu  de  dire  que 
fes  vers  font  martelés;  qu'il  nous  dife 
donc  de  quelle  expreflîon  nous  devons 
nous  fervirpour  faire  fenrir  fa.dun 
rété  de  ces  tournures  tudefques  :  Qui 
Peuples  ^fou^.  les  c  eax  roulant  tant  de  . 
fiarrMûUx ,  les  champs  féconds.  Cette 
ardeur  ae  renaître  en  leurs  enfans  diverSy 
quiy(fdge  en  âge  aux  leur  s, tranf mettront 
f  Univers^  Ce  Héros  fi  cher  que  ,  des 
dons  les  plus  rares  dont  le.  fage^ ho- 
nore ,  tu  daignas  enrichir.  Haletant , 
opprejjé^  tête  penchée  y  ail  fixe.  De 
peur  de  rejetter ,  en  ignorant  le  prix , 
ce  fruit  dan  long  travail.  Et  ces  corps 
primitifs  que  pires  du  grand  tout ,  &c 
Si  \o\\  me  dit  que  ce  ne  font  pas 
là  des  vers  forgés  fous  le  martespii  de 
Chapelain ,  j'en  appelle  à  toutes  îes 


qreillçs  bien  organifées  Se  fenfiWes  à 
Iharmoniie.  D'ailleurs  combien  d'ex-. 
preÛious   oifeufes    &   languiffances  , 
que  de  mots  impropres  &  d'épi  thé  tes 
chevillées  ©u  parafytes  l  Tbéiis  avec 
rcfpcclfc  plaît  à  te  fourïre.  Vqnxc\\xo\ 
Thétîs      auroit  -  elle    ,da      refpcci 
pour  Vénus  ?    Et  qui    a  jamais   dit 
que  qv>elqu'un  fourit  avec  rtfpect?  Le- 
fourbe  mn  de  labienveillance,oud'un 
fentiment  tendre  &  gracieux ,  &  noifi 
pas  du  refpeS  qui  efl  toujours  férieux. 
Tout  fuit  à  ton  afpefl  :,e^  un  contre- 
fens  puifque   tout  s*anime  &c  Te  ré- 
jouit au  contraire  à  la  préfçnce  de 
Vénus.  Lucrèce  àii  que  Vénus- diflSpc 
les  vents  &  les  nuages^  mais  il  ne 
dit  pdint  que  tout  fuit  à  fon  afpeci. 
Les  Tents  &  les  nuages  ne  font  pas 
Cout;  Dts  feux  qui  embrâfent  en  tor^ 
rens  épanches  de  la  vue  font  dujlyle 
lé  plus  forcé  &  le  plus  amphigourique;' 
il  n'y  a  rien  dans  le  Poète  Latin  qui 
indique  une  métaphore  auffi  outrée  i 
mais  c'eft  un  vers  heureux  &  charmant 
que  celui-ci: 

Sufpcndtt  tout  tvxi%i  à  tes  lèvres  de  sofe* 
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On  ne  peut  irriter  ni  fiéchir  leur 
cotircy  préfence  encore  un  fèns  louche 
&  faux.  On  ne  peut  irriter  ni  fléchir 
wne  paflîon  qui  n^exifte  pas.  Lçs 
Dieux  ,  fiiivant  le  Poëce  Epicurien  , 
n'étant ,  ni  irrités  de  nos  crimes,  ni 
touchés  dti  nos  vertus. 

Necbenè  pro  meritis  capitur,  nec  tangitor  ira*' 

On  fe  rappelle  ces  Vers  de  Tlphi- 
génie  de  Racine  : 

Fille  d'Agamcoinon ,  c'cft  moi  qui ,  la  pre- 
mière , 

Seigneur  >  vous  appfllii  de  ce  dout  nom  de 
père. 

\  M.  le  Blanc  Ie$  ainf^ités  aînil:    . 

^    -  £t  que  peut  lui  fervir  ^  en  ce  jour  de  cour-^^ 

Qu*autrcfois  dans  Argos   fa  bouche  {a  prçw 
I  mièrc 

1  Eût  honoré  le  jRoi  de  ce  doux  nom  de  pèrç. 

I  Le  jour  iUcourroux  eft  un  peu  foible 

pour  un  pareil  faiCvifice.Auerefois  eft  une 

li  cheville.ffo/îor/  n'eft  pas  le  mot  propre 

1  à  la  tetidreffe  filiale.  Au  refte,  on  ne 
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f  -doit  pas  accufer  M.  le  Blanc  d'avoir 

pris  ce  fenrimenc  à  Racine ,  puifque 

I  l'Auteur  ^IphicénUy  Tavoit  imité  lui- 

même  de  ces  Vers  de  Lucrèce. 

Ncc  miferae  prodefTc  in  tali  tcmporc  quibat 
Quod  patris  princeps  donârac  nomine  Rcgcm. 

11  y  a  plafieurs  autres  fautes  dans 
les  Vers  de  M.  le  Blanc.  Ces  fautes 
feront  plus  fenfibles  ,  quand  on  aura 
^  lu  le  morceau  de  Hcfnauty  que  nous, 

allons  citer: 

D^effe ,  dont  le  fang  a  formé  nos  ayecfz , 
Toi  qui  fais  le  plai^r  des  hommes  âc des  Dieax^ 
Qui ,  {)ar  un  doux  pouvoir  régnant  fut  tout 

le  monde. 
Rends  &  la  mer  peuplée  &  la  terre  féconde  $ 
Je  t*invoquc ,  ô  Vénus,  ô  mcrc  de  l'amoar  5 
C'eft  par  toi  qu'eft  con^u  tout  ce  qui  voit  le 

jour  : 
Un  feul  de  tes  regards  écarte  les  nuages  » 
CbalTc  les  Aquilons,  diflipe  les  orages > 
Redonne  un  air  riant  à  Neptune  irrité  » 
Et  répand  dans  les  airs  une  vive  clarté. 
Dès  le  premier  beau  jour  que  ton  aftre  ramène. 
Les  zéphyrs  font  fentir  leur  amoureufe  ba« 

Icine.i 
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La  tcfrc  orne  fon  fcin  de  brillantes  couleurs  ^ 
£t  Tair  efl  parfumé  du  doux  efpric  des  âeurs. 
On  entend  les  oifeaax  frappés  de  ta  puiflance. 
Par  mille  tons  lafcifs  célébrer  ta  préfence  : 
Pour  la  belle  génifle  on  voit  les  fiers  taureaÛK^ 
Ou  bendir  dans  la  plaine,  ou   traverfer  les 

caui. 
Enfin  les  habitaps  des  bois  &  des  montagnes , 
Des  fleuves  &  des  mers  &  des  vertes  cam- 
pagnes , 
Brûlant  à  ton  afp8(5l  d'amour  &  de  défir 
S'engagent  à  peupler  par  rattrait  du  plaifir^  . 
Tant  on  aime  à  te  fuivre,  6c  ce  charmant 

empire 
Qu'exerce  la  beauté  fur  tout  ce  qui  refpire  î 
Donc  y  p,uifque  la  Nature  eft  toute  fous  ta  loi , 
Que  rien,  dans  l'Univers,  ne  voirie   jour 

fans  toi. 
Que  ,  fans  toi ,  rien  n'eft  beau  ,  rien  n'aime 

&  n'eft  aimable  , 
Vénus ,  deviens  ma  mufe ,  &  fois  moi  favo- 

lable  : 
Je  vais  de  l'Univers  étaler  les  fecrets  5 
J'écris  pour  un  Héros  comblé  de  tes  bienfaits, 
Memmius  eut  de  toi  les  grâces  en  partage  j 
Fais  les  en  fa  faveur  briller  dans  cet  ouvrage. 
Cependant  des  Mortels  arrête  les  terreurs , 
Ecarte  loin  de  noiis  la  guerre  &  fes  horreur». 
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Ta. peux  tout  mettra  en  paix  &  fur  mer  fc 

fur  terre  i 
Car  que  ne  peux-tu^  pvint  for  le  Dieu  de  U 

guerre  ? 
Souvent  ce  Dieu  (!  fier  ^vaincu  par  tes  appas  j 
Dépofc  fa  fierté  pour  languir  dans  tes  bras. 
Sa  téce  efl:  fur  ton  fein  noncb^Iaoïeut  pcn« 

ciiéei 
Et  Tamour  tient  fon  âme  à  ta  bouche  atta<» 

cWej 
Ses  yeux  étincelans  errent  fur  ton  beau  corps ^ 
£t  nourriffent  fçs  feux  en  plttantxts  tréfors  ; 
Tant  m  fais  avec  art  bien  placer  t.es  carrefTes, 
Allumer  les  difirs ,  provoquer  les  tendrelTes  ! 
Parle  pour  les  Romains  dass  ces  momens  fi 

doux.  •   "  - 

Nous  demandons  la  paix ,  demande-la  pouc 

•nous.  .  .^ 

Le  defTcin  que  je  prens  veut  un  cfprit  tran*. 

quille  j 
Puis-je  le  pofféder  dans  ce  tems  difficile  ; 
Et  de  tant  de  Héros  Memmius  digne  fils. 
Peut-il  donner  des  foins  qu'au  bien  de  fon 

pays? 
Non,  brave  Memmius,  n'apporte  à  cette  étude 
Qu'un  efprit  affranchi  d<5  toute  inquiétude  ;.- 
Autrement  tous  mes  foins   feroient  hors  de 
faifon,.    . . 
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Envain  j'çntrepreodrois  d'éclairer  ta  raîfon  s  ^ 
Bien  loin  de  pénétrer  ce  que  je  vais  t*apprcn- 
drc, 
■  Tu  te  rallcntirois  avant  que  de  l'entendre. 
Je  vais  d*un  vol  hardi  m*élcver  dans  les  Cicux, 
£t  là  te  faire  voir  quel  cfl  Temploi  des  Dieux, 
Te  ramener  après  à  la  fource  des  chofes  , 
£t  des  plus  grands  effets  te  dévoiler  lés  caufes.. 
Ta  fauras  de  quel  fonds  la  Nature  fait  tout , 
De  quoi  tout  s'entretient ,  en  quoi  tout  fc 

réCbut  5 
Quels  font  ces  fitnples  corps,  cette  fîmple 

matière 
<!îu'pn  nomme  premiers  corps,  &  matière  pre- 
mière , 
Parce  que  tout  vient  d'eux  &  qu'ils  font  éter- 
nels. 
Car  loin  de  notre  efpri't  ces  penfers'  criminels 
Qui  dégradent  des  Dieux  l'immortelic  nature , 
Et  les  font  ouvriers  de  cnaque  créature. 
Si  CCS  Dieux  ne  vivoicnt  dans  la  tranquilité  , 
A  quoi  leur  fervîroit  leur  immortalité  ? 
A  rien  qu'à  les  livrer  à  d'éternelles  peines  ; 
C'eft  trop  les  intriguer  dans  les  chofes  hu- 
maines ; 
Ils  font  toujours  puifians,  toujours  keureuz 

fans  nous , 
Et  ne  fentent  jamais  ni  pitié,  ni  coarroux» 
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On  a  vu  les  Mortels  traîner  long-tems  leuc 

vie  ' 

Sous  la  Religion  durement  âfTervie* 
Long-tems,  d^  haut  d^  Ciel^  cC  phantômc 

effrayant 
ATaiac'é  £ur  la  terre  un  regard  foudroyât. 
Mais  un  Grec,  le  premier,  plein  d'une  fagc 

audace  « 
L'ofa  voir  .d'un  œil  fixe  &  Tinfulter  en  face; 
Tout  ce  qu'on  dit  des  Dieux  ne  put  Tcn  dé** 

tourner  ;  ;      .  .  , 

La  terre  eut  beau  frémir,  le  Ciel  jcut  bea« 

tonner  5 
il  n'en  fut  quoplusyif  à  percer  rimpofturc. 
Et  plus  prompt  à  s'ouvrir  le  fein  de  la  Nature. 
Dans  l'enceinte  du  monde  il  fe  crut  trop  ferré  5 
Le  Ciel  ne  fut  pas  même  aflez  vafte  à  fon  gré. 
Rien  ne  lui  fît  obftacle ,  5c  ce  puiflant  génie 
Coi^ruF  de  J' Univers  la  carrière  infini^. 
Après  avoir  fu  tout ,  il  nous  a  tout  jppris  : 
Nul  çtre,  nul  ;pQU voir  ne  furprcnd  nos  cfprits; 
pnfaîtjufqu'oïjs'étepid  tout  pouvoir  ôc  tout 

"être. 
Et  ce  qui  le  termine,  &  ce  qu'il  en  peut  naître. 
*Àinfî  par  la  raifon  il  furmontala  peur  5  . 
Ainfi  rcrrcur  mourante  aux  pieds  de  (on  vaia- 

Et  1»  Religion  tcriaUécJavc^c  elle 
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Attire  à  ce  Mortel  une  gloire  immortelle* 
Peut-être,  Memmhis,  peut-être. croiras-ta 
Que  ma  Philofophie  attaque  ta  Vertu  j 
■Que  de  l'impiété  je  fonde  tes  màximçs'^ 
£r  que  j*ouvre ,  en  mes  vers  «  ia  porte  à  tous 
•  ;   les  crimes  : 
Mais  regarde  plutôt  quels  crimes  odîeùk    ' 
A  produits  autrefois  ce  vain  culte  des  Dieux^ 
On  immole  en  Âuiide  une  jeune  Princeâe;\ 
Ec  qui  font  les  bourreaux  ?  Touà  les'^  Çkefs 

de  la  Grécç,  „ 

^ott  père.  Mais  Diane  a  foif  dé  cctcâa  fang, 
Agamemnon  le  livre,, &  Calchai  le  répand. 
Libelle  Iphigénie  au  temple eft amenée , 
•Et  d*un  Voile  aulTi-tot  là'Viaime  eft  ornée.  \ 
^Tout  un  grand  peuple  éh"  pleurs  s'cmpreflc 

pour  \2L  voir  j 
5on  père  eft  attprès^^llc  outréAtûii^ét^ih'y 
Un  Prêtre  auprès  de  lui  codvire  Un'fér  tf mic 

A  ce  fpcàacle  âiFfcux,  elle  pcràTa  i^^ioU'/' 
'S'ageiïouillé  en  tremblant,  fe  foùmct  à  ion 

fort,       '  '  [\ 

Et  s'abandonne  toute  aux  horreurs  4e  là  (nort« 
Il  ne  lui  fert  de' rien',  à  cette  heure  fatalç» 
t>'être  le  premierfruit  de  la  couche  royale  ; 
On  Tcnléve  <^e  terre,  .on  la  porté  à  VAûtçl; 
Et,  bien  loin2*aççoinplir  ûnf.hymen  fôFemnel, 

Au 
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Aalleu  it  ceciiymen»  fous  les  ycax  de  foa 

père , 
On  régorge;  on  l'immole  à  Diane  en  colère , 
Bour  la  rendre  propice  au  déparc  des  vaiT-. 

féaux: 
Tant  la  Religion  peut  enfanter  de  maux  ! 

Ce  morceau  n*eft  pas  cTan  grand 
maître  ;  il  eft  foible  en  beaucoup 
d'endroits .,  &  l'élégance  en  eft  fou- 
vent  médiocre;  mais  on  y  trouve  ce 
naturel  ,;cet  te  liberté,  cette  grâce  liar- 
monieufe-que  M.  le  Blanc  ne  connoîc 
point.  Les  idées  s*y  enchaînent  plus 
facilement.;  elles  ont  plus  de  mite 
&  d'enfemble  ;  on  y  fent  mieux 7 
enfin  l'efprit  de  Lucrèce ,  &  l'on  en- 
tend mieux  fes  penfées. 

Toi  qui  fais  le  j^laiiir  des  hommes  ic  des 
Dieux 

Eft  plus  (impie  &  plus  jufte  que 

Des  Dieux  &  des  Mortels  volupté  renailTante. 

JlneDceffi  bienfaifanu  ,quî  eft  vo^ 
tupti  nnaijfante  font  d*un  ftyle  guindé 
&  forcé. 

Va  feut  de  te^  rçgards  écarte  les  nuages  ; 
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Vaut  mieux  ^  fans  doute  ,  que  et 

Vers. 

Les  auages  5  let  ten^  »  ravr  fuit  à-  ca&  alfpoâ^ 

Il  y  a.  beaucoup  de  gcâce  daps.  c» 
Vers  de  Hénaut, 

£t  i*air  eft  parfamé  du  doux  eCpric  des  fleiifs^ 

-Les  dix  Vers  qui  fuivent  celui-là 
font  pleins  de  douceur  &  d'barmonie; 
au  lieu  que^  M-,  le  ÉHane  qui  a:  ret- 
firrc  its  images  de  Lucrèce  ,  dans* 
un  moment  ou  Fabohdance  eft" agréai* 
Me  ,  eft  fec  ,  dur ,  d'une  précifionpé*» 
mWe  &  malheureufe» 


Nous  demandoQ9^:la  paix;  demande  la  pour 


nous. 


Ce  toureft  plus  agréable  que  ce- 
lui-ci: 

Pour  ces  fils  &  les  fîeris  dtmande-lai  la  paix. 

Nous.  lai(Tbns  au  Leâeur  le  foin 
d^éntrer  dans  tous  les  détail?  de  cette 
comparaifbii  qui  nous  méneroit  trop 
loiiip  11  en  rélultera  qu  Hénaut  croît 
un  Fôifte  uir  peu  foi(>le>  mais  facile , 
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harmonieux ,  &  qiie  M^  le  Blanc  ré- 
unit la:  foiblefle  à  lâ  fudçffe» 

Quaivi  nott?  avons  ^,ç  q.ue  loç  Vçrç 
4e,  Lucrèce  navoienr  pas  cettci  élcf 
gaiice»  cette  mélodie  eacbaoiieireirfit 
qui  nous  charment  continuellement 
dftns  ceudt  de. Virgile,  nous  patitonf 
en  générai^ car  on  trouve ^ de  temjif 
M  «tenips^'dtfas  le  Px^eme  (U'^^a  nature 
des  chofts ,  des  morceaux  q«e  Vir-» 
gile  aufôît  defiré  d'avoir  éiîts ,  8i 
auatqdels,  il  n'aucoic  pu  rien  ajouter 
pour  la  grâce  &  potir  Tharmonie. 
Entr'àutres  celui  ci,  dont  Lucrèce 
ctoît  fans  doute  bien  farkfiiir,  piiif^ 
qùir  f  à  placé'  detfx-  fois  dans  foti 
^Poëmè,  &  dont  le  Taffé  a  imité  itntf 
comparaîfon  auflî  neuve  qu*ingénieà-* 
It.'    .       ■  '       ^   ^ 

Nanc^ge»  cpxxt  fopereft  cognofcc»  ^cla^ 

ntte'  «H& 

^ec  me  aniini  fallit  quàm  fint  obfciirlsi  5  Ceci 
-.  •  ittir..-     •■  •    -  '  •  ^  ■  ■'   V 

Perculfît  Thyrfo  laadis  fpes  magna  roeum 
>'  ';c6cv--    "•'-  ',:■-'     ^  '  '■- 

£t  fimul  incuffit  fuavem  mi  in  peâos  amo-» 
•  '  rtm*'  ■  -     • : 
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^lufarum,  quo  nunc  înftindas»  ôieuce  yI- 

genti, 
Avki  PieridaiQ  peragre  loca»  nuUius  anti 
Trita  ùAo  :  javac.intégros  accedete  fontes , 
Atque  haurine  j  jùvatquc  novof  dccerpece 

flores  ; 
Infîgnemquc  roeo  capitipetereindè  coropatn^  ^ 
Undé  priiis  nuUi  velaiint  tempera  Mafar^ 
Primum  ^  quod  magnis  .docco  df  rébus  ,  9c 

arûis 
tLelligionam  animos  nodis  c^folvorepergo.: 
Deindè  quod  obfcurâ  de  re  tatn  lucida  paogo 
Çarmina,  Mafxo  coatingens  cvmâkz  lepoie. 
là  quoque  cvim  non.ab  nullâ  ratione  videtur^; 
Sed  veluti  puei^is  abfyDthia  ^etria  œeden^s 
Çum  darc  congntur»  ptids  oras  pocula  circdin 
Continguat  tocllis  dalci  flavoque  Jiquorè» . 
Ut  puerorum.actas  improyida  ludificeti^r 
Labrorum  tenas^  intereà  perpotet  amartm 
Abfinthi  laticem  »  dcceptaqae  non  capiatar, 
Sed  potiiis  tatl  faâo  recreatâ  ^alefcac  : 
Sic  ego  nonc ,  quoaiam  hxc  ratio  plemœqQc 

Tidetar 
Triftior  effc ,  quibus  non  cft  tradata.j  tctro-* 

-que  1  ' 

Volgus  abhoiret  ab  bac ,  volui  til^i  fuavi- 

Joquentt 
jC^cflaône  Picrio  ratiqneffi.ezpo|xere  ttoRtm» 


Et  quafî  MuÛBO  dulci  contingere  mcllcj 
Si  libi  forte  animum  tali  ratione  tcûere 
Vcrfîbus   in  noftris   poflcmj,  dùm  petfpicisF 

onmcm 
Naturam  Rcruna,  quâ  conftct  compta  figura.*" 

•  Je  né  fais  pas  fi  M.  Iç  Blanc  ai 
cru  que  Ji  ruiejje  auroit  beaucoup 
ée  charmes  pour  rendre"  des  Vers  (î 
él^ans  &  remplis  damages  fi  grâ- 
cfeufes;  mais  il  ne  s'eft  point  départi 
de  cette  rudcffe  favorice  cju'il  regarde 
eorame  un  dès  premiers  catadères 
du  Génie.  Ecoutez-le,  ou  plutôt  tâchez 
de  le  lire  &  dte  l*ent-endte;  &  ce^ 
pendant  fâchez  lui  gré  de  quatre  vers 
très  -  agréables  que  vous  trouverez 
dans  ce  morceau  r         ' 

Mais  ©11.  m'appelle  ^  ami,  rardcur  qui  me 

dévore  ? 
Dans  quels  champs  ténébreux  dois-jc  encoc 

te  guider? 
Quelle  profonde  nuit  il  me  rcfte  à  fonder  l- 
N'ipportc.  Il  faut  franchir  cette  fombrc  car* 

ricre. 
La  gloire  à  mon  génie  en  ouvre  la  barrière  ; 
^  mon  génie  actif  y  que  refpôir  le  pltfs  doux', 
le  plus  noble  délire 'entraîne  cncor  v4rsvous^< 

Biij 
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Vers  vQus^  en  yw  hfqmts^  lice  riante"  tt 

1)urc,  .     '      . 

Dont  nulle  trace  cncorh'a  fléttî la ycrdurc. 
Mufes ,  qu'avec  piarfir  j'y  puifc  en  ces  ruif- 

féaux 
l^o&t  noJ-^tttre,  ayant  jnoi,  n'ofa  'trmthltr 

.ks  eaux  1 
Citt'îl  ih'cft  Adu»  d'y  cutaiir  des  €«»s  cncoB 

nouvelles  l 
P^  voir  mon  front  ^sa?é^  >at  irosmaifis  ii«h 

,    mortelles, 
Pc  ces  laaricfs  bfilia«&,  ^<mtifourfM  d% 

ma  foi  ^ 

iocii 
Mai  q»i^r^vél«  ici  des  fecrcts  fi  fnbUiçci, 
Qai  fauve  de  vos  ievs  tmtétJ^ïbkt  tiE&m^K 
Sombres  tyrans  ^es  cobois  »  vaUies  Religions  f 
Ee  par  ton  «baime  beiireiu,.  jl^flae9 'nobles 

feçon« 
Appelle,  biea  4es  w^,  k4  cCftiti ^c  J'4* 

clajre  1 
Ih  ï  -poÀrrois-je  aotremôit  endu^m  k  vdt* 

•     gaire^ 
Non^  fier  de   triompher  des  dég^s  d*ait 

enfant»  ^  ^       ' 

Pour  Vahreuver  d*ab£nthe  »  im  MéJtcki  pru" 

4cnt  ' 


A  V  ^  à  E     ly^S'       :5l 

Offrt  à  fcs  yeux  fcduits,  du  -vzk  faliitairc 
Les  bords  paréi  d'un  miel  afufé  dt  luijpiaire. 
Surpds ,  mais.  noQ  trompé  pa|  cet  an  f/i- 

chantcur  , 
L'enfant  boit  la  fanté  fans  dégoût  ni  terreur. 
Ainfi ,  pour  appellcr  la  foule  encore  rebelle  ^ 
A  ma  Pbilofophic  &  profonde  &  nouvelle , 
Je  cherche  à  la  parer  des  fleurs  de  rH<flicon, 
Et  l'adouds  du  miel  que  me  verfe  Apollon. 
Heureux  fi  cet  attrait  ce  captive  &  t'enchaîne; 
Si ,  favourant  les  fruits ,  les  doUx  fruits  de  ma 
j      V^eine,  . 

Tuiis ,  d'un  œil  plus  fur ,  au  fcio  de  TUni- 

vcrs  » 
2nf<m  plus  riche  éclat  étalé  dans  ces  vers  î 

Parmi  toute  renflure  &  lô  verbiage 
éa  commencement  i  où  M.  te  Blanc  a 
fïoyi  trois  ou  quatre  vers. dans  hait 
lignes  qui  ne  font  ni  vers ,  ni  profé, 
vous  ne  retrouvez  nulle  trace  de  cette 
fxpreffion  poétique  qui  peint  fi  vi- 
vement rentboufiafme  : 

Sed  acti 
PcrcofEt  ihyrfo  laudis  fpcs  magna  meum^or. 

Le  Pocte  dont  on  fent  i  pour  aînfi 
dire ,  le  coeur  palpiter  fous  les  mains 

Biv 
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de  la  gloife  qui  le  frappe  de  ton 
ihyrfè  ,  a  v^-vernent  ex-primé  toute 
k force  de  cette  fainte  ivrefTe.  Afluré^ 
ment  cela  n'eft  pas  rendu  par  Cardmr 
qui  mt  dévore^  expreffion  d*autanc 
plus  commune ,  quoique  boufGe  , 
qu^on  voit  bien  que  le  Tradudeut 
n'ef);  pas  même  cchaufTé.  Quel  Ron- 
fard  a  jamais  fait  une  conftruftion 
auffi  fauvage  que  ceHè-ci,  Vas  vous  , 
vers  vous  y  en  vos  iofqut^ts  ,  Ucc  rianu 
&  parc  ,  Miifa  !  Ceft  remettre ,  les 
Mufes  françojfes  dans  les  maillots  de 
la  barbarie  gothique.  N'ofa  trouikr 
Us  eaux  m  rend  ^o'mt  intègres  fontes. _ 
Le  Poct^  vicHt  puifcr  à  desfources 
facrccs  ou  nul  autre  n'avoit  bu  avant 
lui.  On  auroit  pu  y  boire  fans  les 
^  irouijer.  Effleurer  croit-  un  mot  plus 
convenable.  Pour  prix  de  ma  foi  eft  . 
ridicule.  On  n'eft  point  lie  aux  Ma- 
ies par  /a  foi  des  ftirmens  ,  & 
tous  ces  vers  font  encore  tournés  à 
la  Ronfard.  Qui  fauve  de  vos  fers;  on 
'croit,  par  lajfuite  de  la  plirafe,qae 
cela  s'adrelîe  aux  Mufes,  &  c'eft 
aux.  Religions.  Les  bons  Ecrivains 
évitent  ceis  équivoques.  Non  y  fer  de. 
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triompher^  &c.;  voilà  une  fingulièrè 
tournure  pour  amener  une  compa- 
raifon  ;  Se  un  Médecin  n'ett-  il  pas 
bien  Jîer  de  triompher  des  dégoûts 
d'un  enfant?  Tqijitc  cette  comparaifon 
eft  péniblement  &  durement  verfi- 
fiée;  ce  qui  en  détjuit  la  grâce  &  la 
naïveté,  t/n  miel  ajjuré  de  lui  plaire  y 
TArt  enchanttur^ àt.  faire  avaler  une 
,  médecine ,,  ft>nt  de  plates  chevilles. 
'  Vtnfantboïttafanti  eft  uneexpreffîoiv 
iniftée  de  ce  vers-de  M.  Marmôntef  : 

'.  Lui  faitJ>oire  là  moïc  dans  U  coupe  facrée  y 

'      Vers  qui  fût  parodié  aînfi  parGraiï- 
vâl  : 

.  Fais  '  lui  manger  la  more  dans  un  boifTeatt' 
d'Avoine. 

. ,:    Parodie  à  part,  Pexpreffioti  eft  har- 
die, &  je  la  crois  heureufe,  fur-tout 

.  dans  Timitation  de  M.  le  Blanc.  Les 
quatre  vers  agréables,  dont  j'ai  parlé  y> 
Tonc  ceux-ci  : 

Ainfi ,  pour  appeller  là  foule  encor  rcbcîlc 
A  ma  Philbfopbic  &  profonde  &  riouvcfîe , 
Je  chcrciie  àja  parer  des  fléots  de  THéliconV» 
*  %£c  t'àdoocis  dit:iiûel  que  me  verfè  Apolloiùl 
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Qaoiqu'en  ^\ïit  M.  le  Blailc,  fa 
rudeffe  ordinâîrc  ne  vaut  pas  cette 
doiiceur  &  cette  facilité  qui  euflenc 
Fâitlire  faTraduârîon ,  fi  elles  y  avoient 
cté  morns  rares.  On  va  voir  main- 
tenant fi  la  profe  de  M,  de  îa  tîrange 
h*eft  pas  plus  coulante,  plus  Karmo- 
tiieufe ,  plus  pocti<}ue>  tn  un  mot,  que 
les  vers  de  M,  le  Blanc. 

«  Apprenez  ôMem'mîus, les  vérités 

y>  qui  me  reftént  à  vous  décauvrîr. 

'*>  Je  h^îgnore  jpàs  qù*une  nuîfépaîflfe 

»  en  dérobé  la  €ô»noi(!ance.    Mais 

^  Fefpérancé  de  ta  gloire  aiguillonne 

«  mon  courage,  &  verfe  dans  mon 

j»  âme  lapaffîon  de$  Mules;  cet  en- 

»  thôufiafme  idivin  quîm*élcve  fiîf  la 

»  cime    du  parnaflTer  êft   dés   lieux 

•  »  jttfqifalorâ  interdits  aafir  mortels. 

'  t>  J'^îme  à  puifer  dans  des  (burces  în- 

»>  céfHiiies;  j*aimè  à  cueillît  dès  fleurs 

n  n^nvettes ,  &  à  ceindre   m^  tcte 

»  d*une  couronne  brillante, dont  les 

j>  Mufes  n*ont  encore  paré  le  front 

»  d^'aucun  Pocte.;.  d*abord,  parce  que 

.»,  monfujet  eft.grand,  &  que j'àifîran- 

»  chis  les  hommes  ■  du  joug    cïe    1^ 

•  *»  ruperûition,  enfuice,  parce  que  je 
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i>  répands  des  flots  de  lumière  fur  Us 
9>  matières  les  plus  obfcures^  &  les 
M  fleurs  de  la  Pocfic  fur  les  cj  ines 
f»  d'une  Philofophie  aride:  Et  n'ai-Je 
»9  pas  raifon  d'iniiter  ces  MédcciRS 
»  habiles^  qui,  pour  engager  les  jeunes 

'  H  enfans  à  boire  labdntbe  amére  y 
)>  dorent  d'un  miel  pur  les  bords  de 
»>  la  coupe,,  aiin  j^ue  Uurs  livres  ft- 
»  duites  par  cette  douceur  trom- 
M  oeufe,avtf/rn/ fans  .défiance  le  noir 
»  oreuvage  ;  innacem  artifice ,  qui 
>»  rend  à  leurs  jeunes  membres  ta 
^  vigueur  de  4a  fanté.  Ainfi  le  fuîec 
^  queie  traite,  étant  trop  férieux  pour 
»>  ceux  qui  n'y  ont  pas  réfléctii ,  & 
>•  rebutant  pour  b  commun  des 
»  hommes,  j'ai  emprunté  le  langage 
,f>  .-des  Mu(ês,  j-ai  corrigé  4'amertume 
^  d«  laPiiilQibphie  avec  le  muA  de 

-  »  :1a. Poefie.  Heureux!  fi^  féduit  pat 
»  les  charmes  de  Tharmonie ,  vous 
.  ï»  ne  quirt«  mon  Ouvrage  du*aprcs 
»  y  avoir  puifé  ttne  profonde  con- 
»  noiiïance  de  la  nature  •>  ! 
-  -Nous  ne  pouvons  nous  défendre 
•d«  comparer  encore  les  deux  Tra* 
duûeurs  dans  un  mor«eau  du  tioj^ 

B  v) 


'  fiéme  Livre,  oA  le  Vone  veut  gué- 
rir les  hommes  des  Craintes  de  la 
mort.  Il  n*elt  pas  même  héceflaire 
de  citer  les  vers  latins ,  pour  fentîr 
tout    l'avantage    du  Tradufteur  en. 

'^profe   fur    le    Traduôeur  en   vers* 

'  Commençons  par  cel'uirci: 

Mais  j'eiitcQs  qu*oo  fe  plaintr,  on  gémit  «on 
marmare. 

Qaoi  »  mourir ,  &  âts  vers  devenir  la  pleure  t! 
i  Ou  des  feux  déyoraas^  ou  des  monftres  des 

bois  I 
*  Si  tu  meurs  toutentier,  quelle  fécréte  vorc 

Te  dit  qvCen  toi^  de  toi,  furvivra  la  mé- 
moire ? 

Tu  mens  à  ta  raifon ,.  quand' tu  feins  de  le 
croire,. 

Et  tu  vois,  aprèS'toi,  par  tor même  trompé^ 

A  la  faulz  de  la  mort  quelque  reftoidiappé-y 

£n  qui  ton  cœur  tremblant  fera  fenfible  en-. 
core. 

Ç'cft  en  vain  que  la  tombe  o«  le  feu  /r  dévore,: 

Tu  vois  toujours  ton  corps,, dçbout  à  fis 
cétes,^ 

Tu  t*y  revois  en  proie  à  mille  anxiétés. 

Voilà  ce  qui  tV%ar^.çe  qui,  ttouManhca 


Dérobe  à  tes  regards  une  mort  abfolue  s    . 
Te  iondpréfent  à  toi  ,  quand  tu  ne  feras  pas  , 
Et,briré  de  tourmens,  pleurant  de  ton  trépas  i 
Car  s'il  eft  douloureux,  qiiand  i/'vient  nous* 

furprendre , . 
D*a(rpuyir  de  fon  fang,  fans  pouvoir  sien 

défendre  y 
V atroce  avidité  de  montres  déchiirans , 
l'èft-il  moins  d'être  en  proie  aux  bûf tiers 

dévorans^ 
D*étoufFer  dans  le  miel  >.  de.  tranfir  ibus  la* 

©terre. 
De  fe  fentir  foulé  ious  le  poids  de  là  terre  ! 
Hais  quoi  ï Mort  fans  retouri^oMi  ma-faminc  : 

en  pleurs ,. 
Pour  là  plus  tendre  éppufcl.'ô  dîfgrâccl  ô 

douleurs  ! 
Quoi?  dans  leurs  yeux  contens  où  leurcccutr 

Ce  déploie , 
Les  miens  ^  à  mon  aècrd^  ne  liront  plus  leur 

joie  i: 
Palpitant  depiaifir,  dé  mes  jeunes  enfans 
Jje  ne  reverrai  plus  les  combats  innocens , 
Pour  furprendre  en  mes  bras  un  baifer  de  leur- 

père  !  ' 
Toute  joie  à'  mon  coeur  devient  donc  écrans 

gèrcl 
Inutile  à.moi^mêaie>  à  tout  ce^^cj'ainaifry, 


H  fort  malheur  ;  c  eft  qu  il  ne  fe  dé*-- 
»  pouîlle  point  de  lui-mênnie  ;  il  ne 
>»  Te  dccache  point  de  ce  corps  que 
n  la  mort  a  terrafle,  tU  croit  que 
t»  c'eft  encore  lui;  &,  debout  à  Tes 
H  C9té$ ,  il  ranime  encore  defa  fenfi- 
»  bilitc.  Voilà  pourquoi  iU'indîgne 
»  d'être  né  mortel  :  il  ne  voit  pas 
>»  que  la  vraie  mort  ne  laiflèra  pas 
n  mbfifter  un  autre  lui-même  ;  un 
.  »  être  vivant  pour  gémir  de  famort-, 
H  pour  pleurer  debout  fur  (on  cada- 
»  vre  étendu  ,  pour  être  déchiré  par 
H  les  bêtes^  &.  çonrumé  par  la  dou* 
97  leur;  car,  fi.  une  des  horreurs  de 
»•  la  mort  eft  de  fervix  d*aliment 
»  aux  bêtes  des  bois ,  je  |ie  vois 
M  pas  qu'il  folt  moins  douloureux 
»  d*être  confumé  par  le?  flammes, 
»  d'être  étouffé  par  le  miel,  outra  p^C 
)•  de  froid  dans  un  Tombeau  de 
n  marbre  ,  ou  d'être  ccrafé  fous  lè 
9x  poids  de  la  tçrre  par  les  pieds  des 
ff  padàns.  Mais ,  dit^s  vous ,  cette 
»  âtmiile  dontjefaifois  le  bonheur, 
«  cette,',  ^époufe  yertueufe,  ces  chers 
, jK  ^  eoi^pç^qui  vojôient  ;au^de vaut  de 
1»;  ?iwi  :f.pç^^.  s*epparer  de  mes.  pre- 
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«  mîecs  baifers,  &  qui  pénétroienr 
»  mon  cœur  d'une  joie  (ècrécte  & 
H  fi  douce»  une  gloire  qui  n'eft  pas 
*9  encore  à  fon^  comble  y  des  amis 
>yÀ  qui  je  puis  être  utile.  O  mal- 
»  heureuicy  malheureux  que  je  fuis! 
»  un  feul  jour,  un  inftant  fatal  me 
>^  ravir  coures  bs  douceurs  de  ta 
»  vie*  Sans  Joute  ,  mais  vous  n^a*- 
»  joutez  pas  que  la  mort  vous  en 
w  ôre  aufiî  le  regret.  Si  on  étoit 
»  bien  convaincu  de  cette  vérité, 
»  de  combien  de  pelne^  &  d'alarmes 
>»  ne  fe  délivreroit-on  pas  >  L'a.(Ibupif- 
»  fement  de  la  mort  a  fermé  vos 
»  paupières.  Vous  voilà  pour  le  refte 
V  <les  fiécles  à  Tabri  de  la  douleur  ; 
A  &  nous  à  côté  d'un-  btïcher  lugu- 
w  bre,  nous  verTons  fur  vos  cen- 
»  dres  des  flots  de  larmes,  &  le 
»  temps  n*efFacera  jamais  les  traces 
»  de  notre  douleur.  Ihfenfts!  pour- 
»  quoi  nous  deflecher  dans  le  deuil 
»  &  dans  les  pfeurs  >  IJn  fommeil 
>f  paifible  ,  un  repos  éternel  9  ne 
)^  voili-t-il  pas  un  grand  fujet  d'af-^ 
»  flidion   M. 

Terminons   cet   article   par  une 


4l       ÛANNÛE  LiTTÈKAÎRt. 

rcSexioo  bieja  natiiCfiJJe*  Jl  etxiitfort 
inutile  aujourd'hui  de  mettre  ]e 
Poctne  de  Luctéce  tn  vjers  à  demi 
barbare! y  où  la  partie  PhiloCophiqu^ 
eft  prefque  par-tou^  inintelligible, 
&  la  partie  Poétique  abfblunieat  dé- 
lurée ;  aujourd'hui ,  dirons  nous , 
que  nous^aVons  du  même  Poënie 
une  Tcadttâion  jsn  profe  claire , 
élégante  ^harmanieufe,  &  fuffifamerK 
bonne  pour  riittelligcnce  des  rêve- 
xif^  d'épicure.  Une  juftice  qu*il  faiic 
irendte  à  M.  le  Blanc»  c'eft  qu'il  ne 
€Pot»biiert  fu:àm  ^  fai:  les  cbaritiet 
lie  fois  ^Uiy  ik  )répaiidfi6  ic  à  fiiire 
êïmst  !  le  foilm  xie  oetce  iloârtn^  6 
fcEii'Vem  tmpb  &  feandalèufe.  $a 
Poefie  lîâ  un  ptsiffant  antidoteconct^e 
La  ÊcbiâioiJQ. 

Je  fiiiç ,  Âx., 


4  V  'Jî  4  iS      I7%*  r        i«jf 

./  flIlT j  ■    "    ■  ,J"i  "?      .' 

UN    S  O  L  1  T  AIRE 
A    SON    C  H  Ii;  N. 

Jl>i£ntôt  de  Tes  voiles  épax5 
La  iKuit  caaviÎFa  l'b^mifphcte; 
Pfès  de  mon  foyer  (bUcaîre 
L*hcurc  mejçappcl^c,  ^  j'y  vais...,*. 

Le  voilà ,  mon  cher  hcrml-a'gc  \ 
%^\t  mes  pas ,  difctet  confident  » 
Êttt  fen£blé,  ami  coâftant: 
Seul,  au  rems  de  trooble &: d^orojge » 
'    Tune  m'as  point  ttbândoDhé) 
Maintenant  qoe  les  Diettx- propices 
Me  fom  Qnfostpittf  fortuné, 
St>is  attflt  tnesltttles  délices. 
9ovs  ]%iKi}b!e  tùtt  qacr  je  cfaériïr; 
Ah  î  c*eft  avec  toi  que  j'oublie 
£t  les  traits  de  la  calomnie , 
Et  ks  bleflnres  de  l'envie , 
-£t  de  nos  jeunes  étomdts 
L*tnrupportaWe  fdfl!iranc«, 
*£t  de  nos  femmes  du  bon  ton 
Le  caprice  &  rinconféqacnce* 
J'y  ris  du  myftique  jargon  » 
Du  favaiït  ac  grave  déBre 
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De  ces  gens  à  prétentions , 
Faifeufs  de  réputations , 
Lpuanc  le  fot  <$aï  les'  admire  » 
Et  dénigrant  avec  fureur 
L'Homme  fcnfé  qui  les  roéprife...t..# 
Mais  où  m'emporte  ma  franchir&? 
Et  quels  fouvenirs  pleins  d'âfgreut 
R'ouvrcnt  ma  biefTure  cruelle?.... 
Eh  !  vite  à  moi ,  mon  chien  fidélev. 
J^ai  befoin  d'un  confolateur.- 
A  ces  carefTes  emprefTées 
Ou  fe  mêle  un  air  de  langueur ,. 
rimagiRC  prefque ,  d'honneur  l 
Que  tu. devines  les  penfées 
Qui  troublent  par.  fois  mon  boofaenr». 
Tu  redoubles  de  gentiilefTes  l 
Tu  me  couvres  de  tes  careâes  ! 
De  mes  genoux  jufqu'i  mon  cœur* 
Tu  fautes  avec  tant  de  grâce  !.•••». 
^  Ah  !  reftcs  y  ,  c'cft-là  ta  place  5 
Ne  crains  point  d'en  être  banni  : 
Ce  cœur,  parmi  l'humaine  cfpéce. 
En  vain  chcrcheroit  un  ami. 
Us  font  paifés*,  ces  jours  d'ivreffc 
Ou  mes  yeux  voyoient  tout  en  beau. 
Le  tems  fit  tomber  le  bandeau. 
Grand  Dieu»  quelle  fut  ma  furprife 
Quand  jp  vis  l!bonvme  à  découvert  t 


*Q^oï,  foû  front  fi  noble  &  fi  ficx 
Souvent  à  nos  regards  dégoif!: 
£t  la  bafieiTe  &  U  Tottife;! 
<2uoi ,  fes  dehors  d'aménité  , 
De  politefTe  &  de  franchi{c« 
Cachent  Tinfenfibilité , 
L'égoïfme  &  la  çruapté^! 
Tout  ce  que  Ton  £ait  pour  lui  plaire    ' 
Eveille  fa  malignité  l 
Toutiê  bien  qu'on  a  pu  lui  fai(e 
Importune  fa  y^anité! 

A  ,mes  yeux  combien  tu^diSifres^ 
O  toi»  mon  véritable  ami  ! 
Tu  n'es  pas  un  être  pjdU> 
Mais  qui  n'aûneroittes  mani^^es? 
£n  toi ,  le  moindre  mouvement 
Me  peint.»  m'escrime  un  fentiment; 
jC'eft  la  pitié»  la  bienveillance^ 
L*amitié  »  la  reconnoilTançe, 
Tu  m'amufes^p^r  ta  gaî^é. 
Tu  veilles  à  ma.(ureçé  :  ' 
Près  dé  mon  réduit  écarté 
L'prcille  au  guet»  tu  fais  la  ronde. 
Tù  fupportcs  tous  mes  défauts,^ 
Tu^me  carcflcs,  fi  je  gronde 
Hùmblement.couché  fur  le.dos^ 
Tu  défartpes  mon  fumeur  noij» 
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r%r  et  tcfïitti  gétxÀt^mcm  ^ 
£c  les  pios'inaifrms  craictmtns 
Sortent  bkQ«6e  de  ts  niénioke; 

L'homtae  dégrade  ramkîé. 
Ou  ne  la  csmioît  qu*à  moftié': 
De  fon  ami  dans  l'infortane 
ViiSçi^  te  bicflc  at  Pifflporttide  : 
Mais  toi,  fi  jamais  du  malheur- 
J'éprouvois  l'atteinte  crueUc  ; 
Loin  de  mé]^rifer  ma  douleur. 
Toujours  care/Tant  &  fidèle. 
On  tcvcrroit ,  j'en- fuis  certaitr». 
Me  confoler  par  ta  conftancc , 
£t»  partageant  mon  indigence, 
A  me$  côtés  mourir  ie  faim.    • 

D'âpres,  cela ,  que  chacun  penfc  > 
Et' que,  tous  lés  jours,  maint pédaoc. 
Veuille  démontrer  gravement 
Que  le  fcul  inftinâ;  te  dirige. 
Tandis  qfie  doué  de  raifon  , 
D'efprit  &  de  réflexion , 
Chomme  fouyent  n^cftque  vcjetîgc. 
Ah"^!  fi  jamais  le  Tout-Puiffant , 
De  Ton  œuvre  encdr  mécontent  ^ 
YdUlôit  a  tout  ce  qui  refpire 
Derechef  afîiigner  un  rang. 


s 


Te  fuis  fâché  (k  tous  piédicc». 
Paurrcs  Humains,  qu'il  hoas^fkadroii: 
Êiûi'  afâmauir  cédcrie  GAc , 
Et;  qo€  bientôt  On^  nptfs  versait 

Prendre  la  place  <k  l^  bête 

Mais- méd^rens  cette  cbaîea^  : 

Tant  d*aâtrcs  onc  t)erdu  leuf  peine-        ^ 

A  fcrmoncr-  refpéce  hmiiaine  S' 

Quel  fruit  produira  mbn  humeur} 

C'en  eft  aôei ,  l*Heui^~  s*écouIe' 

Ou,  loiû  du  bruit  Se  dt'U^foalè, 

An  feia  des  Mufes,  je  me  plais 

A  détourner  de  moi  les  ttsut^ 

D«  la  fortife'&  de  l'envie. 

Ici,  je  n'en  redoute  rien , 

Et  je  fens,  malgré  leur  furie. 

Qu'avec  fcs  Livres  &  fon  €hicn. 

On  peut  encore  aimer  la  vie. 

Par  M.  NoGSKT^ 


Envoi  à  Af,  h  Marquis  &  à  Madame 
la  Marqûifc  i/e  JST***. 

Ainsi  parloît  d'un  ton  très-véhément 
L'original  atrabilaire 
Dont  je  vous  rends  fidèlement 
ta  harangue  un  peu  trop  févcrc. 
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S'il  eût  va  «  comme  moi,  dans  yqccc  iicttreiiK 

féjouc 
La  fincère  amirié  compagne  de  1*  Amour  ; 
Les  grâces  «  fans  apprêts,  fourianc  an  génies 

La  candeur  &  la  modeftie 
Ajoutant  à  l'éclat  du  myrthe  &du  laurier;" 

On  Teût  entendu  s'écrier  : 
«  Il  eft  donc  des  Humains  dont  .l*afpeâ  me 

»»  con&le.i 
M  De  mon  refTentiment  me  iu>ilà  revenu. 
M  Couple  charmant  »  je  vous  Timmole  : 
Pèut-^on  ne  pas  aimer  ^  quand  on  vous  a 
«>  connu  »? 

Par  le  même* 


4> 

ffr'^i'!i^*''''*'*ff*^'*y^'"'*?*^*''Tif'w^w 

;;i'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
/LETTRE    IR 

Voyages  du  jeune  Anacharjls  eri  Grèce; 

^^dans  le  milieu  du  quatrième  Jiécle  y 
Want  l*En  Vulgaire  ,  7  volw 
mes  i/z-8^.  A  PariSy  cke^dt  Buré  , 
Fainé^  Libraire  de  MONSIEUR  , 
Frïredu  Roi  j  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  &  de  t Acadèrme-Royale 
des  Infcriptions  y  Hôtd  Ferrand  ^ 
rue  Serpente  y  n^  6. 

Seconï)    Extkait; 

jSloiys  avons  laîflS,   Monfîeur,  le 
j^unç  Anwharfis  prêt  à  partir  pour 
17^9^  N""  9^^  Mars.  C 


$<y      L^ANNÛB  LtTTÉRAIkB. 

Corinthe.  Il  trouve  dans  cette  Ville 
deux  perfbnnages  fameux,  mais  dans 
un  genre  bien  différent.  Xcoophon 
guerrier  Philofophe  exilé  d*iVchènei5,  à 
caufède  fa  vertu,  &TimoIéon  citoyen 
fanatique  qui  égorgea  fen  frètiédi^vena 
le  tyran  de  fa  Patrie.  L* Auteur  fup- 
pofe  que  cette  horrible  fccne  fe  pafle 
pendant  le  fcjour  du  jeune  Scythe 
à  Coiinthe;  ce  qui  lui  donne  lieu 
de  la  tatontet.  En  général ,  lés  Vies 
des  Grands-Hommes  de  la  Grèce  8c 
ïèS  jfréqùens  morceaux  d^Hiftoire  in- 
(Mk  dans  cfe  V4>yage',  peuvent  amu- 
kt  ies  îgnoïans  q«t  t^xmt  aucttne 
concioîvîanoe  hiftorique^  mais  les 
Ledeurs  un  peuinftruits ,  qui  ont  lli 
les  yies  de  Plutarqiu&c  VU'iJloifc  An^ 
tîttztit  dt  Roldn^  crouverottt  cfes^di- 
gc^ffions ,  qœlqu*agréaUes  qu'elles 
fbient  en  eUes^mêmes  »  abiplurnenc 
déplacées  &  fort  étrangères  à  un  Ou- 
vrage  de  cette  nature.  Ce  qu'on  de- 
mandoit  à  M.  i*Abbé  B.^  ce  qu  on 
avoit  droit  S'atretiâre  de  fes  lumières 
&  de  fa  rare  érudition,  c'était,  nonf as 
des  téchs  ixinnus  qui  fr^tnent  dans 
toutes  les  Hiftôires  Â«  la  ^éce  ic 
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âont  les  enfaiTS  même  fohtirebattus; 
ce  n*ètoit  pas  même  ,  j'ofe  le  dire  > 
un  Extraie  précis  &  métiiodique  des 
énormes  compilations  des  Sçavans 
fur  la  Grèce.  Des  Obfèrvations  pro- 
fondes &  philofophiques  ,  des  ap- 
))erçus  nouveaux  lùr  la  Religion  , 
e  Gouvernement  ,  les  Mœurs  &  ^ 
les  Arts  de  cette  Nation  fameufe  ; 
des  comparaifons  impartiales  de  Tes 
ufages  avec  les  nôtres  ;  voilà  les  vé- 
ritables beautés  qui  convenoient  à 
la  nature  de  cet  Ouvrage  ,  les  feu-» 
les  qui  pouvoient  le  tirer  de  la  clade 
de^  compilations  ,  pour  l'élever  au, 
rang  des  produftions  originales  & 
pfiilofôphiques. .  Par  exemple  TAu- 
teur^  nous  régale,  à  Corinthe,  du 
fpeébacle  d*une  revue  &  d'un  exercice 
militaire  à  la  Gréque  :  quoique  cet 
exercice  foit  commandé  par  le  fa- 
meux Iphicratty  le  premier  des  Gé- 
néraux Grecs  pour  la  tadique ,  les 
évolutions  &  la  difcipline,  il  faut 
convenir  quil  n'y  a  rien  d'agréable 
ni  d'inilruÂif  dans  ce  détail  de  hiaa- 
oeuvres  guerrières,  a  Prenez  les  ar- 
»  mes;  Valets,fortez  delà  Phalange  \ 

C  ij 
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ff  haut  la  pique  ;  bas  la  pique;  ferre 
w  file»  dredej:  les  files;  prenez  vot 
j>  diftances;  à  dirpite  ;  k  gauche  ;  U 
n  pique  en  dedans  du  bouclier; 
»>  marche;  halte;  doublez  vos  files; 
w  remettez  vous  ;  Laccdémonienne 
w  évolution,  remettez-vous,  &c»» 
Je  fuis  fur  que  leLedteur  eût  préfère 
à  tous  les  mouvemens  xles  chefs  de 
file  &  des  ferre -file,  à  toutes  les 
évolutions  Lacédémoniennes  ,  des 
réflexions  judicieufes  fur  Tefprit  & 
le  fyftême  militaire  des  Grecs ,  fiir 
leur  état  habituel  de  guerre,  &  fur 
les  effets  qui  dévoient  en  réfiilrep; 
il  etit^mieux  ainié  qu  on  lui  ficcon-f 
noître  en  quoi  leur  manière  de  faire 
la  guerre difFéroit delà  nôtre; quelles 
révolutions  dans  les  Etats  &  dans 
les  fortunes  étoient  occafionnces  par 
le  droit  cruel  de  laviâ:o|re;  il  at- 
tendoit  enfin  des  idées  8c  des  vueç 
générales  fur  la  paix  &  fur  la  guerre, 
relativement  à  la  confervacion  des 
corps  policiques,  Ççft  aînfi  qu'on 
ennoblit  J'érudition  ,  qu'on  vivifie 
des  extraits ,  beaucoup  mieux  que  pa^r 
des  fixions  romanefques.  La  feancç 
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é*  Anàdïàrns  au  théâtre  de  Coriiittie 
ôàil  so\t]ô\xttVAntigonc  de  Sophocle, 
eft  an  ornçrnent  de  pilré  imagination 
qui  ne   nous  apprend  rien^  Dans  la 
defcripiion  d^Arhènes  ,  TAuteur  nous 
expofe ,  aufli  exadlement    qu  il   lui 
étoitpoflîbIe,!a  topographie  de  cette 
famco'fe    Capitale-  de  TAttique  5  & 
les  monunrienîî  dont  elle  étoit  décorée* 
Paufaniis,  qu'il  a  mis,  (ur-toùc,  à 
contribution,  n'avoit  y-n  Athènes  que 
lorfqu'eile  étoit  déjà  dépouillée  par 
les  Romains;  ce  qu  U  à  pu  recueillir 
des  Auteurs  qui  ont  été  témoins  dé. 
toute  la    fplendeur  de  cette  Ville  ^ 
Te  réduit  à  peu  dé  chdfes  ;  TAuteur^ 
lut  même,  convient  qu'il  eft  impof- 
fible  au  Voyageur  de  donner  par  Tes 
récits  une  jufte  idée  de  ce  qu'il  a  vu  j 
'  ilfalloît  donc  dédomitiager  le  Ledteur 
de  ce  qu*il  perd  du  côté    de  la  de- 
Tcriptitin  des    monumens,    par   des 
obfervations  fur  les  anciennes  Villes, 
qui  /malgré  la  réputation  dont  elles 
jouilTent   dans   THiftoire ,  n*avoient 
iii rétendue,  ni  limmenfe  poputariort, 
ni  la  régularité  qui  diftinguent  les 
principales  Villes  de  l'Europe  mo- 
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utile,  plus  intéreflànte  &  plus  pf)!-* 
iorophique  que  celle  des  mœurs -des 
diflterens  peuples  s  c*eft  en  les  t:om- 
parant  qu^on  apprend  à  cônnoîcre 
rhomiîie,  &  qu'on  s'élève  au-de(Ius 
des  préjugés.  Mais  ce  qui  eft  com- 
mun &  ordinaire  à  tous  les  peuples 
nîérire  à  peine  d'hêtre  remarqué  :  ce 
font  les  diflférences  frappantes  encre 
les  opinions  &  les  ufages  qui  doivent 
attirer  les  rega^rds  d*un  Obfervateur, 
Il  eft  affez  indififérent  de  fçavoir  qu'à 
Athènes  les^  Payfans  entrent,  a  la 
pointe  du Jour,  d.ans  la  Ville  avec 
leurs  provifions  i  que  lès  Boutiqiiês 
s'ouvrent .  Se  que  les  habicans  font 
enmbuvenietit  y  qaeiparhii'le  peu-  ^ 
p^,  on  fait  deux  repas  par  J4>uf ,  & 
<que  les  gens  d*an  certain  o*drè  (e 
contentent  d'un  feul;  que,  le  foir>  on 
va  fe.  promener ,  &  refpirer  ûii  air 
frais  autour  de^la  ViHe;  quVnpajle 
de  nouvelles  &  qtt*oô  médit  dii  pro- 
chain dàns>lâs  boutiques  des  barbiers; 
qu'il  y  a  an-delTus  dfes*  portes  des 
.maiibns  des  écriteaux  oàon  Vit  mai/on 
à  louer  ^  maifon  à  vendu  \  que  ,  dans 
Us,  principales  rues ,  on  eft  coutinueW 
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lertient  heurté ,  prefle ,  foulé  par  les 
Charretiers  ,  les  Porteurs-d'eau  ,  les 
OuvritiS ,  les  Mendians  ;  cieft  par- 
tout la  même  chofe  ;  &  il  n  cft  pas 
-nécelFaire  de  fouiller  les  mines    de 
TAntiquité  pour  déterrer   de    fem- 
biubles  connoiffance^.  11  appartenoît, 
;  à  M.  l'Abbé  B.,  plus  qu  à  aucun  au- 
tre Ecrivain  ,  de  maîtrifer  (on  Cn]tt, 
.  de  renvilâger  en  grand,  de  faifir  les 
.  principaux' traits  qui  forment  la  phy- 
honomie  &  ie   caradére  des  Athc- 
hiens,  &  de  diftinguer,  dans  leurs 
.  inftitutions  fociales,  les  difirrences 
tfanchântesquiles  réparent  des  nôtres. 
-  Quelle  foule  de  réflexions  ne  piéfente 
pas    à   un   Obfervateur    refclavage 
domeftique  en  ufage  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains;  &  encore  au- 
jourd'hui chez  la  plupart  des  peuples 
quigcmiffent  fous  Tefclavage  politi- 
que, ir  femble    que    THumanité  fe 
récrie  d'abord, à  la  vue  de  ce  grand 
norpbre   cl*hommes  àtTervis   à    leurs 
femblables  ;  mais  nos  Valets  ne  font- 
ils  pas,  par    le  fait,   de    véritables 
,  efclaves^  La  liberté  de  .changer  de 
maître  ,  la  feule  dont  ils  îouiirem  , 
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e(l-elle  un  bien  pour  eux  &  pour  îa 

.  Société  ?  Eft-il  ufi  "pire  efdavage  que 
celuideja  pauvreté  &  (le  la  mkère,  & 
le  luxe  nefait-it  pas  parmi  nous  plus 
d'efclavés  que  la  gjuerre  \\QXi  fâiroic 
chez  les  Anciens  f  II  fèmbfe  que 
les  fiers  Républicains  d'Arhènes  au- 
roient  rougi  d'être  (ervis  par  âi^^ 
citoyens  »  par  des  hommes  libresr 
comme  eux;  leurs  valets  étoient  ou 
des  barbares  déjà  efclaves  dans  lettr 
pays ,  &  qui  n'a^^ient  falit  que  cfaau- 
geii  de  fervirude,  ou  des  pri(annict:s 
4^  guerre  qui  fubidoient  la  loi  du 

.plus  fort >&  qui [portoient  la  peine 
de  s*êrre  laides  prendre  les  armes  à 
la. main.  Le  fpeftacle  de  leur. hiimîr 
liation  avertiffoit  fanscefle  les  Athé- 
niens quel,  dans  les  combats  ^  il  fal* 
loit  vaincre  ou  mourir,  L*empire  du 
maître  fur  Tes  efclaves  étoit  tempcfc- 
par  Tintérêt  qu'il  prenoit  à  leur  con- 
fervaxion  ,  puifqu'ils  faifoient  partie 

.  de  fa  propriété.  Les  efclaves  dont  le 
fort  étojc  abfolument  lié  à  celui  de: 
leurs  marrr<;s,  étoient  auffi  plus  la- 
borieux, plus  attachés,  plus  fidèles  , 
tandifque  nos  valets  paredeux  &  fxi- 


pons  fonr  aurant  d'ennemis  dôme- 
ftiqués,  8c  le  fléau  néceflfàiré  dés  mai- 
Ions  opulentes*  On  pouvoir  remar- 
quer auffi  que  les  purfitipns  corporelle  s 
que  4e$  maîtres  avoient  coutume  de 
faire  infliger ,  Tous  leurs  yeux^  à  leurs 
efclaves, ou  de  leur  infliger  eux  mê- 
mes de  leurs  propres  maîa«,  contri-. 
buoienc  beaucoup  à  donner  auxca- 
raûères  une  forte  de  rudeflê. 

Un  autre  objet  plus  importa^ 
encore  &  qui  avoit,  fur  les  mœurs 
&  le  ton  de  la  Société,  une  bien 
plus  grande  inHuence  ,  ceft  la  clôture 
des  femmes  &  leur  féparacion  d'avec 
les  hommes.  L*Aut<?ur  nous  donne, 
à  la  vérité,  quelques  détails  fiir  la 
coquetterie  des  Athéniennes,  &  fur 
leur  manière  de  vivre;  mais  on  avoic 
lieu  d'attendre  de  lui  des  vuei  gcné- 
'  raies  fur  les  avantages  &  les  incon- 
véniens  de  cette  féçaration  des  deux 
fexes  :  la  Société ,  fans  doute  ,  y 
perdoit  fon  plus  grand  charme  j  U 
délicateflè  des  fentimens ,  la  polîteffè 
du  langage  &  des  manières,  THu- 
manité  même  en  fouffroient  beau- 
coup. La  Pocfie,  le  Théâtre  &  ia 
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Xittcrarure  croient  privés  par  là  d^tin 
inrérêc  bien  vif,  &  le  champ  de  Tima- 
.ginatîon  fe  crouvoit  fort  Fctréci. 
Mais  y  d'un  autre  côté  y  lès  mœurs 
&  les  aâaites  publiques  y  gaguoieliu 
beaucoup  \  le  bon  fens  &  la  raifon 
dédommageoient  de  la  perte  de  quel- 
ques agrémens  fouvent  frivoles  ou 
dangereux^  les  ç&rits  étoient  plus 
folides .  &  plus  mâles  ;  les  caraâères 
plus  vigoureux  &  plus  prononcés;  les 
produÛions  du  génie  plus  fortes  & 
plus  nerveufes  ;  le  goût  plus  rûr'  Se 
plus  févère  :  je  ne  fais  qu'effleurer 
ici  un  (ujet  qui  prête  aux  plus  beaux 
développêhiens,  &  perfoane  n^étôit 
plus  en  état  de  nous  les  donner  que 
M-  PAbbé  B. 

La  fé vérité  des  AthcnienSrà  Tégarcf 
des  femmes  mariées  y  paroît ,  au  pre- 
mier coup-d*œil^  cantrafter  avec  leur 
exceffive  indulgence  pour  les  cour- 
tifannes;  mais, quand  on  y  regarde 
de  plus  près ,  on  s'apperçort  que  Tui^ 
&  l'autre  partoient  du  mcme  prin- 
cipe.. L'Auteur  n'a  pomt  aiTèzinfifté 
fur  cette  partie  de  la  morale  des 
Anciens  il  oppofée  à  ixos  idées  &  à 


nôtre  niatitcreie  penfer:  les  Grecs, 
ainfi  que  les  Romains ,  faiCoient  con- 
,flfter  efTencielleiiienc  les  mœurs  dans 
Ja  faintccc  des  mariages.  \  ils  regar- 
4oient  d*aiUeurs,raliian.Hbre  &  illé- 
gitime de  rhofïîme  &  de  la  femme 
xoçnmeun  aâe  prefqa'indiflSleni&  qui 
,  n  4coir  pas  ab(olumeQt  contraire  aux 
boiines  moeurl  :  cette  opinion  f»  peu 
-délicate  tenoit  à  la  groiSèreté  de  leur 
religion.  Caton  ,    Je   févère  Caton 
exhortoit  les  jeunes-gens  à  aller  chez 
les  filles  publiques;  lui-même ,  quoi- 
que déjà  vieiix,  faifoit  venir,  tous 
jes  jours ,   une  jeune  fille  dans   ùl 
maifpn.  Pcriclcs ,  le  grave   Péridès, 
YÎvoit  publiquement  avec  la  courti- 
fanne  Afpafie  ^  &  finit  par  lepoufer. 
Le  vertueux  Socrate  ne  dédaignoit 
pasd'allerphilofopher  chez  cetre  même 
Afpafie  ,  dont  la  maifon  étoit  une 
efpéce  de  férail.  Les  jeunes -gens, 
avant  que  de  fe  marier,  avoienr  ordi- 
nairement pour  maîtreffc  une   fille 
publique  ;  & ,  lorfqu*elles  ne  les  en- 
.trainoit  pas   dans    une  grande   dé- 
penfe    &  qu'ailles    ne  les  dctournoit 
pas  du  mariage,  les  pères  toléroienr 


tfl      L^jiyyÉS    LïTTÉÂAiRE. 

sffkz  volontiers  cette  licence  ;  c'eft 
ce  qni  eft  f  rouvé  par  toutes  les  Co- 
roédies  Grecques.  L'Auteur  pouvoir, 
fans  fortir  de  la  décence  de  Ton  état 
&.de  Ton  caraâère ,  nous  faire  con-~ 
Jioirre  ptufieurs  ufages  (iDguliers  de  la 
'galanterfe  grecque  qu^il  a  omis  at>^ 
(blument  ;  on  ejât  déCité  aufli  quel- 
ques réflexions  fur  le  divorce»  qui  lui 
auroient  donné  lieu  d'obferver  com- 
bien, à  cet  égard,  le  Chriftianirmè 
avûit  épuré  nos  idées.  Je  fuis  étonné 
qu*il  n'ait  rien  die  de  Tinfluence  du 
Gouvernement  Républicain  fur  les 
mœurs  &  Terprit  dei  Athéniens. 
Quoique  natureilement  très-vife  & 
très-enjoués  ,  le  (emiment  de  leur 
dignité,  ôc  la  part  qu'ils  avoient  à 
J'Adminîftration  leirendoîenc  férieujc, 
appliqués ,  capables  de  fe  fixer  à  uil 
ièul  objet  ;  Teiprit  d'égalité  qui  ré- 
gnoit  entre  les  citoyens  donuoit  k 
leur  ton  &  à  leurs  manières,  cette 
iîmplicité  précieufe  que  les  gens  de 
goût  retrouvent  avec  tant  de  plaifir 
dans  leurs  Ecrits  &  dans  leur*?  Pièces 
de  Théâtre ,  mais  <|ui  ^fl  (î  infipide 
pour  les  Le^eiirs  vulgaires.  Sous  ce 


A  N  N  é  E     178^,       ^j 

Gottvernçmant,  les  riches  avoienc  à 
fe  faire  pardontier   lebrs  richeiles  ; 
ils  n'oiôient  pas  infulter  la  Narioa 
pardesjouillancesexclufivesjoumcrae 
uuidbies  aux  pauvres^  là  toutes  les 
Loix  étoienc  pour  le  peuple;  les  ri- 
ches trembloient  au  milieu  de  leurs 
tréfors  ;  ils  (upportoient   toutes  les 
charges  publiques^  ils  équîpoient  des 
vaideaux  ;  ils  taifpieat  la  dépenfe  des 
choeurs  du  théâtre  ^  leur  luxe  tournoit 
au  profit  du  public  ;  ils  employoieiit 
leur  fuperflu  à  payer  les  plaiurs    de 
la  multitude.  Les  diatribes  des  An- 
ciens moralises  fur  les  avantages  de 
la  pauvreté  ,  fur  les  embarras  &  les 
dangers  des  richefles   ne  font  vraies 
t&  même  intelligibles  qu'autant  qu'on 
les  applique  à  refprit  du  Gouverne- 
ment d'Athènes  ;  car,  dans  nos  Cou- 
ver nemens  modernes  y  toutes  les  loix 
fonr  poii^r    le  riche  ;  .&  malheur  au 
pauvre  ;    les   riches   (euls    font    des 
hommes;  tous  les  autres  ne  font  fîen. 
En  général ,  cet    arricle  des  mœurs 
d'Athcnes  me  parok    foit   étranglé 
dans  le  Voyage  d'Aiiachariis  >  &  laifl^ 
inânimçnt  à  déHrer» 
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L'Auteur ''n'a  point  effayé  cîe 
fonder  les  profondeurs  de  la  My- 
thologie Grecque  ni  d'expliquer  les 
emblèmes  &  les  allégories  de  cette 
Religion  fymbolique  ;  il  n*apas  même 
remarqué  l'influence  que  devoir  avoir 
une  pareille  Religion  fur  les  mœurs  » 
fur  Timagination  &  fur  tous  les  Arts 
qui  en  dépendent;  cependant  cette 
tâche  entroit  dans  fon  plan.  D'après 
quelques-  Ecrivains  modernes ,  vrai- 
ment philofophes  »  il  obferve  que  ic 
culte  public  écant  prefcrit  ^  à  Athènes  ,  ' 
par  une  des  Loix  fondamentales  y&f< 
trouvant  par  U-même  étroitement  lit 
avec  ta  conjhitution  ^  on  ne  pouvoit 
l'attaquer  fans  ébranler  cette  confUtu- 
tÎQjff^  ;  cétoit  donc  aux  Magiflrats  -qu^'U 
appartenoit  de  le  maintenir  &  de  s^op- 
pofir  aux  innovations  qui  tendoient 
vifibUment  à  le  déruire.  Ce  principe 
fufimple  &  fi  évident  me.' rite  affûrc- 
ment  d'être  noté  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  neuf,  puifque  c'eft  la  [rimicre 
fois  depuis  plus  de  cinquante  ans 
qu'on  le  trouve  dans  les  Ouvrages 
d'un  Ecrivain  à  la  mode  &  fêté. 
S'il  y  en  avait  un    grand  non>bre 


A  N  7f  i  E      ijtç*        ^5 

de  femblables ,  dans  le  Voyage  d'A- 

najcharlîs,  ce  Livre  n'eût  point  ouvert 

à  TAuttur  les  portes  de  l'Acadcmie 

Françoiie,   Ce  principe  eft  un  Atttt 

•  terrible    contre  tous   les    Ecrivains 

impies,  &   fait  tomber  toutes  ces 

déclamations  pathétiques  fur  la  per- 

ftciition   &  le  fanatiime.   Tout  ou- 

j^riige  contre  la  Religion  de  TEtat  » 

«ft.  un  ouvrage  contré  le  Gonverne- 

lîient  &  les  Loix  ;  l'Auteur  doit  être 

puni  non.pas^  fi.  Ton  veut, comme 

impie   &    incréduie ,  mais    comme 

ïc<litieux   &   perturbateur    du  repos 

public.  >'  .     . 

;  Li?L.  defcription    dui  Temple    de 

Dèlptes  eft  cttrieufe.&.iritéreffante  ; 

sn$i$  le  peu  qu'en  a  tlit  Foriténelb 

4»n$  fon   Traité  dc$  ÔracUs  eft  plus 

piquant  6c  plus  philofophique.  Cette 

ilêicrjptton  eft    fui  vie  de   quelques 

.détails  hijnortques  fur  les  événemenj^ 

remarquables  arrivée  dans. la  Grèce, 

depuis    l'an    361'  jttjTqu  à   Tan    j  57 

avant    J.  G.     la  mort   d*Agé{îlas , 

Roi  de  Laccdémone»   ravéncmenc 

de   Philippe  au  Trône  de  Macédoir 

ne  ,   la   Guerre    ro.ciale,  J  ai  ^  d^jà 
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en  mon  feiùimenc  fuir  ces  morceaux 
d'hiftoire.  On .  trouve  eafuîte  u« 
article  lut  les  Fêtes  des  Athéniens  ; 
ellesy  font  décrjrct  atfez  exaâemenc  ^ 
mais  point  d'idées  générales  &  philo^ 
fbphiqaes  qui  montreur  l'iDâuence 
de  ces  Fêtes  fur  TeTprit  &  le.carac- 
tère  dç  la  nation^  leurs  avantages 
&  leurs  inconvéniens.  Le  volume  eft 
terminé,  par  ki  defcription  duhd 
maifoh  &  d'unfèilin,  qui  peiu  donner 
quelqu'idée  du  luxe  des  Athéniens 
eri  ce  genre. 

Le  troifiéme  volunte  s'ouvre  pat 
une  énumération  des  excercices  Sf 
diss  fciences  qùi^  entroi^énc  dans  Vé^ 
ducadon  d'un  jeune  Athénien  :  qa<4^ 
qûe$  idées  communes  fur  l'éducation 
en  général  ^  T^ais  rien  d*approfondi  ; 
il  étoic  cependant  namrel  d'obfervef 
qa^ ,  dans  les  Républiques  où  faplu^ 
part  des  Citoyens  étôleûc  foldats  on 
matelots  ,  oa  devoit-  donner  beau-^ 
coup  plus  aux  exèrckes  du  corps  À: 
aux  conhoi (lances  militaires  que  datiis 
une  Monarchie*  Il  n'étoit  pas 'inutile 
aufli  de  rappelter  aux  Leâeurs  que 
lés  Sciences  des   AihénienF  étoienc 
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très  bornées  ,  très-imparfaires  ,  p^r** 
ticttlièrement  la  Mécaphyficjue ,  la 
Phyfiqué  &  les  différentes  branches 
des  Mathématiques  ;  que  leur  Litté- 
rature offroit ,  du  tenis  du  voyage 
d*Anacharfis  ,  un  très-petit  nombre 
de  modèles,  fur-  tout  pour  Téloquence, 
Les  Athéniens  qui  n'apprenoîent  point 
d*autre  langue  que  la  leur, ont  ce- 
pendant fait  affez  de  progrès  dans 
TArt  de  penfer  &  d'écrire ,  pour  fer- 
vir  de  modèles  aux  autres  Nations  j 
\\  n'en  feudroit  pas  conclure  que 
nous  pourrions  nous  palTer  du  Grec 
'&  du  Latin>  &  nous  bornera  notre 
propre  Littérature. Car  Icsiriftitutions 
fpciaies  des  Athéniens  étoient  bieii 
plus  conformes  à  la  nature  quç  lés 
nôtres.  Leurs  mœurs  étoient  (impies  5 
Ils  habitoient  beaucoup  la  carnpa- 
gne  ;  leur  vie  étoit  très-âdive  »  s*ifs 
'fifoient  peu,  ils  voyoient  beaucoup  ; 
il's  étoient  à  portée  de  contempler 
4k  d'étudier  la  nature  de  très-pjçès; 
&,  puifqti'its  avoisnt  l'original  fous 
les  yeui,  ils  n'avoient  pas  Defbin  de 
copier  des  copies.  Mais  nous  qui,  par 
nos  mœurs ,  notre  luxe  &  nos  g^oûts , 
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.  fommes  fi  loin  de  la  nature  &  noiis 
en  éloignons   tous  les   jours  ;  nau^ 
qui   ne  la  voyons  cju*à  travers  une 
foule  de  préjuges  gothiques  ,  il  nous 
ferait  difficile  de  dèlîîner  d'après  la 
nature  elle-^mênie  ,   &  nous   avons 
befoin  d*imîter    les  defflns  de  ceux 
qui  Font  rendue  avec  le  plus  d'exac- 
titude &  de  vérité.  Entre  les  fcîences 
qui  fervent  à  réducatiôn,   TAiiteur 
.,    infifte  ,  avec  rai fon  ,  fur  la  morale, 
la    dIus  edentiellé   &    la  plus  înté- 
refîante  de  toutes ,  &  qui  doit  être 
la.bâfè  de  toute  bonne  éducation  ; 
mais  fon   zcle   pour    là    rabtafe  le 
porte    Jufqu'à;  anàtyfcr    les    Livres 
d'Ariftptequttraitçiitdecettefcttnce. 
Cette    Analyfe ,  quelque  bien  faite 
queHe  foit,    ne    pouvoî:    manquer 
d*être  fort  féche  ;  car  TOuvrage  eft 
par  lul-menie  très-fec  &  trcs-décKamé^ 
&  néceflairenient  il  perd  encore  de 
fa  fubftance  dans   une  Analyfe  :  à 
Tartiçle    de   Téducârion   fuccéde  un 
entretien  fur  la  mufique  des  Grecs.; 
c*efl:  un  des  points  d'antiquité  les  plus 
obfcurs  &  Jes  plus  difficiles  ;  l'Auteur 
paroîr  y  avoii  raflembîé ,  avec  beau» 
coup  de  goût  &  de  difcernement ,  les 
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découverte^  Us  plus  sures  &  les  plus 
exade^  de  Burette,  de  Rouflîer  ôc 
autres   Sçavants*   La  partie  morale 
4e  la  niufîque  eft  fur-tout  traitée  d'une 
manière  aùffi  judicieufç  que  profon- 
de ,    &  c*eft  un  des   morceauxx  d^ 
rOuvrage   qui    plaira   le    plus    aux 
Ledteurs   Philpfophes,  L'Auçeur  re- 
vient   enfuite    fur   les   moeurs    des 
Athéniens  ;  jnaîs  il  C^  contente   de 
mettre  en  àflion  quelques  caradères 
de  Tlicophrafte  ;  ce   qui  forme  un 
Drame  plus   agréable    quinftru£tif. 
Pour  avoir  occafion  de  parler  de 
la  Littérature  des  Grecs,  M.  l'Abbé 
3.  rLippofe  qtfAnacharfis  vifite  la  Bib* 
lîbthéque  d'un  Athénien.  Il  commence 
par  la  Cla(Te    dés  Philolbphes.  Ce 
qui   amène    un    expofë  fuccind:    & 
irapide  de  leurs  rcves  en  Métâphy- 
fique  &  en  Phyfique  :  c'eft  un  fort  boa 
Extrait  de  PÎurarque ,  de    Diogcne 
Laerce ,  de  Stanley ,  de  Brucker  ,  &c.  . 
Mais,  qijelqu^art  que  TAuteur  y, ait 
mis,    on  eft  bientôt   fatigué  de    ce 
tilTu  d*ejctravagance5}  &  le  çaraftcrc 
rrcs-piquant    &  très-original  d*Ari- 
llippp  vignt  à  propos  pour  délaffer 
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le  Leâbeur  :  c^eft  \in  morceau  dans 
le  goût  de  celui  de  Diogène  qi*e 
je  vous  ai  déjà  j^ic  coniioitre.  Je 
vais  vous  mettre  ici  fous  les  yeux 
quelques  uns  des  traits  de  cette 
peintute  quArifliippe  trace  lui  même 
de  Ton  caradtcre  &  de  (a  conduite^. 

ce  Je  rapporte  tout  à  moi ,  je  ne 
ft  tiens  au  refte  de  TUnivers  que  par 
s»  mon  intérêt  perfonnel»  &  J^  "le 
^^  conftitue  centre  &  mefure  de 
I»  toutes  chofes.  Mais^  quelque  bril' 
>»  iant  que  foit  ce  pofte ,  je  ne  puis 
>•  y  rederen  paix  ^  fi  7e  ne  me  réûgne 
»  aux  circonftances  des  tems  y  des 
>>  lieux  &  des  perfonnes.  Comme 
»  je  'ne  veux  être  tourn^entc  ni  par 
H  des  regrets  ni  par  des  inquiétudes, 
il  je  rejette  loin  de  moi  les  idées 
«  du  paffé  &  de  Tavenir.  Je  vis  tout 
»  entier  dans  le  préfent.  Quand  j'ai 
»  épuifê  les  plaifirs  d*un  climat,  j'en 
>>  vais  faire  une  nouvelle  nioidôn 
»  dans  un  autre.  Cependant ,  quoi- 
»  qu'étranger  à,  toutes  les  Nations , 
M  je  ne  fuis  et^nemi  d'aucune  ;  je 
M  jouis  de  leurs  avantages.  Se  je  ref- 
n  péâie  leurs'Lolx:  quand  elles  n  exi- 


f»  îfteroient  pas.,  c^.s  Loix.,  iiii  Phi* 
>^:  lo&pheévicejrpét  de  çrottblfix  Totcire 
^.  f  i^Wic  par  la  .fe^rstieffe  A%  fe's  ma»- 
»  xirncs,  ou  par.l'irrégularué  àà  £1 

.?»  conduit^  *t,r 

<^  Jç  vais  vous  dire  fiion  fecrec, 
I»  &  vous  dévoiler  celui  de  prefque 
4>  çotts  lés  hommes.  Les  djêvoirs  de 
1^1^  5ocié]cé  i»e  fo4it,jà  mes  y  eux  ^ 
f^  ^VaefiaîteconiiniieUe  d'échanges; 
P  )e  nerhiaarde  pas  une  démarche 
7^  'fài>s  «l'attendre  à  des  retours  Éivan- 
?>  ^'ageux  4  je  mets  dans  le  Comniet'- 
♦»  çfç  jiïo'n  e(|3^rit  &  isnes  lumières  , 
■^\  laojï  empreflemeBt  &  mes  com-^. 
f>  iplaiûmces;  je  ne  f^s  aueua  coct 
^ 'à  «nés  femWàblesjjfe  les  «rpefte 
fj  qaaiid  je  b.doîsjj4  leur  rends 
»  des  fervices  quand  je  le  puis;  \t 
^  \mi  laiflè  leurs  frét^émions  &  j  eifr^ 
>»  cufe  leurs  foibleflfès  ;  ils  ne  font 
j#  i^^i  îiignats;  mses  fonds  m^e  font 
♦»  touj<»^PSrirentfc$  lavecd'^il^*!^  gros 
^  iAtiérêitis..Settkî|nent  {j*ai-cr^ 'devoir 

.  I»  -écaMer.fCes  for^nes  •  qu'pa  ap^lle 
«»  déliCaceâe  de  ieutim^iliK:.,  noblede 
^  de  procès,  J'^eus  des  Difciplesi; 
M  |*en  exâgieai  i«ii  &kâre  :  T^caîe  de 
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m  Socrate  en  fut  étonnée  &  jetwt 
•>  les  hauts  cris  (ans  s'appercevoit 
yf  qu'elle  donnoit  é^tèînte^à;  la  Hberté 
»  du  Commerce  i.i         -      .  :  î>   '• 

»  La  première  fois  que  je  parus 
»  devant  Denys>  Roi  de  S'yrâcafe, 
>»  il  me  demanda  ce  que  je  venois 
n  faire  à  fa^Cour;  je  lui  répondis^ 
♦f  troquer  vos  faveurs  contre  raes 
<»»  cohnoifTances,  mes  befoins contre 
»  les  vôtres  ;'  il  accepta  le  ifjarché^ 
^>  &  bientôt  ilmediftingua  des  autres 
>f  Philofophes  dont  il  étoit  entouré  ••. 
'  Ce  qui  rend  le  car*dère  d*  Ariftippe 
très-fingulier ,  c'eft  qu  ayant  reçu' de 
Ja  Nature  un  gont  ttci-vif  pour  les 
tichefles,  la  bonne <:kàré,  les  femmes 
&  tou^  les  plaiSrs  des  fens ,  il  fçàvoie 
cependant  s^en  priver  &  en  faite  gé- 
néreufemenc  le  facrilice  dans  Tocca-- 
fion. 

«  Tavoîs  amaffé  ^  dit- il ,  une  Cèr* 
>►  tarhe  fomme  f  oùr  mon  vôyag€>  de 
•»  Lybîe  ;  mon  Efclave  ,  qui  en  étoit 
ai  .charge,  ne  pôuvoitpas  me  fuivrè^ 
^  je  lui  ordonnai  de  jetter  dans  \e 
^.chemin  un  partie  de  ce  métal  fi 
»  pefànt  &  fi  incomimo4^9»*      - 
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»>  Un  accident  fortuit  me  priva 
»  d'une  maifon  de  Campagne  qûer 
-M  j'aîmois  beaucoup; un  de  mes  amis 
n  çherchoit  à  m*en  confoler,  raffâreis- 
w  vous,  luidis-je;  j*en  poflcde  croîs 
^  autres ,  &  ^e  fuis  plus  content  de 
ff  ce  qui  me  refte,  que  chagrin  de 
pf  ce  que  j'ai  perdu  ;  il  ne  convient 
0  qu'aux  enfansde  pleurer  &  de  jettèr 
t>  tous  leurs  hochets,  quand  on  leur 
*y  en  ôte  un  feul  ». 

»  A  l'exemple  des  Philofophes  les 
*>  plus  auftères ,  jç  me  préfente  à  la 
p>  fortune  comme  un  globe  qu'elle 
»  peut  faire  rouler  à  fon  gré,  mais 
»  qui  ne  lui  donnant  point  de  prife, 
w  ne  fçauroit  être  entamé  ;  vient- 
«  elle  fe  placer  à  mes  côcés ,  je  lui 
»  tends  les  mains;  fecoue-t-elle  fes 
»  ailes  pour  prendre  fon  effor,  je 
i>  lui  remets  ks  dons  &.  la  laille 
V  partir.  C'eft  une  femme  volage 
H  donc  les  caprices  m'amufent  quel^ 
H  quefois  ,  &  ne  m'afflige  jamais...  w» 

»  Un  jour,Denys  ht  venir  trois 
»  belles  Courtifannes,  &  me  permît 
»  d'en  choifir  une.  Je  les  emmenai 
*y  toutes  fous  prétexte  qtfil  en  avoiç 

17S  j.  A^  5.  4  Mars.       D. 
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'»  trop  coûté  à  Paris  pour  avoir 
j>  donné  la  préférence  à  l'une  des 
»  trois  Déeffes  ;  chemin  faifant ,  je 
M  penfai  que  leurs  charmes  ne  va- 

'  >9  loîenc  pas   }a   fatisfaâion  d&.me 

"»  vaincre  nioi-même.  Je  les  renvoyai 
j>  chez  elles ,  &  je  rentrai  paifiblemenc 

'  »i  chez  moi  >k 

^  Ce  portrait  eft  fuivi  de  l'Hiftoire 
de  Deiiys  le  jeune  ,  de  Dion,  &  du 
voyage  de  Platon  en  Sicile;  morceau 
agréable ,  mais  ici  déplacé.  Anacharfis 

.  voyage  enfuite  dans  la  Béotie ,  vifite 
rântre  de  Trophonius  fur  lequel  il 

^  nous  donne  des  détails  curieux,  mais 

'  très- connus  &  qui  ne  font  pas  affai- 
lonnés  comme  chez  Vontenelle  d'une 
certaine  ironie  philofophique.  Delà 
il  paflè  dans  la   Theflalie;   voici   la 

^deïcription  de  la  fanieufe  Vallée  de 
"Tempe,  où  coule  le  fleuve  Penée  , 
'reflei;ré   entre   le   mont  OfTa  &  le 

*  mont  Olympe, 

«,  Les  Montagnes  font  couvertes 
»>  de  Peupliers ,  de  Platanes ,  de  Frênes 
»  d'unç  beauté furpreninte.  De  leurs 

'  j>  pieds  Jailliffènt  des  fources  d'une 
»  eau  pure  comme  le  cryftal  y  ôc,  des 
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»  intervalles  qjii  féparent  leurs  fom- 

»>  mecs,  s'échappe  un  air  qu'on  ref- 

»  pire  avec  une  volupté  fecrette.  Le 

»  fleuve  préfente  ,  prefque  par-tout , 

M  un  canal  tranquille;  &,  dans  de 

»  certains  endroits,  il  embraffe  de 

»  petites  Ifles  dont  il  éternife  la  ver- 

»  dure.  Des  Grottes  percées  dans  les 

i>  flancs  des  Montagnes ,  des  pièces 

M  de  gazon  placées  aux  deux  côtés 

H  du  fleuve,  femblent  être  Tafyle  du 

w  repos  &  du  plaifir;  ce  qui    nous 

»  étonnoit  le  plus,  étoit  une  certaine 

>»  intelligence   dans   la  diftribution 

M  des  ornemens  qui  parent  ces   re-» 

»  traites.  Ailleurs  c'eft  Tart  qui  s'ef- 

.  >*  force  d'imiter  la  nature  ;  ici  l*on 

»  diroit  que  la  nature  veut  imiter 

«  Tart.  Les   lauriers  &:  différentes 

»  fortes  d'arbrifTeaux  forment,  d'eux 

»  mêmes,  des  berceaux  &  des  bof- 

M  quets ,  &  font  un  beau  contrafte 

n  avec  des  bofquets  de  bois  placés 

»  au  pied  de  TOlympe.  Les  Rochers 

»  font  tapifles  d*une  efpéce  de  lierre, 

»  &  les  arbres  ornés  de  plantes  qui 

i>  ferpençent  autour.de  leqr  tronc, 

.  9)  s'entreUcenc  dans  leqrs  branches 

Dij 
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»  &  tombent  en  feftons  &  en  guiffr 

V  lande?;  enfin   tout   préfente^    en 
»  ces  beaux  lieux,  la  décoration  U 

V  plus   riante  ;   de   tous  côtés  l'œil 
n  lèmble    refpirer  la   fraîcheur,   & 

V  l'âme  recevoir  un  nouvel  efprit  dç 
»  vie  ». 

Le  jedne  Scythe  fe  rend  de  la^ 
ThelTalieen  Epire , -parcourt  PÀcar- 
nanie  ScTEtolie,  caaiçrées  barbares 
dont  les  Habitans  n^'avoient  de  grec 
que  le  nom;  Il  n  oublie  pas  l'Oracle  de 
Dodone  &  le  Saut  de  Léucade  ,  & 
revient  enfin  à  Athènes  paff^r  Thyver. 
AuprintemSjiî  porte  (es  pas  vei's  les 
Provinces  du  Pélopponèfe;  il  voit 
Mégare,Corinrhe,  Sicione  &  T  Achaïà. 
Il  obferve  qu'à  Gorinche ,  il  y  a  m\ 
Temple  de  Vénus  dont' les  Prêtrelfes 
fontdesGourtifanne?;  dans  les  grandes» 
calamités,  elles aflîftent aux  facrifices 
&  marchent  en  proceffion  avec  leç 
autres  citoyens ,  en  chantant  dts 
hymnes.  À  l'arrivée  de  Xercès  on 
implora  leur  crédit,  &  il  exifte  un 
tableau  où  elles  font  repréfentées 
adreflTant  des  vœux  à  la  DéelTe.  Le 
volume  eft  terminé  par  une  defcri^ 
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Ji)non  crès-dctaillée  dès  jeux  Olym** 
piques  )  qu'on  lie  avec  beaucoup  de 
plaidr  &  d'inrérct ,  &  où  Ton  trouve  . 
l'indrudion  réunie  avec  ragrcment. 

Au  commencement  du  quatrième 
volume  ,  l'Auteur  conduit  fon  jeune 
Scythe  dans  la  retraite  de  Xénophon 
à  Scillonte  ;  ce  qui  lui  donne  lieu 
d^entret  dans  quelques  détails  fur  la 
chafledes  Anciens,  extraits  d^un  livre 
que  Xénophon  a  çomporé  fur  ce 
fujet  :  on  eft  tout  étonné  enfuite 
d'entendre  ce  même  Xénophon,  après 
avoir  parlé  de  lièvres,  de  chiens  & 
de  fangliers  ^  palfer  brufquement  à 
THîftoire  d'Abradate  &  de  Panthée  , 
morceau  très-agtéable ,  mais  roma- 
nefque,  qui  ne  devoit.  point  avoir  de 
place  dans  un  pareil  ouvrage.  De 
Scillonte  ,  Anacharfis  voyage  dans  la 
MelTenie  &  bientôt  après  dans  la 
Laconie. 

Ceft  ici  que  M.  l'Abbé  B.  nous 
o^re  un  grand  fpeftacle.  L'article  de 
JLaccùcnione  eft  traité  de  fuite  & 
fana  interruption  ,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  ;  ce  qui  contribua  à  lui  don- 
ner plus  de  vigueur  &  d'iatérêt  :  c  eft 

D  iij 
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bien  dommage  que  desconverfatlons 
&  de&dialogues,  nécefîairemenr  froids 
&  languiffans  ,  afibibliflènt  les  (ubli- 
mes  objets  que  l'Auteur  expofe  ;  c'eft 
ici  fur- tout  qu'on  fent  le  défaut  & 
Tinconvenient  de  cettemaudice  forme 
romanefque  qui  ne  produit  aucune 
beauté,  &  qui  énerve  les  beautés 
réelles  du  fujet. 

Dans  les  annales,  du  monde,  dans 
toute  THiftoire  Ancienne  &  Moder- 
ne ,  on  ne  trouve  rien  d'auflî*  éton- 
nant y  d*auffi  extraordinaire  que  la* 
Lfgiflation  de  Licurguej  rimaghia-- 
tion  même  des  Poètes  &  des  Ro-  / 
ixiariciers,  dans   fes    écarts  les  plus 
libres  ,  n*a  rien  inventé  d'auffi  mer- 
veilleux. Et,  fi  le  témoignage  unanimç 
de  toute  l'Antiquité  Grecque  &  Ro- 
inaine ,   fi    des  Auteurs    même  qui 
avoient  vu  les  débris  de  ces  merveil- 
les n'en  atteftoient  Texiftence ,  tout 
homme  Tcnfé    les  àuroit    reléguées 
aux  pays  des  chimères.  Qui  pourroit 
croire  qu'on  foit   jamais  parvenu  à 
faire  d'une  grande  Ville  une  efpéce  de 
Couvent ,  d'un  peuple  fier  &  indocile 
une   Communauté  de  Moines,. qui 
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mangent  au  même  réfedoire ,  portent  * 
le  même  habit,  ne  poCTédent  rien  ,  ' 
vivent  fans  ceffe  fous  les  yeux  &  Tin-' 
fpedbion  de  leurs  Supérieurs  ,  obfer-  ' 
vent  fcru^  uleufement  uiie  régie  fé-^ 
vcre,  pratiquent  les  plus  grandes  au-' 
ftérîtés  5  s'interdifeiït  tous  ïes  plaifirs 
des  fens  5  contrarient  tous  les  mou  • 
vemens  de  la  nature,  renoncent  à 
eux-mêmes  ,pourrervîr  une  Divinité 
qu'ils  appellent  Patrie  y  vivent  dans 
la  privâtftn  abfolue  de  tous  les 
biens,  &  même  dans  un  continuel 
efclavage  y  pour  confèrver  un  feul 
bien  qu'ils  nomment  Liberté.  Je  trouve» 
en  effet,  une  finguliàre  conformité 
entré  les  prodiges  de  courage  A'  de* 
tempérance  que  Licurgue  fit  faire 
aux  Lacéiémoniens  par  êfprit  de  pa-- 
triotifme,  &  ceux qu'infpîra,  plufîeurs* 
fiécies  aprcs,  à  tant  d'illuftrcs' Cé- 
nobites ,  le  défit  de  la  perfcdkion' 
Religieufe,&  la  vue  de  rEternitc; 
avec  cette  différence  que  le^  Reli- 
gieux chrétiens  plus  purs  ,  plus  éclai- 
rés dans  leur /morale,  n'outrageoienc 
ni  la  pudeur,  ni  l'humanité,  ni  la 
nature  ;  plus  fages    &  plus  folides 

Dîv 
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dans  leur  objet ,  fe  propofoienc  pour 
prix  de  quelques  travaux  paîTagers  , 
un  érernei  bonheur;  tandifque  les 
Anachorètes  guerriers  de  LacéJc- 
ipone  n'écoicut  que  des  fanatiques 
cpris  d'une  chimère.  Lycurgue,  qui 
connoiffoit  parfaitement  le  corur  hu* 
nlain,  fçavoit  qu'il  ny  a  que  les 
grandes  pallions  qui  faiïent  faire  les 
grandes  chofes  ,  &  que  toute  grande 
paflion  eft  exclufîve-,  ce  qui  prouve, 
fur-tout,  fa  profonde  philpfophie  , 
c'eft  qu'il  n'igaoroit  pas  que  plus 
l'objet  d'une  paflîon  eft  chimérique  , 
plus  il  donne  de  prife  à  l'imagination^ 
&  plus  la  paflîon  qtfil  infpire  eît 
violente  &  durable.  Voilà  pourquoi 
31  décacha  fes  Lacédémoniens  de  tout 
ce  que  les  hommes  ont  coutume 
d'aimer;  il  anéantit  tout  ce  qui  a 
coutume  d'jnfpirer  ailleurs  de  grandes 

f>a(Iîons;  il  déracina  l'avarice  par 
a  communauté  des  biens  ,  l'ambition 
par  l'égalité,  l'amour  par  les  danfcS 
des  Lacédémoniennes  au  pied  du 
Taïgete,  la  tendreffe  maternelle  & 
la  piété  filiale, en  ne  faifant  de  tous 
les  Citoyens  quune  feule  famille*  Il 
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îiitftirua  à  tous  les  fentimeris  natuteU' 
c« fâiuôme de  Patrie  qu'illeur  fit  em- 
braflèr  avidement ,  &  Ton  ne  connut 
plus  à  Lacédémone  qu'un  fentiment> 
le  patriotifme  ;  qu'une  vertu,  le  cou- 
rage ;  qu'un  vice ,  la  lâcheté  ;  qu'un  - 
bien,  la  liberté  5  qu'un  plaifir,  la 
viâioire.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  (în- 
gulier  que  toiit  le  refte ,  c'eft  que  cet 
état  habituel  de  guerre ,  ces  pénibles 
travaux,  ces  foufftances,  ces  exer- 
cices militaires ,  cette,  discipline  rî- 
goureufe  ,  tout  cela  n'avoit  pas  pour 
objet  de  former  des  Soldats  &  des 
Conquérans,  mais  des  Citoyens  & 
des  honmies  libres  :  tant  de  prépa- 
ratifs n'étoient  que' pour  la  défenfe 
&  non  pas  pour  l'attaque.  Lycurgue 
n'avoir  cherché  qu'à  rendre  fon  peu- 
ple invincible,  &  il  lui  avoit  défendu 
d'ufer  de  la  viétoîre  pour  étendre  fon 
domaine ,    perfuadé  ,  avec   raifon  , 
qu'un  peuple  s'enrichit  en  s'aggran- 
diflànt  &  ne  peut  s'enrichir  (ans  fe 
corrompre.  Lycurgue ,   fans  doute  , 
a  outré  tous   les   principes;  il  y  a 
<ians  fa  légiflation  des  extravagances 
révoltantes  i  mais  il  eft  le  premier  ^ 
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le  (eal  qui  ait  (ait  confifter  edentiel- 
lement  la  prbfpérité  publique  dans 
les  bonnes  mœurs  î  le  premier  &  le 
ièul  qui  aie  regardé  les  richedes,  les 
<îonquêres&  les  arcs  comme  des  maux 
politiques  ;  le  premier  &  le  feul  qui 
aie  fçu  que»  pour  conferver  les  mœurs 
ë^un  peuple,  il  faut  éloigner  de  (es 
yeux  les  objets  propres  à  irriter  les 
paffions;  il  n*y  a  point  encore  d*e- 
xemple  d'un  peuple  pauvre  qui  ait 
été  corrompu ,  &  d'un  peuple  riche 
qui  ait  eu  des  mœurs.  Le  tableau  que 
nous  à  tracé  l'Auteur  des  Loix  &  des 
Mœurs  dt  Sparte ,  eft  trcs-exaâ:  5ç 
même  très-agréable;  j'aurois  défiré 
plus  de  nerf  &  des  formes  moins  ora- 
tojres  :  ce  morceau  ne  me  paroît  pas 
-affez éloquent,  précîfément parce  qu'il 
J'eft  trop  &  qu'il  n'a  pas  Péloquence 
de  la  chofej  un  ftyle  auflî  âpre,  auflî 
«dur  que  tes  caraâères  des  Spartiates  y 
aurpit  encore  mieux  convenu  que  des 
périodes  (î  moeUeufes  :par  exemple, 
-  ce  paffage  fur  l'éducation  me  paroît 
•feinir  un  peu  le  Rhéteur. 

«  Dans*  le  refte  de   U  Grèce ,  les 
.  M  ^enfâns  d'uhii(imrae'Ubte  fontcan- 
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»  fiés  au  foin  d*iin  homme  qui  ne 
»  Teft  pas,  ou  qui    ne  mcrire  pas 
»  de  l'être -,  mais  des  elclaves&des 
»  mercenaires  ne  font  pas  faits  poitr 
»  élever  des  Spartiates  ;  c'eft  la  Patrie 
n  elle-même  qui^emplit  cette  fon- 
»  ftion  importante.  Elle  nous  laiffe'j 
iî  pendant  les  premières  années,  en- 
»  tre  les  mains  de  nos  parens  ;  mais, 
i>  des  que   nous,    fommes   capables 
«  d'intelligence,  elle  fait  valoir  hau- 
>►  tement  les  droits  qu'elle  a  fur  nous'. 
»  Jufqu'à  ce  moment,  foh  nom  facr2  . 
»  n'avoir  été  prononcé  en  notre  pré- 
5>  fence  qu'avec  les  plus  fortes  dé- 
»  monftrations  d'amour  &   de  reP^ 
»  peft;  maintenant  (es  regards  nous 
i»  cherchent  &  nous  fuivent  par-tour^ 
i>  Ceftde  fa  main  que  nous  recevons 
»  la  nourriture  &  les  vêtemens;  c'efl; 
M  de  fa  part  que  les  Magiftrats  ,  les 
»  vîeillards,touslesCitoyensaffiftent 
j»  à  nos  jeux  ,    s'inquicrent  de   nos 
M  fautes,  fâchent  à  démêler  quelques 
»  germes  de  Vertu  dans  nos  paroles 
M  ou  dans  r^os  aftions  ,  nous  appren-' 
»  nent  enfin ,  par  leur  tendre  folli- 
w  citude,  que  l'état   n'a    rien  de  Ci 
/  D  vj 


j 
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>»  précieux  que  nous ,  &  qu^aujour-^ 
»  d'hui  5  fes  enfans ,  nous  devons  être 
»  dans  la  fuite  fa  confolacion  &  ùl 
»  gloire.  Comnr/enc  des  attentions 
w  fui  tombent  de  fi  haut  ne  feroienr 
y^  elles  pas  fur  nos  âmes  des  impref- 
»  fions  profondes  &  durables?  Com- 
V  ment  ne  pas  adorer  une  conftitu- 
w  tion  qui ,  attachant  à  nos  intérêts 
H  la  fouveraine  bonté  Jointe  à  la  fu^ 
•>  prcme  puijfance ,  nous  donne  de  (î 
95  bonne  heure  une  fi  grande  idée  de 
»  nous-mêmes  »  ? 

Je  ne  puis  diffimuler  combien  le 
Chapitre  qui   a  pour  titre  :  J^ifcnfe 
des  toix  de  Lycurgue  ,  m'a  paru  foi- 
ble,  Ceftune  difpqte  entre  deux  jeu- 
nes-gens, Tun  enthoufiafte  de  Lacé- 
démone,&  Tautre d'Athènes.  Ils  font 
beaucoup  de  bruit  &  fe  donnent  beau- 
coup de  mouvement  tous -les  deux  , 
pour  ne  rien  dire  de  fatisfaifant.  La 
Lcgiflation  de  Lycurgue  eft  aflfûré- 
inent  le  chef-d'œuvre  de  l'efprit  Hu- 
main abandonné  à  lui-même,  &  mé- 
rite ,  à  plufieurs  égards,  toute  notre 
admiration.  Mais  elle  offre  auffi  des 
incon[équences&  desabfurdités  atro* 
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ces  quî  font  frémir  la  Nature  &  l'Hu- 
manité ,  &  oue  l'Auteur  ne  me  pa- 
roit  pas  avoir  a(tèz  approfondies. 
Quoique  cette  partie  de  l'Ouvrage  de 
M.  rÂbbé  B.foit  une  des  meilleures 
&  des  plus  intéreflàntes,  on  y  trouve, 
comme  dans  toutes  les  autres,  un 
défaut  général  de  critique. 

De  la  Lâconie  l'Auteur  conduit  fon 
Voyageur  dans  TArcadie,  dans  PAr- 
golidie  &  le  ramène  à  Athènes.  Après 
av^oir  pris  une  peine  fort  inutile  pour 
diflequer  & .  analyfer  la  République 
dé  Platon  qui  perd  infiniment  dans 
cette  analyfe,  il  revient  à  la  Biblio- 
thèque d'un  Athénien,  &.  pafle  en 
revue  la  Logique  &  la  Rhétorique.  Ce 
ne  font  pas  là  les  belles  parties  de 
la  Littérature  Grecque.  Ariftote  eft 
le  feul  qui ,  fur  ces  deux  objets ,  ait 
écrit  en  homme  de  génie  &  en  Phîlo- 
fophe;  les  autres  ne  font  bons  qu'à 
remplir  les  vuidçs  d'une  Bibliothèque. 

Il  me  refte  à  parcpurir  les  trois 
derniers  Volumes  de  cet  Ouvrage  , 
&  je  vous  en  rendrai  compte  in-: 
ceflamment. 

Je  fuis ,  &ç. 
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Ltttrc  de  M.  de  Bclaify  Capitaine 
d*  Artillerie  y  dam  la  Légion  de  M.  le 
Comte  de  MailUbois ,  au  Service 
des  Etats-Généraux  y  à  la  Lettre  de 
M.  le  Baron  de  ***. 

.M  I  L  L  E  remercîmens  ,  Monfieur  , 
des  chofes  très  -  flacceufes  que  voas 
mô  dites  :  jnais  recevez  mes  excu- 
fes  fi  je  n'infère  pas  dans  cet  Ou- 
vrage la  Lettre  que  vous  m*avez  fait 
I^honneur  de  m'adrèflèn  Je  la  ferai 
paroi  tre  avec  mes  obfervations ,  très- 
inceffamment.  En  ce  moment,  je  me 
borne  à  vous  obferver  que  je  ne 
puis  confentîr  à  faire  paroîrre  mon 
projet  de  Chambres  pour  afliirer  le 
produit  des .  Récoltes.  Ce  projet  j 
pour  être  développé,  a  befoin  d'être 
accompagné  de  tous  fes  acceflbires. 
Quelques-uns  font  peut-être  plus 
importants  que  le  princip^il ,  qui  , 
cependant,  facilite  &  alTûre  lefuccès  : 
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alors  cela  demanderoît  un  volume 
qui  feui  feroit  un  ouvrage.  Je  craîn- 
drols  de  parler  dans  le  défert,  & 
perfonne  au  .monde  n'aime  moins 
que  moi  prendre  une  peine  inutile. 

Gomme  mes  enfans  Tont  obfervé  > 
les  balons  cournenc  les  têtes  (i);' 
on  dépenfera ,  pour  chercher  à  les 
diriger  ,  que  fais-je  ,  pour  des  chon 
fes  moins  importantes  encore  >  des 
fommes  immenfes  ;  &  Ton  ne  pren- 
droit  peut-être  pas  garde  à  lin  projet , 
qui  procureroit  des  augmentations 
dé  revenus  conGdérables ,  à  tous 
Etats  qui  l'adopreroient;  en  même^ 
tems  qu'il  fourniroit  au  moyen  de 
çonferver  intaAes ,  les  avances  des 
Cultivateurs ,  que  les  grêles  ^  les 
débordemens,  les  incendies,  anéan- 
tiiïent ,  détruifent ,  annuellement , 
dans  plufieurs  contiées  de  chaque 
province  (2). 

(i)  Cette  Lettre  a  été  inféié  à  Ja  fuite 
des  Eflais  Cofmographies  Poétiques  de  MaJ- 
dctnoifelle  de  Belair;  Ouvrage  intércflant , 
imprimé  à  la  Haye  en  178^.  (^Note  de  M, 
VAbbé  de  P**'^*  ). 

(1)  On  dp;|:  rcgardeç  récablifTemcnt  des 
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Ma  propofitîon   de   faire    affuref 
les    différentes  Récoltes  >    paroîira. 


chambres  J'Afluranccs  Agricoles ,  cotutnc  fc 
foudemcDC  le  plus  folide  de  lat)rof|>érlté  de  la 
culture.  Parmi  les  Colons ,  <}ui  eAuyenK  des 
défaflres,  qui  les  réduifent  a  la  mendicité, 
combien  y  en  a-t-il  qui ,  fans  ccsaccidens  , 
âuroient  fait  une  fortune,  &  auroient  perfe- 
élionné  leur  art» 

Ce  (qu'on  peut  faii;c  pour  les  cultures  d'Eu- 
rope ,  peut  fe  faire  avec  pîus  d'avantages 
encore  pourlcs  Colonies  intcrtropiques.Com- 
bicn  iios  Ifles  d'Amérique  &  d'Afrique  ne 
fouftrcnt- elles  pas  des  ouragans ,  des  infedc^  , 
.  &  de  mille  autres  accidcns  ?  Si  les  Compa- 
gnies Angloifes ,  Hollandoifes  ,  ou  toutes 
autres  aifociatrons  ^uelconques  j  vouloienC 
prendre,  cet  objet  en  confidération  ,  elles 
trouveroicnt,  je  n'en  doute  pas,  Je  nouveaux 
objets  de  Spéculation  plus  grands,  plus 
produdifs  ,  toutà-la-fois  plus  nobles,  plus 
dignes  de  corps  riches  &  pui/Tans ,  &  de  ce 
fiecle  éclairé  ,  que  ceux  dont  elles  fe  font 
occupé  jufqa*à  préfcnt. 

Si  j'ep  écois  requis  .je  démontrcrois  ces 
afTertions  qui  ne  peuvent  que  perdre  à  n'être 
indiquées  que  dans  une  note,&  dépouillées,par 
.  conféquent ,  de  toutes  les  preuves  qui  le.s 
•  étayent,  &  de  toutes  les  observations  qui  en 
démontrent  les  nombreux  &  folides  avan- 
tages. 

Je  crois  devoir  ajouter  à  cette  note  de 
TA^t^ur ,  que  les  ravages  occafionnés  par 
les  grêles  du  mois  de  Juillet  dernier,  &  les 
pertes  énormes  qu'ont  éprouv.é  les  Cultiva-, 
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d^abord  charger  le  Cultivateur  d*urt 
nouveau  droit;  mais  ce  droit  mo- 
'  dique  repartir  fur  une  longue  fuite 
d'années  i  un  malheur  qui  écrafe  i 
ruine  fans  refiource  ceux  auxquels  il 
arrive.  Mais  ce  di?oir,  en  confervanÉ 
le's  capitaux  employés  à  Pexploita- 
tibn  de  chacune  des  parties  du  ter-* 
ritoîre  ,  afTure  une  exiftence  plus 
agréable  &  moins  orageufe,  à  toutes 
les  familles  des  Cultivateurs;  il  em- 
pêche la  difperfion ,  ranéaiitiflemenc 
annuel  y  d'une  partie  de  ce$  familles  ^ 
dont  ladeftruûion  fuitofdiilairerhent 
les  défaftres  .caufés  par  les  grandes 
îfttèmpérres  dés  faifons* 

Vous  me  dites  avoir  vu,  (fans 


teurs  des  environs  de  cette  Capitale  &  dd 

beaucoup  d'autres  Contrées démontrent» 

de  la  manière  la  plus  frappante,  les  avanta" 
tagcs  du  projet  de  M.  de  Bclair,  pour  Té- 
lablifïcment  de  Chambres  d*^fl*ûranccs  Agri- 
coles. On  autoic  graad  tort  aufïî  de  croire  • 
que  ces  pertes  a3'eat  été  réparées  par  les 
contributions  volontaires  de  beaucoup  <lo 
rçfpcdlables  Citoyens  ;  ces  contibutions  n'onjB 
pas  repaie  la  centième  partie  des  défaftreV 
ou*ont  fait  éprouver  I^  oragçs  de  Juillcc. 
dernier.  (  Note  de  M.  tAbbérdi  P*  Vic^Gcn. 
de  Ba ) 
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doate  entre  les  mains  de  mes  copî- 
ftes),  que  j'avois  adapté  ce  projet 
aux  poffeffîons  des  diff-ërenres  puit- 
Tances  de  l  Europe.  Ce  travail  feroic 
bien  vafte.' Nou  Monfieur,  je  neTai 
encore  tenté  qne  pour  la  France  , 
pour  les  Etats  Prumenç, la  Hongrie, 
la  Mofcovie;  en  ébauchant  la  Suéde, 
j'ai  vu  que  ,  relativement  au  nord 
de  ce  royaun^e  ,  a  (es  climats  extrê- 
mes,  fous  Tes  hautes  latitudes,  il 
feroit  difficile  de  former  un  apperçu 
fatisfaifant ,  fans  connoîcre  non- 
feulement  les  fo's,  mais  les  diffé- 
rentes viciflîtudes  des  modifications 
de  ratfmophère ,  par  un  allez  long 
féjour.  Vous  me  demandez  quçUe 
puiiTance  gagneroit  davantage  à  Ta- 
doption  de  mon  projet  ?  Ce  feroit , 
fans  condredit  5  la  Ruflie  (i). 


(i)  S*il  prcnoit  envie  à  TECpagnc ,  même 
au  Portugal ,  d'encourager  Les  cultures  qu'oQ, 
pourrott  exercer  dans  leurs  poffefïîons  d'A- 
mérique &  H'Afic ,  CCS  Puiflanccs  Tcmportc- 
roicnc  peut-être  fur  la  Ruffic,  vu  le  prix  des 
objets  qu'on  peut  miltiplicr  fous  des  latitu* 
des  équatoriales ,  &^vu  Timmenfe  étendue* 
4e  leurs  Colonies  s  mais  celles  que  la  RulGe  , 
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Nul  empire  n'a  une  plus  immenfe 
étendue ,  &  je  fuis  per fuadé  que  nulles 
terres  ne  feroitnr  plus  fertiles  que 
culles  que  poflede  cette  pmlfance  fur 
la  mer  Noire,  la  mer Cafpienne,  & 
fur  les  fleuves  qui  verfent  dans  ces 
mers.  Mais  les  ccats  dont  les  pof- 
feffions  cultivables  font  refferrées  , 
comme  le  Portugal  &:IeI)anaemarck, 
font  ceux  qui  auroient  rintérêt  le 
plus  preâant  d'adopter  un  projet 
qui  augmenteroit;.  à  la  fois  la  popu- 
lation 9  la  culture  &  les  revenus  des. 
fouveratns ,  en  adurant  les  produits 
bruts  de  toutes  les  Récoltes  de  leurs 
états. 

Vous  demandez  C\  !e  produlc  fe- 
roit.  confidérable  pour  le  fouver^n# 
J'avois  calculé  qn'il  fe^roit  d'abord  en: 
France  jde  48  militons ,  dans  les  Ecats^ 
Prufliens  de  1 1  millions ,  &  à-p.çu* 
pfcs  autant  dans  la  Hongrie  ^  en 
joignant  la  Tranfylvanie  à  ce  royau- 
me. 


pôfféde  Se  peut  encore  augmenter  en  A  Ce  ^ 
ne  font  qu'un  même  corps  avec  fes  domaines 
d'Europe  ^  Sec» 


Mais  de  ces  fommes^en  employant 
la  moitié. en  canaux  i  chemins  j 
ponts i  chauffées,  débouchés  quel- 
conques, en  divers  encouragemans  ^ 
pour  les  différentes.  améliorarJons 
dont  font  fufceptibles  toutes  les  cul- 
tures, en  divers  encouragemens  poul: 
exciter  la  population ,  conferver  les 
enfans  >  dont  la  mortalité  eft  fi  con*» 
fidérable  j  fi  efKayante^  dans  le  pre* 
iîiîer  âge  y  (  faute  de  quelques  foins  ^ 
qu  il  leroit  fi  facile  de  prendre  )  pour 
aida:,  les  femmes  enceinres  dans  les 
fo^%aadfgentes,  pofl^^ 
•hk  "^nl^Hîîfiires  nourrices  ,"'^p'ar'"'de< 
primes  j^^tefi  que  les  meilleurs  ac- 
couchei^^lp^ai  trouvé^  qu'alors  Ces 
produits  ïtduits  à  moitié  (pour  là 
rrance^  à  14  millions,  pour  leâ 
Etats  Pruiliens  à  6  miliibns ,  &c«  ) 

I>ourroient  enfuite  augmenter  tous 
^s  ails  d  un  dixième  >  ainfi  que  la 
population  ,  &  plus  que  dod^ler  en 
dix  ans  »  puifqu'on  auroit  Taugmen* 
tation  fournie  par  lesL  produits  des 
produits. 

Ceux   qui   ifçavçnt    qu*on    a    re* 
glUrdé  comme  extraordinaire,  que  U 
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population  dans  certaines  Colonies, 
double  tous  les  dix-fept  ans,'croî. 
iront  que  j'exagère  les  avantages  dà 
ma  dccouverte-  Mais  qu'pn  me  foiirr 
niffe  les  moyens  de  donner  une  grande 
démonftration  pratique ,  alors  ot\ 
verra  fi  je  me  trompe*  Encore  une 
fois  une  pareille  expérience  biea 
faire  ,  quelque  fort  fon  îflue  ,  pro- 
duira de  meilleur^  effets ,  que  tous 
les  ballons  du  monde  9  &  ne  peuç 
être  difpendieufe, 

Oï\  doit  convenir  que  le  projei 
de  fournir  les  rnoyens  de  fiiire  alTûrér 
les* Récoltes  ,  ne  puiffe  procurer 
beaucoup  d'avantages,  même  en  ne 
fuppofaht  pas  la  culture  fufceptible 
d'aucune  eipéce  de  perfedion.  Mais, 
fi  cette  perfedion  conjointement 
avec  la  fuppreffion  des  jachères, 
porte  les  produits  de  la  culture  à 
une  fomme  quinze  fois  plus  con- 
fidérable  (1)  que  celle  à  laquelle  ils? 

(i)  Je  fyppofc  qu'on  a  pris  des  foins  pQuc 
f^ire  augipentqr  la  Populatipn  >  foins  d'autant 
plus  facile^  à  pirendre  »  que  naturellement , 
mais  quelque foU  un  pm  tari  y  la  population 
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s'éièvenc    aâuellement  »    alors     les 

Chainbres  d'Aflûrances ,  procureront 

des  avantages  quinze  fois  plus  con- 

(îdérables ,  &  feront  un  gain  quinze 

.  fois  plus  grand  ;  il  le   lera   même 

.  dans  une  .proportion  plus  étonnante 

encore  ;  les    produits    /cpdnt    plus 

{Certains,  les  amclioratioîls de  toutes 

-  efpéces  auront  mis  les  Récoltes  à 
couvert  de  bien  des  accidens  ,  d^s 

.  gelées  d'hiver ,  par  exemple.  Mais 
une  Lettre  ne   peimet  point  ,  faute 

-  d'une  étendue  rûffifante,  de  démon* 
trer  les  pourquoi.  Il  faudroît  entrer 
dans  des   détails  d'expériences  ^   de 

{)rocédés  de  culture  >  dont  plufieurs 
ont   abfolùment  neufs ,  &  exigent 
d'aflèz  longues  explications. 

Tous  ces  objets  que  vous  me  re- 
prochez de  n'avoir  pas  encore  ren- 
dus publics»  Te  trouveront  dans  un 
mémoire  qui  contiendra  à  peu  «près 
Tenfemble  de  ce  qu'on  me  demande. 

fuit  raccroifTemenc  de  la  ma/Te  des  fubfîfian* 

CCS  ,  &c.  Au  moyci)  des  foins  que  je  propofe, 

'  raccroifTement  de  ta  population  ,  fuivroitde 

.  ^lus  près  &  folliciteroic  ^lus   fortement  la 

perfeâion  de  la  Culture  ^  &c. 


.  Je    pourrai  joindre   à  ce   mémoire 
quelques   articles   de  rEncycIopédie^ 
Critique     à  laquelle    je    travaille/ 
relatifs  à  l'Agriculture  &  à  rArchi- 
tcûure   rurale  ;  partie  prefqu*entiè- 
remenc  neuve,  ayant  étéabfblument 
négligée  ,  malgré  la  très- grande  in- 
fluence  -qu  elle  peut  avoir  lur  Tariié- 
liorâtion  de  la  culture  ,  &c,  :  c*eft 
dans   cet  Ouvrage ,  M.   le   Baron  , 
que  finférerai  votre  Lettre  &  celle 
que  je  viens  de  recevoir  d*un  ano- 
nyme qui  me  dit  des  chofès  infini- 
ment honnêtes  &  remplies  d*obfer- 
vations  intéreflantes  :   quoi  qu*il  ne 
me  connoiDfe,   dit-il,  que  par  une 
brochure ,  (  Lettre  à  un  ami  du  Pm-^ 
pic  . ..)  ou   Ton  parle    de  ce    que 
nous  fimes   M.  le  Chevalier  deSuzi 
mon  digne  ami  &  moi ,  lors  du  Sacre 
du  Roi  de  France ,  &  par  un  mémoire 
fur  la  fuprefflon  des  jachères  ;  à  U 
fuite   du  quel  fe   trouvent  quelques 
articles     deftinés    à    TEncyclopédie 
Critique. 

En  finiflTant ,  je  dois  prévenir,  que 
les  devoirs  du.  fervice  qui  m*ont 
éloigné  d'ici ,  que  la  fièvre  &c.. 
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ïîi'ont  empècfcé  de  remplir  mes  fon- 
iftions  d'Editeur  ;  il  s'efl  glilTcplufieurs 
fautes  d'impreffioa  dans  ce  voli|- 
me  (i),  Mais  on  donnera  gratis  aux 
^oufcripteurs ,  aux  personnes  qui  au- 
ront rÔuvrage  dont  çeluiîî'Ci  éft  Tia- 
frodudion.....  &c.  ^  &c, 

Vraifernblableriient  alors  ,  çn 
pourra  le  rendre  plus  approchant  de  la 
perfeâion  dont  il  èil  fufceptible , 
parce  qu* on  prendra  des  mefures,  pour 
y  donner  des  foins  aflîd^s ,  &  profi- 
ter des  obfervatiQns  qu'on  pourra 
recueillir. 

{i)  Lt%  Effids  Cofmograpkies  Poétique^ , 
fervânt  d'introduction  a  un  Cours  de  Géo- 
graphie Phyfique  &  Policiqjuç,  &c.  que  Mef- 
denioi Celles  de  Beliair  paroiflent  bien  capa-^ 
blés  de  rendre  intérefffent,  comme  on  pcuc 
s'en  convaincre  en  lifant  l'AvcrtifTement 
très- détaillé  qi|i  précWc  leur  Ouvrage. 

Je  fuis,  &c,     . 
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Difcoiirs  prononcés  dans  t Académie 
FrançQÎfey  U  Lundi  29  Déccmbrt 
17^8  ,  à  la  réception  de  M.  le 
Chevalier  de  Boufflers ,  à  Paris ,  che[ 
Demonville ,  Imprimeur  -  Libraire 
de  l* Académie  Françoife ,  rue  Chri^^ 
pine ,  aux  Arm^s  2e  Dombes. 

V/N  a  die  depuîî  long-temps,  &  ce 
proverbe  fe  vérifié,  tous  les  jours,  de 
plus  en  plus  > 

Qu'au  bcl-efprit  le  Fauteuil  eft  en  fommc 
Ce  qu*à  r Amour  eft  le  lie  nuptial. 

176^. N^  xo.  Il  Mars.         £ 


9?      l'Année  Littéraire. 

Nonchalamment  étendus  fur  leur 
trône,  comme  fur  un  lit  de  parade, 
nos    oififs   Immoruls  dorment  d'un 
profond  fommeil ,  &  nous  n*èn  pou- 
vons obtenir  ni  vers,  ni  profe.  Cette 
colonie  à^ hommes  laborieux ,  qui  ont 
voulu  cmbrajjery  dans  ,  toute  fan  éten^ 
due^  le  vajle  champ  de, la  p  cm  fée  ,  re- 
cèlent cruellement,  pour  eux-mêmes  , 
tous  lesfecreis  du  grand  art  qui  prefidc 
à  la  culture  de  [efprlt^y) ,  &  paroiP- 
fent  ne  vouloir  plus  entretenir  au- 
cun commerce  avec  les  foibles  mor- 
tels. Ne   pouvant    ipcttre    foas  vos 
yeux  des  extraits  des  fublimes  pro- 
au(9bions  que  vous  aviez  droit   d*eii 
attendre, &  qui  feroient  vos  dçlices, 
comme  les  miennes,  je  me  fois,  du 
moins  un    devpir    de    vous   rendre 
compte  de  leurs  derniers  adieux  aux 
Mufes,  c'eft-à-dirit  des  Di(cours  de 
réception   qu'ils  prononcent  le  jour 
de  leur  encrée  triomphante  dans  le 
Temple  de  ïlmmottaliie. 

(i)  Exprefllons  du  DiTcaun  de  réception 
de  M.  'Vicq-d*Azyr. 
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Celui  de  M.  le  Chevalier  de  Bouf- 
fiers  mérite  encore  une  diftiaftion 
particulière.  Jamais  le  cliquetis  des 
antithèles  ne  s*eft  fait  mieux  entendre  ; 
jamais  rarcillerie4u  bel-efprit  n'a  ton- 
ne avec  tant  de  fracas.  L'erprit  &  les 
grâces  ont  tenu  la  plume  ,  &  le  goût 
Ta  prefque  toujours  dirigée. 

Le  début  piéfente  un  éloge  auffi 
neuf  que  délicat  de  TAcadémie.  Le 
Récipiendaire  rappelle  le  féjour  qu'il 
a  faic  dans  les  contrées  incultes  ôc 
prefque  déferres  de  TAfrique,  parmi 
des  Sauvages  dont  il  peint  les  maux 
&  la  barbarie ,  avec  autant  de  force 
que  d'élégance, puis  il  s'écrie  :«  Voilà 
w  les  hommes  que  je  quitte ,  &  je 
»»  me  trouve  au  milieu  de  ceux  dont 
"  les  plus  éclairés  attendent  &  re- 
yi  çoivent  à  chaque  inftant  de  nou- 
»  veiles  lumières;  de  ceux  à  qui  la 
»  penfëe  doit  fes  plus  riches  tréfors 
M  &  (es  plus  brillantes  conquêtes* 
:»>  J'ai  vu  jufqu'où  l'Efprît  Humain 
3»  peut  tomber  ;  je  vois  jufqu  où  il 
»  peut  s'élever  :  j'ai  vu  ce  que  la 
»  Nature  a  fait  de  l'homme  ;  je  vois 
H  ce  que  l'homme  a  fait  de  la  Na- 

Eij 
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w  cure  ».  Vous  ne  croyez  pas ,  fans 
doute  ,  que  la  hauteur  où  fe  Cont 
élevés  nos  Académiciens  adluels ,  fbîc 
le  [énith^  ou  le  plus  haut  point  d'af- 
cenfion  de  rEfprit  Hunnain;  mais, 
en  mettant  à  part  cette  exagération 
prefcrite  par  Tétiquette ,  vous  con- 
viendrez que  ce  concrafte  eft  ingé* 
nieux  &  piquant  -,  &  que  cet  éloge 
eft  un  parfum  fin  &  délicat  dont 
Todeur  fuave  a  du  flatter  agréable- 
ment ,  nicme  des  organes  cnioufles 
par  répaiffe  fumée  de  cet  encens 
grofficr  qu'on  leur  a  fait  fi  louvent 
refpirer. 

Aprèsd*autres louanges,  non  moins 
îngénieufes  ,  de  fes  Confrères ,  le 
Récipiendaire  fait  un  retour  fur  lui- 
même,  &  récite,  comme  Texîge  le 
rit  Académique ,  fon.a£tôd*humilité. 
Mais  il  eft  d*un  genre  nouveau  ;  car 
rien  n*eft  commun  dans  ce  Difcours. 
«  Si  vos  talens,  dit-il  en  s'adref- 
M  (ant  à  fes  nouveaux  Confrères,  fi 
>>  vos  triooiphes  vous  ont  ouvert  les 
n  portes  de  ce  Temple;  j*avois  des 
»  droits  aufG,..o.  Parent j  ami  de 
»  plufieurs  d'encre  vous,  compatrio: 
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>>  te  des  lins,  condifcîple  des  autres, 
»y  difciplede  tous,  que  manque-t-il 
»  à  mes  "titres?  Qui  dt  vous  entra 
«  dans  CCS  lieux  fous  de  [lus  heureux 
w  aufpiccs  ?  Ceft  ramicic ,  c'eft  la 
»  commune  bienveillance  qui  m'ont 
M  admis  dune  voix  unanime;  &  ce 
»  que  chacun  de  \ous  ri  a  duquà  Lui 
»  feul^  cejl  à  chacun  de  vous  que  je 
w   le  dois  vt» 

Heureqfement  la  voix  .  publique 
s'élève  contre  la  feinte  modeftie  de 
rOrateur  ;  fes  prétentions  au  Fauteuil 
Académique  étoient  fondées  fur  d'au- 
tres titres,  que  fur  ceux  de  parent  y 
d'amfydQ  compatriote  ,  de  condifcîple^ 
ou  de  dijciple.  Ce  ne  font  pas  allû- 
rément  là  les  meilleurs  titres  pour 
obtenir  une  place  qui  ne  doit  être 
^cordée  qu*au  niérite.  11  vaut  mieux 
ne  la  devoir  qu'à  foi  ièul ,  qu'à  la 
commune  bienveillance.  Malgré  le 
joli  cliquetis  de  cette  antithèfe ,  ce 
que  chacun  de  vous  ri  a  du  quà  luifeul , 
ceft  à  chacun  de  vous  que  je  le  dois  y 
c'eft  une.phrafe  vuide  de  fens  ,  ou 
qui  rie  prcfente  qu'un  fens  faux. 
Au  milieu  des  tfanfporrs  d'une 
E  iij 
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reconiioiffance  ,  vraiment  e^ceffîve  » 
rOraceur  éprouve ,  non  fans  raifon  , 
des  remords    fecrecs  ,    en    fongeanc 
qu'il  tarde,  trop   à  payer    le    tribut 
que  réclame    la  mémoire  de  Ton   il- 
luftre  Prédéceiïeur  (i  ).  Mais  fi   la  né- 
ceflîté    de  répandre    avec    profufîon 
Tencens  au  tour  du  trône  des  vivans  , 
lui  a  fait   diftcrer  (ïi^n  brûler  fur    la 
tombe  du   défunt ,  fes    mânes   n*eii 
doivent  pas  être  affligés.  Ils  n*oiu  rien 
perdu  pour  attendre,  fuivant  un  Pro* 
verbefamilier.il  eft  difficile  de  trou- 
ver un  éloT;e  plus  fin,  p'us  ingénieux 
Se  plus  déiîcar  que  relut   de  kû   M. 
rArchevêqoe   de  Lyon,   La   maiicre 
étoit  vafte  \  mais  Tart  ^de  TOrateur 
ajoute  encore  à  la  richeffe  du  fujer. 
La  Bienfaifance    &   la  Charité  ,  la 
douceur  &   la  fermeté  ,  les   Vertus 
fociales   &  paftorales ,  les  lumières 
&  la  modeftie    de  Tillurtre  Pafteur  , 
tout  eft  peint  des  couleurs    les   plus 
vraies  &  les  plus  fortes.  Il  faut,  pour 
s'en  convaincre,  lire  le  Difcours  entier 

(  I  )  M.  de  Montazet ,  Archevêque  de 
LyoQ. 


ji  ir  N  é  s     17S9.      105 

5  d«  M.  le  Chevalier  de  Bouflflers  ;  je 

11  ne  pais    vous   oflTrir    que    quelques 

^^  traits  du  tableau  «   ae  cet   homme 

f  »'  vraiment   rare  ,  en    qui   tant  de 

»  qualités  &  de  vertus  différentes  , 
w  &   prefque    oppofées  ,  fembloienc 
»  offrir  plufieurs  hommes  différensà 
i  w  Tertime  Se  à  rapplaudidèmenc  de 

«  tous  les  états  &c  même  de  tous 
>•  les  partis.  Vit- on  jamais,  en  effet, 
M  l'homme  d*Eglife ,  Thomme  du 
»  Monde ,  &  l'homme  de  Lettres , 
^  prononcés  d'une  manière  plus  di- 
»  ftinfte,  8c  réunis  d'une  manière  plus 
»>  intime  ?  Un  mot  le  peindra  5  il  fvx 
M  cequil  devoir  être  :  le  tableau  de 
»  Tes  devoirs  devint  le  plan  de  fà 
»  vie  ;  il  fembloir  avoir  prefcrir  à 
n  fcs  penfées  la  marche  qu'elles  de- 
M  voient  fuivre  ,  &  à  fes  .igrémens 
»  le  cercle  où  ils  dévoient  Te  rc.^- 
»  fermer.  Ses  études,  conftammenc 
»  dirigées  vers  les  ob;etsde  Q:s  fo.-!- 
w  étions,  ne  fai(o*wnt  que  raffermir 
>y  dans  fes  principes,  tandis  qnc  ia 
»  grâce,  i  irréparable  de  tous  fes  ac- 
w  tions  &c  de  tous  fes  difc^urs,  loin 
»  d'affoibîir  la  dignité  de  (on  état , 

E  iv 
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»  en  avoir  pris  rempreinie  ;  &  ,  plas 
»  piquante  encore  dans  (a  déceiKe, 
w  elle  fembloft  fe  parer  du  voile 
V  même  qui  la  couvroit.  Scrift  ob- 
«  fervaceur  des  règles  qu'il  vojloic 
M  faire  oblerver  \  attentif  à  prévenir 
»•  les  abus  ,  prompt  à  les  reformer  , 
»  indulgent  pour  Terreur»  redoutable 
»  ennemi  de  la  mauvaife-foi,  prc- 
»  teAeur  compatilTànt  de  la  foibleife^ 
»  vigilant  dcfenfeur  d'une  autorité 
w  qui,  dans  fes  mains,  devenait  an 
¥>  bienfait  public;  il  montra  conflam- 
n  ment  Thomme  de  bien  fous  les 
n  traits  les  plus  mâles  &  fous  les 
»  formes  les  plus  douces ,  &  nul  ne 
»  fcut  mieux  que  lui  mêler ,  dans  £a 
j»  conduite  &dans  fès  manières,  cette 
»•  humanité  ,  celte  bienveillance  ^ 
»  fcrvomnous  du  terme  confacré  par 
»  le  langage  de  fort  état  &  par  U 
>?  fouvenir  de  fes  actions  y  cette  charité 
»  qui  donne  la  vie  à  la  Vertu ,  & 
9>  lans  laquelle  '•  bien  qu'on  fait 
»  n'eft  qu'un  devoir,  au  lieu  d^^tre 
w  un  délice  ». 

Quelle    noble  fimplicité  !   Quelle 
grâce  piquante!  Quelle  adreffe  fur- 


jt  N  s    i   E      1789.        105 

tout  d^avoîr  pu,  à  l'aide  de  ce  cor- 
teâif ,  pour  nous  fcrvir  du  terme  cgn- 
facré  pur  le  langage  de  fon  état ,  faire 
entendre  à  des  oreilles  délicates  ce 
terme  furanné  &  à  demi-barbare,  de 
charité ,  terme  profcrit  depuis  long^ 
temps  du  langage  Académique! 

L'Orateur  évoque  les  mânes  de 
M.  Thomas  pour  l'aider  à  célébrer 
plus  dignement  le  Prélat  qui  lui  ferma, 
les  yeux  de  fts  mains  hofpitaliifes.  Il 
pouvoit  s'épargner  les  frais  de  cette 
pro'bpopée;  l'Eloge  <pie  M.  le  Che- 
valier de  Boufflers  fait  de  l'Arche- 
vcque  de  Lyon  ,  n'acquiert  pas  plus 
de'  grâces  pour  être  mis  dans  la  bou- 
che de  M.  Thomas ,  &  celui-ci  n'y 
eut  ajouté,  s'il  l'avoit  compofé^que 
de  Temphâfe.  Vous  penferez ,  comme 
moi ,  quand  vous  aurez  lu  ce  mor- 
ceau fur  la  fuperbe  &  maîheureufè 
ville  de  Lyon  qui  dut  plus  d'une  fois 
fon  falut  au  génie  ackif ,  bienfai(ant 
&  charitable  de  fori  Archevêque. 
«  C'eft  lui ,  quand  la  Providence 
»  fembloit  oublier  fon  Diocèfe,  qui 
»  en  rempliflbit  les  fondions;  c^^eft 
»  lui  qui  veilloit   aux  beloins   trop 

E  V 
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»»  fouvenc  reiiaiflans  d'un  pays  où  les  , 

p  campagnes  a/ccndent  leur  fubîï- 
97  ftance  de  la  profpéricé  de  la  ca-  ^ 
pf  pitale,  candis  que  le  fort  de  cette 
n  capirale  elle*mêine  dépend  des 
n  goûrs  &  des  caprices  du  luxe  de 
w  CQUC  rUaivers  :  on  ne  f^it  que 
»  trop  fur  quelle  bâfe  raoUîlerepole 
»  Topulence  de  cette  Cité  fuperbe  ^ 
J9  &  la  Fortune  y  qui  a  toat  fait  pour 
n  elle ,  efl:  toujours  prête  à  détruire 
»  foii  ouvrage. 

»*  Tantôt  la  mort ,  frappant  fuc- 
»  ceffivementplafieurs  têtes  augufte&, 
>f  couvre  TEurope  d*un  deuil  univer- 
n  fel,  &  plonge  Lyon  dans  la  misère; 
»  tantôt  une  loi  lotnptuaire ,  ou  de 
M  nouvelles  Manufactures  établies 
»  jchez  un  peuple  étranger ,  réduit 
»  chez  nous  les  falaires  &  la  fub- 
»  fiftance  de  cent  mille  Artifans,  & 
«diiperfe  les  inftrumens  vivans  de 
»  notre  richefle  chez  no?  voifins  & 
»  chez  nos  rivaux;  tantôt  les  fléaux 
»  du  Ctel ,  &  les  fléaux  politiques, 
>j  fouvent  plus  terribles  encore  ,  , 
»  répandant  le  trouble,  TinquîétuJe 
H  ôc  bi  défiance   dans    les  efprics, 
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9>  améueiit  à  leuir  fuite  une  écono* 
»  mie  à  laquelle,  pour   le  bonheur 
»  commun,  il  falloir   ne^  jamais  re- 
L.^  »  noncer ,    ou   ne    jamais    revenir. 

»y  Alors  roue  ce  que  les  Grands  & 
>>  les  Riches  croyenr  devoir  retran- 
>>  cher  fur  leurs  dépenfes  fuperiîues  , 
»  fe  trouve  en  partie  retranché  du 
»  nécefTaire  des  util|s  habirans  de 
^  »  la  ville  de   Lyon;  &  plus  d'une 

^  »  fois,  (ans  la  main  protediice  de 

»  M.  TArchevêque  ,  cette  précieufe 
^>  colonne  de  notre  Commerce  étoic 
^>  prêté  à  s'écrouler.  Dans  ces  mo- 
^  mens  de  crife,  prompt  à  femon- 
w  trer  au  milieu  de  fon  peuple  affligé, 
»  fes  difcours  promettoient  des  cem$ 
»  plus  heureux,  fes  bienfaits  permet- 
»  toient  de  les  attendre;  &  pendant 
«  que  fes  revenu^  fembloient  dou- 
»  bler.pour  les  aumônes,  fa  touchante 
»  éloquence  atriroit  dé  nouveaux 
»  fecours,  &:  fon  génie  préparoi t  des 
n  reffpurces imprévues. C'efl:  ainfique 
»  dans  la  commune  détredèil  deve- 
»  noit  le  trcfor  commun ,  &  que  la 
»  vertu  d*un  homme  balançoit  lûie 
»  calamité  publique  ». 

E  vj 


iirt: 
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Tous  les  tons ,  tops  les  genres 
de  mérite  fe  trouvent  réunis  dans  ce 
morceau.  11  y  a  de  la  finelTe  dans  ces 
jolies  antithèfes  ;  fis  Difiours  pro^ 
mcttoUnt  des  temps  plus  heureux  ,  fis 
bienfaits  ptrmettoient  de  les  attenirey  &c* 
Il  y  a  de  la  profondeur  &  de  la  bonne 
politique  dans  cette  réflexion  fur 
féconomie,  à  laquelle^  pour  le  bon* 
heur  commun  y  il  fiilloit  ne  jamais  re- 
noncer  ou  ne  jamais  revenir.  Il  y  a 
de  la  nobleflê  &  de  Tclévation  dans 
cette  image.  Qefi  aînfi  que ,  dans  la 
commune  ditrejfi ,  il  devenoii  le  tréjar 
commun ,  &  que  la  vertu  d*un  homme 
balançoit  une  calamité  publique ^  enfia 
il  y  a  par-tout  de  rélégance,  du 
naturel  &  des  grâces. 

Je  regrette  de  me  pouvoir  vousciter 
nn  plus  grand  nombre  de  morceaux 
de  cet  éloge.  J^en  ait  dit  allez  pour 
vous  infpire'r  le  défir  de  le  lire  en 
entier.  Vous  y  trouverez  d*un  bouc 
à  l'autre  le  même  ton,  &  Je  vous 
promets  un  plaifir  continu. 

En  terminant  fon  Eîoge  de  M.  de 
Montazet ,  TOratéor  obferve  qu'une 
des  principales  qualités  des  Ouvra- 
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ges  Littéraires  de  fou  Prédéceffeur  , 
étoic  là  clarté  de  fon  ftyte  ,  qui  mec* 
toit  les  matières ,  même  les  plus  ab- 
Uraires,  à  la  portée  de  tous  les  cf- 
prits;  &  ,  en  conféquence  ,  //  croit , 
dit-il  ,  rendre  encore  hommage  à  U 
mémoire  de  Tllludre  Prélat.,  en  fou- 
mettant  à  l'Aflemblée  quelques  réfle- 
xions fur  la  clarté  du  fiyle.  La  tran- 
fition  n  eft  pas  heureufe  ;  il  eft  vrai 
qu'il  étoit  difficile  de  mieux  lier  ces 
idées  fur  le  ftyle ,  à  VEloge  de  M.  de 
.Montazet  ;  il  n'y  avoit  qu'à  les  an- 
noncer Hiomme  un  morceau  détaché; 
on  ne  les  eut  pas  entendues  avec 
moins  de  plaifir. 

'  Vous  connoiflez  les  vers  pleins  de 
fens  &  de  raifon  du  Légiflateur  (\x- 
prême  du  ParnalTe ,  fur  la  clarté  du 
xftyle; 

Il  tA^  certains  efptits ,  iovA,  les  foxnbres  peiv- 

.  fées 
Sont  d'un  nuage  ëpâis  tourours  embarraffées»  : 
Le  jour  de  la  raifon  ne  le  fauroit  percer. 
Avant  donc  que  d'écrire ,  apprene:^  à  penfer. 
Selon  que  notre  idée  eft  plus  ou  moins  q\^ 
fcure. 
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L'ezpreffion  la  fuit  ou  moins  nette,  ou  ptos 

pure. 
Ce  que  Ton  conçoit  bien    s* énonce  claûfe^ 

n>ent. 
Et  les  mots^  pour  le  dire,  arrivent  aifémeot. 

Les  réflexions  de  M.  le  Chevalier 
de  Boufflers  i%e  font  que  le  Com- 
tiicjitaire  de  ces  préceptes  ;  mais  ce 
Commentaire  eft  oxné  de  toutes  les 
fleurs  du  bet-efprît,  de  routes  les 
grâces  de  Timagination,  «  Rendre 
.«  fidèlement  fon  idée,  c*eft  à  la  fois  3 
»  ditril,  le  but  &c  Je  fecret  de  .l'art 
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»  chercher  d'autre  fecours,  mais  ia 
»  fière  Eloquence  les  dédaigne  ;  elle 
»>  di(3:e,&  l'autre  efïave de  répéter; 
»*  Tune  cherche  dans  (es  paroles  un 
,9>  foutien  à  la  foibleffe  de  les  penfées , 
-n  l'autre  attead  de  fes  penftes  n>ême6 
»  xes  expteflions  qui  les  manifeSent ; 
*:>}  enfin  l'une  eft  à  l'autre  ce  que  la 
9>  galanterie  eft  à  la  pafEon  :  ce  font 
M  les  mêmes  difcours^  ce  n'eft  point 
»  le  même  accent.  Penfez  donc,avant 
»  que  d'écrire,  dirois-je  à  un  ieune 
»  Ecrivain  ,  &  n'écrivez  que  ce  que 
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»  vous  avez  penfé,  &  tous  les  points 
.»  feront    remplis   :   ne   vous   défiez 
yy  pas  de  la  Langue;  un  foible   ta- 
»  lent  peut  s'en  plaindre  ;  mais  elle 
\>y  n*a- jamais  trompé  le  génie  ;  vous 
n  la  verrez  s'enrichir  à  mefure  que 
»  vôuspenferez  :  ayez  des  notions 
»  prcciies,  &  chaque  terme  ferajufte, 
»  &  les  expreflîons  ne  manqueront 
>3  pas  p'us  à  vos  idées  que  les  chiffres 
»  aUx  nombres.  Un    mot  impropre 
»  décèle  une  pcnfée  obfcure.  L*Au- 
>»  teur  ne  cefle  d'être  entendu  que 
»  lorfqu*il  a  ceffé  de  s'entendre  >  & 
»  ce  défaut  eft  plus  commun ,  plus 
»  pardonnable  même  qu'on  ne  pen- 
»  fe;  Tinfpiration  eft  fi  rare,  la  dif- 
»  pofition  fi  variable,  la  méditation  ' 
j>  fi  facilement  interrompue,    que 
»  fouvent  les  idées  échappent  dar^s 
w  leur  vol  à  la   mémoire   qui  veut 
»  les  arrêter ,  &:  au  difcours  qui  ef- 
»  faye  de    les   peindre  y  fouvent  le 
»*  portrait  eft  à  peiné  commencé,  & 
»  déjà  le  modèle  .a   difparu  :   alors 
f*  fufpendez  le  travail,  ou  renoncez 
»  au  fucccs;  craignez   fur- tout    de 
V  montrer  votre  détrelfe,  en  effaya ut 
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»  de  la  cacher  foits  ce  luxe  impofteur, 
»>  cette  parure  artificielle,  u  clière 
«  à  la  médiocrité ,  Ifi  prodiguée  par 
»  le  mauvais  goût;  voile  inutile, 
»  dont  on  couvre,  ou  des  beautés 
>>  qu'il  valoir  mieux  laifFer  voir ,  ou 
>»  des  défauts  qu'il  valoit  mieux 
>»  éviter  ;  rejettez  les  faux  ornemens; 
«  les  véritables  s'offriront  d*eux- 
w  mêmes,  &  bientôt,  au  lieu  d'être 
>>  chetchés  au  loin ,  arranges  avec 
5>  inq iiiétude  ,  &  comme  appliqués 
«  de  force ,  vous  ferez  furpris  de 
,  »>  reconnoître  qu  ils  faifoiént  partie 
»  de  vorre  premier  plan  ;  que ,  fans 
»  vous  en  occuper,  vous  les  aviez 
w  conçus ,  &  qu'ils  fortent  naturel- 
*>  lement  du  fujet ,  comme  les  feuil- 
»  les  &  les  fleurs  de  la  plante  qu'elles 
»  décorent;  croyezenfin  que  le  pro- 
»  jet  d'orner  Ton  fl:yle  tend  prefijuc 
»  toujours  à  le  déparer.  L'idée  que 
»  vous  avez  à  rendre  eft  elle  agréa- 
5^  ble  ?  LailTez  la  fe  préfenter  etfe- 
55  même  fousles  traits  qui  vous  ont  fé- 
3>  duit.  Eft- elle  forteï  qu'a  t- elle 
«  befoin  de  fecours  ?  Il  leur  (uffira 
»  de  paroître  comme  çlles  vous  onc 
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»  apparu  ;  ce  fera  Vénus  forranc  de 
»  Tonde  avec  fa  ceinture ,  ou  Mi- 
»  nerve  s'élançant  toute  armée  du 
>î  cerveau  de  Jupiter  »• 

Vous  remarquerez; ,  dans  ce  mor- 
ceau même  (1)  ,  que  TOrateur  nous 
donne  plus  qu'il  n'avoit  promis,  & 
qu'il  ne  fe  barne  pas  à  ce  qui  con- 
cerne la  clarté  du  ftyle  ;  mais  qu'il 
féme  ça  &  là  différentes  réflexions 
fur  l'art  d'écrire.  Elles  ne  font  ni 
profondes,  ni  neuves  *,  mais  la  tour- 
nure en  eft  originale  &  piquante  ; 
elles  font  pleines  de  fineflè  &  d'agré- 
menr.  L'Orateur  a  moins  eu  pour 
fcut ,  à  ce  qu'il  paroît ,  d'étonner  par 
desappercus  nouveaux  ,que  de  plaire 
encore,  en  répétant  ce  qupn  a  die 
cent  fois  avant  lui  ;  & ,  pour  me 
fervir  de  fes  expreflîons,  (peut-être 
un  peu  trop  fubtiles)  la  néceJJtU  de 
faire  concevoir  ce  qu'il  croit  vl  avoir 
pas  été  ajfei  ca/içu  ,  Ta  emporte  fur  U 
vain  fcriipule  de  dire  ce  qui  a  été  dit. 


(i)  Et  la  remarque   feroit  plus    fendbte 
encore ,  fi  vous  lifiez  te  Difcours  enci«r. 
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Vous  ne  fauriez  imaginer  combien 
de  prodiges  l'Orateur  voir  éclore  de 
la  clarté  du  ftyle.  Mais  c'eil  moins 
pour  les  fciences  ,  qui  font  pour  nous^ 
un  nouveau  monde ,  qu'il  la  teconi- 
mande ,  que  pour  la  morale ,  donc 
U  champ  ne  s^ étend  pas  au-delà  de 
notre  horizon  ;  il  eft  forcement  con- 
vaincu que  tous  les  vices ,  tous  les 
crimes  dirpaioîcroient,  que  la  Vertu 
feule  régneroit  fur  la  terre ,  fi  la 
morale  étoit  enfeignée  avec  toute 
la  clarté  dont  elle  eft  fufceptible. 
«  Cts  vérités  falutaires,  dic-il,fi 
H  fouvent  ,  fi  vainement  répétées, 
»  n'ont  befoin,  fans  doute,  que  d'ê-* 
>»  tre  mieux  expliquées,  pour  être  à 
>»  jamais  -fuivies.  Si  la  vérité  n*eft^ 
w  point  la  loi  du  mon.le  ,  c>ft  moins 
w  lafiiute  de  ceux  qui  TencenJent, 
y>  que  de  ceux  qui  la  difènt.  Elle 
»  n'eft  rejettée  que  tant  qu  elle  eft 
n  méconnue  «• 

Sofi  enthoufiafme  pour  la  clarté 
du  ftyle  a  ici  un  peu  égaré  le  juge- 
ment de  rOrateur.  Il  fait  mieux  que 
perfonne  que ,  chez  le  commun  des 
hommes,rempiredes  pallions  eft  plus 
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fort  que  cefiû  de  la  véricc  ;  que  les 
Cfiiîiesnefontîatnaisenfans  de  Tigno- 
rancç.  L'oppreffeur  iiijufte,  le  vil  ca- 
lomniateur^ Tinfame  ravitTèur ,  le 
barbate  homicide  méconnoiffent-ifs 
au  fond  du  cœur  les  vérités  (Qu'ils 
foulent  aux  pieds  par  leurs  aftions. 
Le  ver  rongeur  qui  décîiire  tous  les 
coeurs. que  Thabitude  du  crime  n'a 
pas  endurcis ,  prouve  aiïez  que,  Ci  les 
principes  de  la  morale  religieuse  ne 
lont  pas  mieux  exécutes,  c*efl:  uni- 
quement la  faute  de  ceux  qui  Pen- 
tendenr.  II  n'y  a  que  la  morale  Phi- 
lo:cp!nque  ,  >ce  vain  cchaffaudage  de 
principes  fans  liaifon,  fans  appui, 
lans  fondement,  qui  puiffe  s  écrouler, 
par  la  feule  faute  de  ceux  qui  l'oac 
élevé. 

En  voyant  la  haine  quePOrateur 
témoigne  ponths  ornemens  cherchés  aii 
loin  5  arrangés  avtc  inquiétude  &  corn-- 
me  appliqués  deforce^  on  doit  être  éton- 
né que  cet  énorme  amas  d'antithèfes 
comparées,  fefoient naturellement  & 
comme  d'elles  -  mêmes  préfentées  à 
fon  efprit  ;  telles  que  celles-ci  : 

w  J'ai  va  ca  que  la  Nature  avoit 
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»  fait  de  l'homme  i  je  vois  ce  que 
M  rhomme  a  fait  de  la  Nature..  .« 
w  Dans  les  dérertsderAfriqu.jrefpric 
!♦  de  chacun  ne  fert  qu'à  lui  feul  ; 
»  dans  nos  climats,  refprit.  d*un 
»  homme  appartient  à  tous,  &  celui 

»  de  tous  à  chacun Ce  que  cha- 

w  cun  de  vous  n'a  du  qu*à  îu!  feul, 
»  c'eft  à  chacun  de  vous  que  je  le 
>f  dois...  ».  Et  une  foule  d'autres» 

Quelle  que  foit  auffi  la  paffion  de 
l'Orateur  pour  la  clarté  du  ftyle, 
celle  du  bel-efpric  a  quelquefois  été 
plus  forte,  &  l'envie  de  briller  par 
"des  tournures  neuves  &  piquantes 
Ta  fouvent  emporté  fur  celle  de  (è 
faire  aifément  entendre.  Par  exem- 
ple cette  tournure  ,  tous  les  cafculs 
de  l'intérêt  perfonnel  fpnt^faux,  puîf^ 
qu'au  lieu  de  s'y  compter  pour  un  , 
on  s  y  compte  pour  tous  ,  eft-cUe  bien 
claire  &  a(r<;z  fimple  ?  Quel  amphi  - 
gouri  pour  dire  que  Tégoifte  facrifiç 
le  bonheur  de  tous  à  ceTuî  d'un  feu!. 
Du  refte  ce  calcul  (î  faux  ,  eft  le 
réfulrat  nécelfaire  de  la  Philafophie 
moderne,  puifque  le  bonheur  rer- 
rcftre  étant  l'unique  &  dernier e  fia  du 
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Pkitofoj  he  y  A\   feroic  înfeiifé    de  le 
facrifier  pour  le  bonheur  d'autrui. 

Que  veut  dire  encore  cette  tour- 
nure antithétique:  «  J'ai  vu  ce  que 
M  la  Natufe  avoit  fait  de  t homme  \ 
<«  je  VQ\s  ce  que  t  homme  a  fait  de  la 
>>  Nature  »  ?  Malgré  le  clinquant  de 
cette  antithèfe  ,  les  expreiîîons  en 
font  obfcures  &  incorredes.  Ce  que 
la  Nature  a  fait  de  t  homme  ^  ce  que 
V homme  a  fait  de  la  Nature^  ne  rend 
pas  avec  netteté  Tidée  de  TOrateur 
qui  eft  ,  j'ai  vu  Thomme  tel  qu'il  eft 
forti  des  niainsde  la  Nature}  je  vois 
ie  degré  de  perfeûion  que  Thomme 
a  fçu  donner  à  Tœuvre  de  la  Nature.  ' . 

L'Auteur,  qui  pétille  d'efprit,  a 
femé  dans  (on  Diicours  une  foule 
de  comparaifons  très  -  ingcnieufes. 
Mais.,  dans  le  grand  nombre,  il  s'en 
trouve  auflî  qui  me  paroiilent  bien 
cntorcillces  ;  celle  -  ci  par  exemple  : 
«  Souvent  la  Vérité,  apperçue  de 
»*  trop  loin,  ne  prélente  à  refprîc 
»*  qu  une  idée  vaoïu  &  confufe ,  qui 
>j  n'attire  ni  fon  attention  ni  fa  con- 
»  fiance;  fouvent  l'erreur  offre  un 
»  enfemble  plus    remarquable  &   des 
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doit  éviter.  On  s'égare  dans  une  forêt  t 
dans  un  labyrinthe  ;  mais  comnienc 
s^égarcr  dans  une  région  inacceffible  , 
€eft-à-direoù  l'on  ne  peut  aborder; 
les  icueils  qui  s'y  trouvent  ne  font 
pas  à  redouter  \  TAcadémie  n*a  pas 
du  avoir  grande  peine  pour  apprendre 
au  génie  à  éviter  les  écueils  à*une  ré- 
gion  inaccejjihle.  Malgré  ces  légers 
défauts ,  ce  Di (cours  eft  un  des  plus 
ingénieux  &  des  plus  agréables  qui 
aycntété  prononcé  depuislong-tems  k 
4* Académie  Françoife. 

La  courte  réponfe  de  lA^t^e  Saint' 
.Lambert  eft  à-peu-prcs  du  même  ton 
que  le  Difcours  de  M.  le  Chevalier 
de  Boufflets.  On  diroit  que  l'^rptit 
du  Récipiendaire  a,  cette  fois,  in- 
fpiré  celui  du  Diredeur.  Je  vous  eii 
^citerai  deux  traits  qui  pétillent  d*ef- 
prit.  r 

En  parlant  de  refclavage  des  Nè- 
gres, l'Auteur  dit  :  «  Des  François, 
»  dans  Tefpérance  d'augmenter  leurs 
w  richeflès,  oubliant  les  délires  & 
»  les  moeurs  aimables  de  la  Patrie 
.V  où  ils  vivent,  lés  plai(its  &  les 
»  biens  qui  les  environnent  ,  (e 
»>  transportent 
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>>  fe  tranfport€iu  fur  des  plages  Ipirj* 
7i>  raines^  ils  s*y  livrent  aux  exc^s 
^  d  une  cupijiiié  barbare  >  qu  on  n)a 
«>  j>u  jufqu à  pj?éfent  réprjroer.  La, 
99  tels  ^ue  Tufl  des  Ûéros  de  Mîlcon , 

V  quand  ce  Héros  fur  précipité  dat)s 
99  rabyme  j  ils  fembleiK  (e  dire  :  Ici , 

V  du  moins  ^  on  ne  nous  forcera  pas 
^  d'être  ]«fl:e$*». 

Voici  une  autrç  camparaîfen  auÛî 
piouante  Se  non  moins  inigcnieu(e% 
i«  La  Vertu  eft  comme  une  femme 
^>  aimable  &  belle  »  ce  ne  fera  pas 
f>  iirpunément  que  vous  feindrez 
,  »  d'en  cire  attiour^eux;  dites  (bavent 
«I  que  vous  Taimez»  8c  vous  finirez 
m  par  prendre  poureîlela  pafllonïa 
••  plus  vive  &  la  plus  tendre  *». 

Je  fuis  facile  feulement  que  M.  de 
Saint  Lambert  femble  regretter  que 
M*  le  Chevalier  de  Boufïlers  n'ait  pag 
fait ,  du  talent  rare  qu'il  a  reçu  de 
la  Nature»  pour  la  plaifanterie»  le 
même  ufage  que  Voltaire  ;  c*eft-à« 
dire  qu'il  n*âit  pas  vomi  contre  la 
Religion  &c  Tes  minières,  les  farcaf- 
mes  indécens,  les  plaifanteries  cy* 
niques  dont    ^rent  fouillés  les  OU'* 

ijif.N^  10.  Il  Mars.       F 


j 


'  vrtgcs  du  PajcriarchV  de  f erney.  nP&t^ 

'  #•  (bnne  i>*avojcplus  cjue  vous  ,'M. , 

r»  le    uîent  4e  protêt  à  la.  raifda 

H  l^afme    de  la'  pliifaftretîe ,  dert^ 

•^  arme  (î  rçdource  des'e/irfc)Â/?4y5?^j, 

M  ^i  y6/i>^  rivirits,^,  Cérte  arimà  » 

'  »>  d^ns.  le$  mains  de  Voltairéi  a  plias 

,n  qw  les  ^udrer  de  rEféi^uteniée 
•»  HiIo'ophùjuë.Cèrte  fiiHIe  ftiènce^ 
>»  jip  l'aJ  vue  pnçQfe  lenvirontier  d<^ 
»'  ffcS  Dîfçiples  Içis  bureaux  cfcs  Ml- 

■  t»  i)')fl:^e« ,  les  Tribunaux,  les  Ecofës 
f»  &  même  les  Académies,  Enfin  le 

•  •»  ridicule  te  U'  vérîfé  bojrnent  tqfis 
w  tes  iôuf/Ç  foû  enipire.  Vous  ^txtt% 

'  I»  pu  I  Nfonfîeârt  la  pourfuivre  à^ 
p  (es  dehii^rs  afytes;  maU  vous  a>^z 

'  f9  prcftré  de  faire  uiî  autre  ufage  de 

'  1^  vos  lumières  »p 

Vous  voyez,  Motniieur» combien 
eft  vif  le  goûrdeM^  de  Sainr-Lam* 
bert  pour  la  plai  fan  terre.  Maïs  iry 
'fluKa-t-il   doii^    qu'aux  PhîlofQphes 

'  4ft  )9WJ'à  ^aî  cctre  ^rme  fera  permîfe  > 
Ils  pourronr  impunément  infulter 
les  Magidrats »  les  Rois,  les  niim- 
ftr^s  4e  U  Piyiirifc ,  Dipu  loi-mêaiej 


eux  icnU  reroiir^à  l'abri  de  ççus  les 

^è'raics   }  \  I<^^  çtffôiine    feulé    fera 

facrcé  i  &  3  R  «^iieJqiiçfoîs  op  s*avire 

de  kiie'dçi'ùuTsfQlie'4  mil  ne  doiveiic 

Être  rien   iiioins    que   nveraes  ^   des 

Jfaùdres  de  rElif^uençe  Philofûphiqut^ 

'quelle  fonf  plus  gù^res  fedourables  * 

'ç'eft  alors  îqu^ou  voie  vraiment  les 

^bureaux  kij . ^miujfircs  ,  tes  Mîniflres 

* çux-mêmes  environnés ,  afSégcs, 

/Q^  M.    de   Saint-Lambert 

dcfire  padionaçmenr  &  penfe  enrre»- 

^voïr  l*cnncre   deftrudion   du  régne 

de  c^ue  fûtiÛi  fc'uncty  qu*il  appelle 

'  là  fupérjîiuçn  ^\\   par  QIC  néanmoins 

àvQÎr  kntV  que  iUns  K^^Jgiou  j  ileft 

^impolfiblç  davQif  une  vertu,   ime 

jpifd|3Îte  ioHde  Sç  /:9nïlante  i  en  con- 

îeq'uence  j  \\  a  cru  devoir  entrepren- 

^àiQ  l'^pûlQgjp^  de  XhyuQçriie  de    la 

\  yirtù^Xl  eiV,rait '  uj^-  c^ç;^u  vraiment 

2?'  P9SÇ*|e  5^ç^  U  jrerta?  A^  faire  le 
^^j  >i^V^Sé|^rctentions  fjnt  roulage 

1»  rç#KM)G^r.a  uninrer€t^in;uue.  La 

îH  aaiiitè  de  pôrdçe  les  Éloges  qu^oa 

M  lui  donne',  Taccache  à  fes devoirs 

Fij 


'  f  i4     t'ÀNNih  h^TÉRMRg. 


'»i  (iîiË^cJûrdptit  la  Nanire  récofti^ 

*  *a  penfë  roujolir^  lâ^  pitié  qui  confot? 

•*>  1^  nrallieurei^.  i' ,J9^l^  *^^   boji*- 
*»    i€ur  de  À  jôtanèflieF  avec,  luî- 

*  j.  pitîs  d'pfre  ce  qw'A  Vpofoir  paroît're, 

^fi  dès  àdîons  que  l1ia|)iii'u<^^^^ 
9^  mençoft  à  Jui  rendte'tacîles  wl  ' 

Voilà  Vérîtablemeiit  Ui^^^porrr^ip 

'  (de  Vh^pùcrkè  de  /^  /W/*^,  ijûl  pe^t 

^  pous  '  dcdoniinâge^  ^dé*^^^  !^  perce  dès 

^Vertds  jèeliei  obht:  i'c^o^iie  pHilo- 

'  ^pliîc[ùe  \  dçtViiît' l^fcja'^m  gern^e:  ^ 

"liV vois  qu'uiie  petite  âîfficalte-  C  eft 

'que  cet  hypocrife  hèhm'îd  refe'mlifa 

beaucoup  trop  à  Tliatiims  vraîmêlit 

vertueux,  5i  fl^'H  çft  impdiîible  qu§ 

-  les  motifs  pucçttxent  humauys'ie  fa 

■jphilofoplnç  inlpii'enr  mènle  au 'plus 

' w cr t Uéiix  dé i  P h Uofojîh es ,  "rôift ^1  'es 

h€\ïki  âftîoiis,  t<ïus  les  fteâux  feiV 

"iimftis' que  rApbtogifte  de  fhypo- 


«"^1  m*étoit  permis  de   dévoiler  la 

mensf  j^  ne  dis.  pas  ij,e$^  hypocrites^ 
mais  de/ plus  iélés  Apérriès^He  la 
Vertu  phiiofophique  ^  quel  afïfeujT 
ublôsm  j  Vppofeirois  à  cèlui^'pfi^ient 


'■  •  '  C  ■■    ■      .5  1 
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■") 


-'1 


iMII'l  f*\   .tlinljun    I.J  ■  jjUiliii». 

•    ■:     ,■   -i'.'i-      '      ••    r:  ./ 

forme  et  Epures  yfmvies  de  plâ/^uri^ 
fragmens  dun  Poème  ik^té/ii^àikt'^ 
Almè  &  Zélie  V  du  Tombeau  &  de 
rApotficofe  deSJ.RoadQmyPûimei 
d*uae  ,  Emcre  à  la  plus  honnête 
des  I^emmes;  d*iitie  Lettre  fijr  uae 
découverte  célèbre  ,*  &  Jt  ^ikes  ^ 
Fugiihe^^^X  roi/»  ia-8''.  j4  Paris  ^ 
tf  Arj  £*  TeliUr  ^  Litrdire  ^  rue  du 
Hurepoix^ 

JL/ANS  un  Difcours  préliminaire,, 
où  il  fe  trouve  des  idées  très-juftes 
de  quelquefois  profbndes^  fur  divers 
"  objets  relatifs  à  létat  aftuel  de  la 
Littérature»  l'Auteur  nous  trace  1^ 
pbn  qu'il  a  fuivi  dans  la  coinpcdî* 


tîôa  cî«  fon  Ouvrage-  «  Tablçati  gé- 
»'  néral  des  mceurs,  porrrajtiipiirjîcut»' 
^.  liers ,  ânecdQjeç.i  épifodes,  peîn*^. 
i>  ture  de  certains  ctacs^  but  &  fiit 
«i, morale  de   TOuvragôi    relie    eft. 
»  ridée  fimple  fur  laquelle  il  efttracé* 
Ce  plan  eft  v^afte*  à^eftpas  auffi 
ffmple  que  s'^imagi ne/ l'Auteur- 
'-  Quant  ûm  moyens  qti'îl  a  cfidlfîô    ' 
4f  divertir  l'erprit  par  h   rijicul^  <   , 
n  attacher  par  Tinfétêr  ,  l^unflamme.f 
*r"pàr  ^indignation  »  fîeli  n'eft  eiï-' 
coréx fans  doute,  \t\\x^JimpU  f  Se  c\ft 
Ce  qû^il  fe  ptopQfe.  Nous  allons  wolï 
avec  duel  fuccès  îl  2^  rempli  ùl  lâ- 
che.-^       -  .' 

On  troave  9  dans  ce  tableau,  que!-* 
ques  cdtrps  de  pinceau  a(tez  heureux^ 
teh^^que  ces  vers  par- où  le  Po^te 
entre  en  matiéte. 

Sur  fan  tronc  élevé ,  Tofifeno  par  no$  mçcur^     ^ 
Éc  couronné  des  mains  dcpuillans  corrupreurSA 
£e  vice  en  fpuri^nt  >  d'un  <x'Û  ferm#  £c  tiaa> 

quille. 
Voit  diriger  firr  lui  U/afyfc  inatirç  , 
Et  regaiac  en  pitié  fcs  efforts  impui/Tafij^ 
£»  vain  d<e  la  Vertu  U$  dioiiloureujt  accent 

F  iv 


S*él^vent  contre  loi  j  fcs  l^mes^  fa  triftcffc 
Du  vice  uiomphanc  excitent  Tafl^gf efle  ; 
U  (c   moque  des  maux  ic  cette  Vierge  cà 

pleurs 
It  dn  kaac  de  £bn  fetooc ,  îii(akc  à  fcs  doar 

leurs* 

Malgré  quelques  taches  >  ce  mor- 
ceau  eft  aUez  vigoureux;  peut-être 
même  f  eft-it  trop  pour  le  début  .d*una 
Epître  fatyrique,  dont  le  caraâère 
dîlUnâîf  douêcre  la  (implicite.  Mahi 
ji^eii  voulons  point  à  T Auteur  ;  s*ii 
s*c!éve    un  peu  trop  au  commence-^ 
nient  de  l'Ouvrage ,  il&'abbaiiïe  ^(Cez. 
par  la  fuite.  Mais»  avant  que  de  vous. 
entretenir  des  défauts  de  TOuvrage^ 
recherchons  avec  foin  ce  qui  s*y  trot&^ 
ve  do  pa^Table.Ii  j  a  quelque  ^tcô. 
dans  cette  tirade  :  1 

Lotfque  Tâmbinon ,  le  tuxc  &  la  rlchcffc 
De  Rome  curent  banni  les  moeurs  &  la  fa^eflcx 
Quand  le  ctime  émané  de  la  nuit  des  enfers^ 
tommen<joit  des  Romains  à  préparée  leVfèrsI 
î)u  plus  grand  Citoyen  déployant  l'énetgic  ![• 
Cacon  tbnnoLt  en  vain  au  feili  de  (a  Patrie.  ^ 
Le  fùblime  tableau  àt  (es  grantksVkïtyis  i;  \ 
la  Yoli  de  Cicéroo  Se  les  maurs  He  Bfîîtuii, 


Kîcn'ft'^ébfanla  le  çrii^e  élevé  fur  le  uôn'çj 
Aietk  ne  put  tmpêcktr  d^y  cemdrè  td  Càà^!^ 
^"  'rpnnç§\      .   '  .     '  '    * 

*Pv  des  poiitons  fccrcts,  iravoit  déprav^  ' 


fc  Pci^)rc ,  qui  iemUoit  t  avoir  le  plus  brave  ;:^ 


iAïtratOj  âfanrCatoh,  av'èkl>u  la  cigiié;'  ',*■ 
96ur  la  glôiiedesmcoa» , Lucrèce  en  vam  ^ 

Le  rang^TS^kî  oft  ^ûh  4A  (ko  4^iifK^^ 
$ur  ce  cinienr  facré  le  crime  s*aiFermit^ 
Jif'Ê&r'défoàactticûtià  fcs  AiiWft''îwpît«,;  ^ 
]^t  iii«  fou  vent  ofFert  parla  main  d^&  faties^ 
'  lï 'devient  à  (es  yeux*  le  pliiS  pnr  dis  préfcntî^,. 
Jlrfang  de  L'innoccace  eft  £bu  plus  4ôl(lt  éa«r 
cens.  '         ■■  *^-    "'•    '        /'-> 

H  çljLinyfîre  (fc  perdre  ^ïê'tèmpsfî 

.|;feir.e  i&cpiarquer  les.  (fautes  &.  les 

endcoira  roibles  de  cette  nradje^atti^* 

^des  ^  plus-  faillaiKes  de .  roixragc  en- 

lâ«fir  Usfauicenraux.  pu:c'r'niais  c^^ 

Îîxïdçiotuït^  c'eït  de  .you-  le  ceiv- 
ijt.(fc9^inœurs  de- çefiénlô^  tpplaoï.' 
4fepyl»|.  ^cid^  &  r#gai4ier  }à  mofb^ 


■  I 


y^^p^  comme  jè>^i^^ 
Mettant  mcme  a  parr'  les  principes- 
ae  la  Religion» qiU^^f^.n'^  Ç<^.(  à^'^ar- 
bare  &  concre  nature  y,fpaîcd*uti  pr^n 
fieudu  C£>uragerlaj:aifoti  fe^^lepe  noii^ 
dii;-elle  pa$>  ajreç.Mp^iwgjâ^^,  -*!i^ff 
*::<eft  ,1e  rpk;df^  E^«i»^^%  Â 
9f  non  de  îa^  vraie  Vertu-,,  aie^^ailerr 
>r.riappir  4^1$  invcteiifi^  (bit$  lipçjroii^b^ 
>»  maillée  pooi;  ks^x^^  le»  coups .  flvp 

Madame  Desheutières  penï^SiP^us^ 
ÊaftmeAi:/  daiis^.€M  l^i^dJiSti^^^rirj  <»  j 

In , f(An4!im^j4i$ - cwin^gc  on.  oc  /«-^CR^ÇJ» 

^Q^Ad^a^yc  an:iaog>  des  MoneU  gi^i^ 
.  ..   «çQ|r  .:^  .,>     .  _  '.  :     '  •  î 

Ces  Gre<79^ar  ces  Romains  dont  la  ^oç  ve* 
lontaire.  .       .  ,,      ,     , 

"  '  .  '     A  rendu  fes  noms  &  ^iracùî.  ^  ' 
'^•bnVàs'Èdf  dt  fi  grand  ?. iir^fbrSateir  fc 
'^"U^re,      /'^•-  '    irvvbnp 

■  ^  ''^  'tôrfquc ,  dt  difgrâres  fttrrîg ,.  ' -  û. 
taienlt^oit ]^tiis  rien;d^a^réâWepotfr e«lt'.*« 
"Yar  une  rèahxhorr,.tis  s^cn^pargnbîcAêW^s 

/1\  Il  cft^plas  gratîd,  plii^ x!lfi«?âc'li&î. 
-tfe'fbof&ir  le  maHicut-qiieKiei'c*^  <Ufi^i^ 


J  H  N   BÊ.     1789.      Itt 

jMais    revenonç  au    peiptre    des 

a  choiTO.  &  ifitée  d^  fon  Oàvràge 
tnême,€tt peut-être  ce  4^ï  s^y  trouvée 
dp  mieux, .,    .  /  ^  ' 

IL'édifîcé  <}e«  mortiri  n'tft  que  c^eltstâcs  Lorr 
%}  h  Vertu  dû  peuple^  dans  là" main  âét 

UAuteur,  dâ:n$  fon^Diftotirs  pré- 
"fii-ninâire ,  dé'^eloppè  cnpfôftcerfe 
penfceviîfeÎÉdes  réflexions  fort  )i/- 
dicieules  far  iHiifluénca  des  4nftttA^ 
Ijoiis  fociales  .&  des  Lpix  pat  jrappor& 
'àu5i:  moeurs.  ïlctablit'&t  p'^ôuvç  quel- 
les.  font  r'uile  des  catvfes  principales* 
de  là  corruptidri;  &rVà  ce  fujec,  II 
obferye  que  fes'  Wèncels ■. par  elles- 
mêmes  lïe  fç-auroicht  rèiigen^irer^bâV-' 
ie  qiiè  l'es  /cien<fes  &  lès'  à^ts  h'e  <rôi^- 
rômpent  qu  uil  |>éûpîe  dé^a  cforçoTin^ïli  ;• 
què^  dans  jiôu^  îes  temps  ^ils  fe  là^t 
accommodas  adk  moeurs  df  minantef , 
ont  ctc  graves  i  aiilères  y  puf s  ch^z 
"fe^  peuples  dort't  les  mœuts  avofelr 
"ïcs  niêin^s  quilités  ;  oÎ3(erv'àrioïi  trêjs- 
.  îidwieufè  yr  éc  ôu^on-  '  peiif  rega rdè»' 


CQipme  le  vrai  principe  de  foïuuoiir 
pour  rous.les  (ophifiiues  de  Roufleàa* 
liir  les  iflicoay^iiens  des  iciences  Se 
fiés,  arts. 

Je  crois  avoir  tempK  une  tâche. 
adez  diffictle  en»  voiis.  déterrant  dans 
ce  cahos  quelques,  vers  agréables;.)^ 
Wous  fais  grâce  des  déclamation^  fans, 
nombre  dont  ccr  Ouvrage  four nîille  ». 
&.  dont  toute  la  f0r.ce  eft  dan»  les. 
mots.  Mais  je  vais  vous  o0rîrrAi^ 
tjsixt 

'éauxuaa  dt- portraits  fa  toîUpoitïqJu^ 

Ceft,  une  chô/è  vraiment  curicnfe.. 
Si  le  tableau,  général  n'a»  pas  eu  le- 
bonheur  de  vous  plaire  y,  yousrvous 
attendiz  peut-être  à  tcouvex  dans, 
les  portraits  particuliers  plus  j'àgré-^ 
ment*.  Les.  peintres  q^fiî  échouent,  dans; 
les  grands  tableaux^  riuffiÛe.nr  quel* 

auefeis«n  miùid  tares.,. fur-tout  quandi 
s  ont,  comme  notre  Auteur ^  une 
taiU  po£ti^f4Cs  Voyons  le.  do.nc  danr 
..les  portraits  particuliers..  II  femble 
avoir  voulu  éguifer  toutes,  fes  coii- 
Ileur^s.  pour  celui  de  h  vili  Jfiarl^i. 
Je.  nçt  vous  citerai  pas  lét  vers  qu^lfi 


tf  Compofës  pout  exciter  Vîndigriadom 
coupe  ceWfemodfetneMeïïktîhe.  PeuCc- 
erre  votre  Julie  dcHcàtelTe  ne  pou&^ 
roi  t*  elle  enfuppprGer  la  lefturé.  Mais 
ypy^z  avec  quelle  finefïè  il  erhi^Toye*. 
.  k  ridicule  y,  çetPe  féconde  arme  de  la 
iàxyre..lj  fonde  les  replis  de 

• . . .....  ;  .  Sbù  cocor  împicdyabici 

Qai  çTQÀxoivdégrader  foniimon  gêorieux- 
S.*il  fe.  laiiToiccouciiec  aux  pleurs  d'i:Mi.mat- 

;r       Heureux. 
Que  dis^jç?;  un  pareil  mot  la  frappç-t  eUr- 

à  pemc». 
jQuc. Madame  Aftarbé  feot-venir  fa  iDîgrainc;^. 
'MiHfyomk.  aux.traips.  quejui  trace  ce.jiom^ 

.  Et  ia  p^xïé  paur.eil&cft  dup/ns  mauvais,  ton^. 

Tî  faut  avouer  que  rour  cela  efti: 
du  ridicule  le  plbs  complet;  mjiTS 
je  ne  fais  fi  c*tff  fût  Madame  Afiarbi^ 
'qu*iî'  rejaillit  d'àvanragç.  Ceperidam» 
Ife  peintre  n*èû  pas  encore  conterijCf 
de  forr  tabFeau-;  ir  y  revient  à  plii— 
fieursreprifei  ;  ille  retouche,  &  voie» 
ièn  dernier  coup  dfe  pîhceau  qui  fur-^ 
fafle  cous-  les  autres;  ;  / 

.>lais  du  oaoinvcc  n'cft  poini  <k  .ces^âmp^ 


£c  le  vice  chei  elle  cft  rempli  cirénecgle^P  -. 
fi  y  vie  ;  'ckj|q«je  traie ,  {on  vifagc ,  fcs  yeux 
I  iCout  le  peine ,  te-Fenfe^  n»  k  peindcoit  paf 

aneuï^ 

Coft  urt  peu  fort  cpie  A*alfcr  àinfi 
jfufqu*a?ux  enfers  pour  ch'erciier-  fe# 
Couleurs.  iJAuCeuT  a  bt^w  rouî  dire 
avec  Juvénalvyiic/V  indigaatio  verjum ^ 
où  »  dans  Toit  {ïyr&  ocdiiiairey  (|ue 

j^oMr  nn  cœar  enflammé  d'amout  pour  la^ 

juftrcCy 
iE*cft  un  befoîn  prcflàiit  qtic  dt  fliîtrit  le  vic*,^ 

nou^   luf    répondront    qtj'on    f&it 

le  flétrk  pat  de^  moyerts  plu5  dou«^ 

•&  non  moins  effica;ces  ;  qu'il  ne  faui 

jfanvais  pré(èncer  à  des  Ledeurs  hon-^ 

I  D3ces  des-  ta&leaiKx  hiideui^  &  dégoor 

I         ^         ^cans  y  fWIènt- ils  dai^  U^  n^^^?c  >,  flu^* 

4a  poefie  sejeute  c^tecgxoflSiârecc  d^ 

^  tinœurs  &  d'çxpcfeflions  donc  te  râ- 

I  fcleaçr  eff  fiiiçlrargé.  C^eft  donc  bien» 

'  '  à  propos  que  le  Poiice  invoque  ic^J 

1  Jbi  vaîtété ,  quil  auroic  rrès-bien  fa\r 

{  d*invôquer  un  peu  pJus.tot.jV^fa^s  cerre 

J  riche  variété,  vrai  charme  de  la  vis  r 

I    .         .  *Wraïàfe  tnf^ré'  foftgfï'éiïïs  dans  fe 


oi\  i\(k  trouve  qu;el<],u«svei^4TeiR-«ux,» 

(ides.  Elle  a  ccé  encore  pitis  foôrde- 
à!Te5  voeux  da««  le  poc «ait  d*iuu  Ço^- 

ffcte  alûàrc 

Qii  de  Laïc  puBilque*  &  fiUfe  dé  Pb«fikei 

■^  :;Mçnje  rigueur  de  -  la  p^rf  dfe  li 
*anetè  efxveW  le  Pocce  ,  lorfqu'îl' 
ff tnvotjUe;  '  i^ouV .  le  pcim  ai  c^  d^é  Mada^ 
îïie  Tutôkfer  à  qui  H  coiiféïîli^ 

I  ^4i; .  t>;> .  Difeifâf  ojt  avec.  cpAift^cjc    t^  '     , 

^     «raî't  ifuH  ^B'auÀt  t u«tériiiîe  ,^^ 

,  »  *  "  *    * 

^^^<iJtf  ^étev^eîr  «^efidaw<ei^é««r^cjft 

ee  dernier  porccait  aurôic  é«4§:>rendu- 

jf^  .âp  A?turej  vie  P^inrte  n- ayant 

^«It^T-a  cpgïer  un  exçéli^it^modélq'  qui- 

lui-  eïl  connu.  O^.flç.  P^ut,  donc;,  % 

I  fei'  Vu€|  de  ces  pbrtràîrs'îiîdèùxqtfç 

i 


'Viî&>nnc  ».  ,    ,)  i  .  '  !.  i'îo 

On  rirque  foit:  fonvcoei  que  If  Leâ^s.  ^'f  Af^. 

docmco  ...  :,    •^.,    i   .-'',    ••; 

Alors  »  fous  les  .4^£oûcs^  fuçcombaJir  loaif  r$ 

,       C«^  '—.'-;,'.  ^ 

On    croît  lifc  Saint -Aogc  oa  Fansin  ié 

Que  l^amàat-Jyrôprfc  éffaveugfét 
Et  conunent  peut-on  crjrrquer  éc9 
Auteurs  qui  ont  quef^ne  talenr  ,p 
IgiCci^ow  n'en  a  pasrlb^^mcmç  le  pre»^ 
mier  ^jsrme?  Qs  aeff  p^^  (lulemenir 
k  raiion,  le  bon  gouc».  qû£  (bnr4 
chaque  mftàiit  autsagésEdâdsce  cai^ 
Wtm  hideux  6i  gi^&^n^^destùqsmê 
du  Ciéclç  ^\a  langue  n'efl  pa,s  pltis 
cefpeârée  ;,  & ,  maigre  fe  "pcéce^fi?  cfe 
Soileau'  qui;  veut  *  *  '        ' 

ÇTue^dâàs  tous  vos  Ecrtcs,  ta  tangué  irei^l^: 
JB^xnr  vos  phts  grtadt^x^  w^usrro^c  P9iqpuiw« 


factiâc^ 


1 


-.,1;: 


Le  Potfre  a  perdu  dis  ville*  ce  ^é- 
tepre  dans  rendroiç  mente 'bù^,  par-^ 
^c  de  Pharmonié,  "     *'  -  '     '* 


An  N  £  £    ryy^.     tir' 

<^armoic  le  ccdre  Wtkr  6c  les  ttgtes  âmisv^ 

Il  ajoute  r 

f  t  dom  l'actrak  .eoïKiWmf  dé  (ba  pottTo» 

fupréme 
Adoucie  Tyfiphose  de  dumie  l?ca£er  mfinei' 

Dtmt  Caitndï  Jï  fin  pouvoir  edt* 
.mi  François  tudefc^ite  ^  ^^xSk  que  ce^ 
autres  vers^  ; 

t*'Ainour ,  le  par  amour  keerartréutx  aioiài    * 
Ne  précepIasltaceencrnlhuccattidefacToiv*^  < 

.  Même  ou&lî  du  préccpte^dBs.  Del^  j 
préaux  ea  parlant  de  ce  Poète  qui. 
s^  irnst  aux:  gages  d!ua  riche  Fiaaos» , 
âef,«:  .: 

{^riur  vend  Ton  efprft ,  ia  ptbme  8C  fbf> 

ta^nc; 
Et«  s'il' av  oit  uacœuf,iLIc  vendcoic  de  tnèmei. 

Il  felîoît  &  qui  y  J il  avoitun  caur  ^ 
h  vcndroù  de  même.  Maisf  vo)$^i  V^-^ 
ces  le  plus  étrange  de  Tabus  de.  lat 
tangue- 

Que  d'autte^  »  ^Blouîi  d'Une  faafle  grandcar». 
Sai  on  pareil  opprobre  éiévemleur  bonacuti! 


'On  rifque  fott:  foufco.n  que  1^  Leâ^s.s'-c»^ 

docmco  ....         :.   '; .  •  i  .  -•  -     ■  ■  »• 

Alors  »  fous  les  4^£oûcs:  fùccombaat  mali^ 

On    çroir  lîtc  Saint -Aogc  ou^  Fansin  dtà 

Que  l^amottt-Jyropré  êift'  aveugfé  t 
Et  comment  peut-on  crjrrquer  é&9 
Auteurs  qui  ont  qufcfçJMe  tafenr  p 
fccfquoii'  n'en  a  pasrlbi^iwniç  le  prc»^ 
mier  ^lerjne  ?  Qs  aeff  p^^^  (cdemenir 
k  raiion,  le  bon  goilcy.  qui  (bnra^ 
chaque  mftaiit  autsagéscdédsce  cai^ 
Mtau  iHclêux  2r  gpo^vVdes  iilcMei 
du  (Iécle>^la  langue  n'efl  pas  pliis 
cefpeâree  ;.  & ,  rnalgrc  fe  "pcéçc^fi?  dfe: 
Soileau'  qui  veut  *     * 

ÇTue^dàos  tous  vos  Ecrrcs,tàlânig:ue  reVIi^ 
Mvisr  vos  plus  griadt^x^  w^ttsXdic  i;9fiy>iu9i 

Le  Potfre  à  perdu  dis  và.e*ce  |W- 
cepce  dans  Tendroiç  mente  où*,  par* 
hnz  de  rharmonre,    *      '  -  '     '* 


An  K  £  E    ryy^.     ttr' 

Cftarmoic  Icccdre^akkr  ^  les  ttgtes  âmisv^ 

Il  ajoute  r 

ft  4/oar  l'actrak  .eoïKiWmf  i/«  (cm  pottTotf 

fupréme  . 

Adoucie  Tyfiphofic  de  clumel!ca£er  mf mei' 

Dxmt  battrait  dh  fin  pouvoir  edr' 
ml  François  tttdef(]iie  x  ^inâ:  que  ce» 
autres  vers^  ; 

t'Amour ,  le  par  amear  keerartrauxaUoiài    * 
Ne  précepIasiîaceclicmItactrattdefafîToiVr  . 

.  Même  ouBlî  du  pr&cpte^dfe.  Dçft  ^ 
préaux  en,  parlanc  de  ce  Poète. qui. 
1^  mi$:  ^vx,  gâ^ges  d'un  riche  Fiaaos»^ 

f^riut vend ion  cfprft^  ia  ptbme  8C  tbi» 

tal<^nt  5 
ti,  s'il' av oit  uacœuf  ,iLIc  vendcoic  de  mime;: 

H  felîoît  &  quiyJU  avait  un  caur  ^  1 

îb  vendrais  de  même.  Maif  yo\fA  Tâôt-* 
cis  le  j^Ius  étrange  de  Tabus  de.  lat 

langue-  | 

Que  d'auttes  »  ^Blouiï  d*Une  faafle  gf andcar».  à 

Sai  un  pareil  opprobre  élévem  leur  bonacut  t  i 


1 


Chacun  d'eux  tour-à-tour  cukfvc  Tes  ^oirêcs. 
l*ardcntc  aaA>ieiooV  la  fembre  jalduffie  ) 
l'iofame  foif  de  l'ox,  ces  tyraos  dç  (a  viç  » , 
De  leurs  pai£bks  Jours  ti'alcéreot  point» 

-paix.  -   '  .   \  I  :        •  •  CI 

Yoit-OB  dans  ces  cfimats  une  rhère  criïcUe  , 
Peifécater  Ji&  fils  qjâ,  nîc^naquiî  jpàQ'cUe. 
Uae  époufe  orgueilLeufe,  oubUant  Ton  devohv 
X)^atgoerron  épooxy'ctafi^utr  â  n^âdriflef 
la  mon  feJoîrirp^ir^Itttefenk'foibfci^ 
%ant  les  lelx  &  rhyroeo  ior  eui  ^oc 
V"  Voir?     '  "  ^'        \.      .\l    " 

£c4)oii$  mie  f  ayacke  <c  dofmae'dt'xottTiis 

<;>••;     T  .  •  .         ••:  i:  ^î  .*.-    irj.il.   t^^iT) 

'Y^s  Jouets  desdeiirs  que  (a  deSaucne  âlluflijey. 

Quand  les  goûts   les  plus^  Sas.  ont^  d^rad^' 

nos  cœurs* ,  ,     »         ..  .^    /■     x  _r 

l'orgueil  nous  porte  encore  anousçrom^^ 

,.•   fages>  '•  .  .•  .-     •         >'^/  ^^    , 

C'cff  nous  qui  l'appelions  un  peuple  de  ïaV 

-     7.^S«,      %    .'    ->   ,,.  ^T  .',    *     -^ 

^uoi  donc  t  cft-ôn  ûiivage  alors  qu'on  • 

des  moBur-s?  v    .  '  » 

iOtti  fl^  quelqu'un  ^prk  des  artr^nts  de  la  gloire^ 

Veut  confacret  fbdi  non  au  ttniplie  de  mé^i^ 

moire  y 
Xù  teut  de  fa  patrie  itre  le  bienfaittii^ij, 


M  licence  9  }'•■..» 

(  ^n^cfdpublettxc^ii^  Ist  fièds  opulence  ^ 
2i4AQz:'^t:og4:é(  ef&ây*tit«'  iu  ^ose,  corrispteiA  i» 

P  Q**'^^  o^c  des  pcrvcc«  i^ffrontcr.'la  raijtttf , 

•'*  <2iie  leor  audace  enfiiY  foie  fiflr  littxonibadttçw 
Mais  hélas  !  fans  les  mœucs  qae  piroduiront 

-iTaattquVm/vait  «trionidiet  I^^fenfibkégoïf^ 
.  me,  r       '   c 

VaineiDent  la  Vejtu  vient  récU^np^  idcs-droicsu 
2;L*Aufliie  ipsobité^ia  timide  inivpcienf^À  ^; 
^       ^émiffeot  fans  cfpoir  dans  l'qUi^iteJipdigencc; 

-li>    3iM»ix." '>v  r  -,,     .      ::,■    ■  ^:-    ',.' 

ift  pauvreté  faprée  jivilk,c  d^sfeQ^QS , 
^^rl*6<  ftios'$la}fii»r  (onjt. les  .Pieux  qp^pn 

.Ti@t^  ne  hwic  pàm  oijK  la  Jbpnte  Se  le  re« 

-    .  ..inojrd?  ,j  .. . 

'  Quehol^ftacle  oppolSeï:  i  rinfâoçe  avance  ^ 
^r^-QÊ^vC^  i>duÂUap|Le  ^a^daipe  auificôt  op  fran^ 
f/it'viR  ichii&.J  > 

. sKi rUs&Utdu  midi >  ni  l^s ^Ucçs 4» ng^d» 
\?Mi2  ilàll vrms  » :. jfti.. 4es  flots i*iacoaftaQcc 
perfide,  ...     ^       : 

Ilisa  iiè^«tti;  arrêta  le  «ttcloiiaYide;   . 


effort {; 

«  fiUeiaeinc ,  «a  cté  /««M  j^miis  itnrjte^  •  oilos 

ptdEc:  .1 

.  ««  CônvaiÀctas  Je  vos  itoAns,  0opfiis'<i«  To$ 

M  0(ez  vous  âiffrancfair  ic  rosiidsti  ttÊtrsvcsi 

M  cLives;  t  ^ 

*  î      *t  jantirïsv         •    '  ?;:':/  :      :  ^ ->  / 
»  DépouiHez?  cts  bijouf  doac  redit  ftdoM 

::  9»-  Et  »  rappcibnii^d  vMè  br¥eftttffil|ghivA', 

a«  Que  des  plaifirs  plus  purs  vous^Bonc  dé- 


•  »  Ccmaip 


n» 


*5, 


f  t)QcHesàle^acd&aiiqiié^a'jciraèMoUd(re^ 

S'indigne  de  languir  au  fein  de  lattieie/Te. 
*-' Par  d'ut  îles  ri'afJiiir<)u^Ue:biÉtkra  n^iréÉi; 

Et  vous  qui  des  combats  commencez  la  car« 
■    fiêre,--  •  -      *  '/^-  r  -*.,  j-,  ' 

*-  Reti«èeipalr.VbS^i)b»rs;>ceîiob{eiikra^le» 

Qu*on  admira  toujours  dans  vos  In/àvkiè  aiearf 
«Quittez  icefi-pîet4tiaUts«  iitfimàttttf^s'  f^ids» 
'"  Qu*à«>«ii)e  Ton  pkdèânQ  ^Aoi^Héios  des 
c  >uliffes. 

Sof^Sê éê\(Umtvd  les  rifattie géitémik^ 


V    i<  jr  jr  i  jb:     17S9.   ^^4j 

,         ^MiontTtz  qo*«a  mi  g\iéxri6r,  qu'mi  noble  a^le 

enflainuic 
Dt)it  aux  ibrics  du  corps  unf  ccllci  iç  râmc, 
^  Mais  pcuf «oa  s'en  &tcer,  de  cç  retour  t)|a« 

ireux ,  ."  :• 

,Tandifqvicnos  Caiflus»aa  front  plein  dlOA'* 

pudçncç 
'  De  moiefTe  hébé^^s  «  afjicbant  Tind^cence  i 
'  y  furpei^t  les  iégards  qu^oil  doit  à  ia  Vercq. 

^  .  Alors  qoe  des  Romains  la  noblefle  avilie  »  ' 

;  Baiflemenr-pour  de  )*or  au  PubHcain  s'alHe^i 
^  .  |.*hon^eiir  n'eft  plus  qu'un  noîn  >  U  n'eA  plut 

cntendn. 
Tour"  de  l'or,  fans  fifénair,  oh  s'iibandonne  ao 

crîipef. 
A  qui  p^ttt  en  avoir  tout  paroit  I^gicinae.     . 

Par  M*  Mazjvpmt. 


V 


Il       '■    '         '      '  '  I' ■^' 

LiV^lE    NOUVEAU^ 


lÀTAiotstii  Cbrohologlqtte  des  Lw 

*  4>raires  Bl  des  Libnires-Imp rimeurs  de  Pans, 
depuis  Tan  1470 ,  époque  de  l'établiâèment 
<^e  rimprimerie  dans  cecçe  Capitale ,  juf^tt'à 
jpréfenc  :  on  y  a  joint. z^  Le  Catalogue  des 
mêmes  libraires  ,  tLc  dirpotS  par  ordre 
alj>hab'<^td<jae  des  nems  proprts.  %  Le  Ca« 
talogue  des  mêmes  Librluires,  ^c.  difpafi 

?  far  ordre  a]pliabéci<{ue  dis^nams  ir  BaptéHu* 

)<>  Le  Tableau  éts  XXXVI  Impnmàtrs  do 

;  Paris,  avec  la  chronolode  de  letui   Pfié« 

*  dëcefleurs,  en  remontant  a  TEdic  de  ii(S^, 

?ui  les  fixe  à    ce  nombre.  4*  La  Notice 
Chronologique    des    Libraires  ^  libraîcas- 
In\primeurs ,    &    des  ArtiAet  ^ni  fe  ibae 
occupés,  à  Paris,  de  la  Gravurt  9c  de  la 
JF&nte  des  Camâef^^Typograpliiqaes^depuîif 
l*établi(Ièment  de  l'Imprimerie  d«uis  cette  Ca- 
pitale ,  jufoai'à  préfent.  [In  tcnuUate  cofia*  ] 
Dédié  »  l\JniTer£té;  par  A.  M.  Lottin^ 
J'aîné.'Libicaire  &  Ixafcimeur  dé  Pjirts.  A 
^aris ,  cfae;^  Jean  Roch  Lottin  de  S.-Germaiar» 
Imprimeur- Èibraire  Ordinaire  de  la  Ville  , 
rue.S-Andfé  dés- Arcs,  0^*7,  1785.  Avec 
,  Approbation  «  &:  Privilège  da  IÇloi,  &  furc 
<'«-r»^,  pejt.  format  »  de  |oo  pages  chacuM  » 
7  tiv.  4  fols ,  broch. 
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L*A  N  N  É  E 


fi       LITT  ÉRAIRE. 

7^  iteagaaqBgBiiiii  ■■  ■  .Mr^egjgneBBiigaB^esaetieBwK 

fj  LETTRE     V. 

1^  te  Mufhtm  de  Fldnncc ,  ou  CollcHion 

^1  \  d<s  Pierres  gra^fes  ,  Statues ,  Mé-- 

ki0  c  *  ^^*//ef  '^  :  fémti^és  qui  fe  irouvcfU 

iJI^  r:\§Flàf^nêt^ptiHCipatemèni  dans  le 

(î  ' .   Càiinù  iu  Grand  pue  de  Tofcane  , 

*  ;  ;4èdU'&^*prejinti\  à  Moif SIEUR  ^ 
(t  '^^Ffi/t  du  ^Ql^  Çràylpar  M.  David, 
'F  -tr^/2i^4wr  dé ia  Chambre  8i  du  Caii^ 
!  ^-'ntt'W-Moifs)iEVR^^M^         de 

*  "  '  t Académie  Royale  'des  Beatix-Arts 
(  .  de  Berlin^i  &C.&C.  Avec  des  expli'' 

-.    cations  fmnçûifeM ^  par  M.  Mulot, 
'-^^^^oSeurtn  Tfieàthgie  de  la  Faculté 


14^    L'AnnÎm  LlTTiKÂIttE. 

.  d€  Paris  ^  ChMmnne  "  RiffUitt  ik 
r Abbaye  Royale  de  S.'^Ficlor.  Tome 
L  Prix  7 1.  livres  A  Pans ,  cAej 
ÎW.  David,  rue  des  Cordeliers  au 
xoin  de  celle  de  tOhfiryanci^    \ 

|,L  n'eft  point  d'objet  plus  intéreC- 
iànt ,  Mwïïîedr  ,  pbCir  t'dus  les  gérîs 
de  gotk-,  il  n'en  eft  pokit  ^ai  foi^ 
plus  digne  de  la  cunoiîté^^  tour 
^Amateur  des  Arts,  <3ue  les  anci^i^s 
ftiônumens  qui  ont  échappé  àl'ifijùre 
'défi  t^sms  ,  '&  té  h'Sft  paijfa  i-a^etïé 
fèitiç  ^i  lêftT^fiitfyfMeiix^  c'ed  fa 
bea^cé  desâN'o^i.y  V^'-eft  4a\pcjtifeiâtîo|Ei 
du  r^^avail  qui  n'a  pmtit  çncoce.été 
Turpaflee  ni  même  <^alée^&  qui  f^jt 
radmîmibn  &  lé  défefgoî'r  de,,i<3»» 
<iés  Artîftes  modernes^  vé^  darntcejs 
4^e^^d^<e»vres. du  ^ç^îè*  qaTils  pui«- 
/en;.le  cajrjaftcre  du  vraji  feew  ^i-fe  les 
loix  iiXi  goût;  c*eft  Tétude  de  c^s^ an- 
tiques modèles,  qurpérfeâionne  leur 
raljeàt,  échauffib  kùr  imagination, 
iléVe  !eu£  âmjs.  Quoique  ces  «eTpe- 
i^abJes  débris  de"  |!^f  iqyicé  ne  fuient 
rrop  &uyent:  ^w^  Us  p^iijis  (jb^^iricbe 


>.  •*-> 
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'qu^un  trophée  du  luxe>  cette  eipéce 
de  luxe  eft  très  -^  utile  aux  Arts ,  & 
tèurne  au  profit  des  Sçavans;  car 
la  vanité  même  du  riche  eft  intérêt- 
fée  à  leur  communiquer  (es  tréfors, 
qui  né  font  rien  pour  lui  9  quand  on 
ignare  qu  il  les  pofTéde.  Qn  ne  doit 
pas  être  fiirpris  que  Tamour  de  Tan* 
tiquité  foit  dans  quelques  perfbnnes 
une  véritable  paffion;  mais  )e  ne  parle 

i>as  de  cette  aveugle  &  ftupide  ido« 
âtrie  ,  de  ce  fanatifine  groffier  des 
anti()uaires  qui  ^  étrangers  à  leur  pa- 
trie &  à  leur  fiécle ,  Tans  goût  & 
fans  difcernement)  adorent  fuperfti- 
"rieùTement  tous  les  nionumens  de  Tan* 
tiquité  par  la  feule  raifôn  qu'ils  font 
anciens  :  il  eft  ici  queftion  d*un 
^tàiÀouf  raifonnable  &  d'un  culteéclairé 
fende  fur  le  mérite  des  anciens ,  fur 
leur  grandeur  réelle  9  &  fur  le  rôle 
important  qu'ils  ont  joué  dans  le 
monde  :  eft  -  il  une  jouiffance  plus 
noble  6c  plus  délicate  pour  un  hom- 
me inftruit,  que  de  pouvoir  étudier 
&  découvrir  dans  ce  qui  nousrefte 
des  deux  peuples ,  les  plus  iltuftres 
Zc  les  plus  polii  du    monde,  leur 
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efprit,  leurs  moeurs,  Jeurs  ufages^ 
J[eui:  gouvernement,  Ipur  Religion, 
&  .dp  c  ^mn^erc^r  en   quelque  force 
,avec  eux  ,    en  examinant  leur  moi)-  • 
noie  y  qu'il'  eft  agréable  de  pouvojr 
réformer  ,  p^r  les  monunieps  anti- 
ques ,  les  ertçurs  de  THiftoire,  cpn- 
ftâ^er  Jes  ptusmémorables  éyénemens, 
de  (e  trouver,  pour  ainÇ  dire,   au 
jn^Heu  dps  plus  fameux  perfonnagés 
dp  rantiquicé  9  de  contempler  leur 
rhyfîonomie  >  &  de  chercher  à   rç- 
conn^ître  dans  leurs  traits  Te^prçf- 
fioï^  de  leur  cara&ère/  Auffi  voyons- 
nous  chez   tous  ies  peuple^  lettres 
de?  Souverains^  ou  des  particuliers 
égaux  ,aux  Souverains  mpme  en  rj- 
chertè,  épuifer  leurs  tréfors  pour  re- 
cueillir dansd^s  Cabinets cuffeuxjjjs 
dépouilles  les  plus  prccieufes  échap- 
pées ^u  naufrage  des  fiçcles,  8f.  en 
quelque  (orre  élever  des  Temples  i 
îantîquicé.  Le  goût  des  Arts  s'étaqt 
dep.uis  répandu  dans  toutes  ^s  clailçs 
de  la  Société  ^   le  bijrin  a   tenté  de 
reproduire;  de  multiplier  ces  chefç- 
d'çcuvres    renfermés  dans  un  petit 
n*9.mbrf  de  fandlijaires ,  &  4'en  ço^- 


'  ''  Â  $f  k  i  E     1-]^.      i^ij 

itiùnîc[Ûef' la'poffêffioii  à  (feux  mê'nie 
ijai  ,  par  leur  état  &    l'euf  forci|iie  y 
ambloiefit    devoir   en    être   privés.^ 
î)esSçavan*s,  ai*iimés  dû  mêrrfe  efpru,- 
ont  joint  à    ces  gravures  de  dodes 
explications'  qiïi    en   ont   révélé  les 
myftcrés.  Ceft   par  cà   lïioyen   que 
fes  ritheffeâ  Irfirrïénfeé  ^  taTÎembléerf 
dans  te  Cabinet  dû  Grand  Duc  d^' 
Tofcaiïe  ^  otii  été  rendues ,  en  quef- 
(jae  foTfe",  pljbliquVs  &  livrées  a  la 
curiofîté  de  tout  le  monde  fçavant. 
Perfonne  iVigrîore    que  ce  Làbin'tc 
f récîe'ux  fut  fe  (tait  dô  ramout  eu  eût* 
foujours  polit  les  AttsTiflurtre  niaifou 
àe  Médicîs,  que  Spànheim    appelle 
Fîmmortelle  Hôtefle  &   la  riourriccl 
-^des- Nia-fcs»  Les  pltrs  Hlufttes  Héros  ^ 
à  Texempfe  d'Ale^tandre*  &  de  Céfar  ,• 
chérchôient    da^is  Tctude  de  Tantî- 
quifc  un  noble  délafleméftt  à  leurs 
travaux,  lis  ont  prodigue  l'or  &  les 
foins  pouf  découvrit  ic    fe  procurée 
les  monùmens  les  plus  curieux  &  les 
plus  rares;  &  ïeut  colle£ïton   lYe  le 
cède  qu'à  Celle  de  nos  Rois.  De  no- 
bles  Florentins ,  pleins    d'un    beau 
télepour  le  progrès  des  Arrs  &  pour 
.  G  iij 


IJO    fASKÊS   LlTTilLjtlRE. 

U  gloire  de  leurs  pays ,  ibrmèrenr 

le  projet  de  faire  contioître  à  coûtes 

les  Nations  9  par  le  mitiiflcre  de  ta 

gravure ,  les   antiquités  renfermées: 

dans  ce  dépôt ,  &  celles  que   pofTé- 

daietft  quelques  amateurs  de  Floreiiccu. 

Le  célèbre  Gori  entreprit  d*en  donner 

les  explications^  &  ceft   am(i  que 

s'eft   formé  le  magnifique  Ouvrage 

connu  fous  le  titre  de  Mufcum  Flo^ 

r^nnnum  y  dont  les  premiers  volumes^ 

parurent  en    1731  >  qui   offre,  fouij 

différentes  ctaffes  les  pierres  gravées 

&  les  camées  ^  les  Qiédailles  &  les 

ftcitues.  Une  fociéré  nouvelle  delca^ 

vans  y  joignit,  dans  la  ,  fuite  »  Iç^ 

portrates  des  peintres  tes  ptus  cclcbrwar 

1  tjui  s'étotenc  peints  eux-mêmes;  naaia 

I  par  le  fafte  de  l'édition  >  par  la  gran-^ 

I  deur  du  format  »  &  par  le  luxe  ty-^ 

pographique  qu  on  y  a  prodigue  ,  cet 

\  Ouvrage  ne  lemble  fait  que  pour  les 

I  bibliothèques  publiques  ,  &  pour  les^ 

!  Cabinets  des  granas  &  des  riches  j 

j  les  Sçavans  &  les  Arciftes  n'ont  que 

ia  liberté  d'aller  le  confulter  pendant 

quelques  heures  bien  courtes  ;  &  >  en 

j.  général  fqa  prix  exce^  U  met  à  1% 
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pertéQ^'uirbien  petit  nombre  d'Ama- 
tieurs.  Le  fieur  David  a  donc  formé 
le  projet  de  répandre  &  de  commu-^ 
liîquer  d'avantage  ces  ricKeflès  Lit-' 
téraîres,  &  d'en  diminuer  confidé- 
rablement  le  prix  ,  en  changeant  le 
format  »  &  en  donnant  une  édition 
plus  modefte  qui  cependant  n'auroi^ 
rien  perdu  des^  ôrnemens  eflèntiels: 
il  s'eu  attaché  à  reproduire  avec  la 
plus  grande  èxadlitude ,  les  gravures 
du  grand  Ouvrage  publié  par  Gori* 
n  s  eft  efforcé  de  cpnfervet  le  beau 
Hyle  qui  les  caraâérifeî  les  connoif- 
feU^  retrouverqnt  dans  la  copie  ces 
belles  formes,  ce  goût  pur  &  févère  qui 
feit  le  mérite  de  rOrigînal  &  donc 
i^nparoît  s'éloigner  aujourd'hui,  pour 
s*atéacher  à  un  6ni  qui  trop  fôuyent 
fert  de  mafquè  à  l'ignorance  1  ^lu. 
refte,  <î*aprcs  la  comparai  (onque  nous 
avons  faite  deces  gravures  avec  celles, 
de  Gori,  il  nous  a  paru  que  TArtift^ 
françois  ne  le  ccdoit  en  rien  itur 
graveurs  Italiens.  Mais  j  cqmme  rœî^ 
cft  le  feql  jum  de  ce  genre  de'  mcrîrei 
lions  h*èrf  dirons  pas  davantage  fur 
là  pattiè4és  gravures t  &:  nous  allonsç 
*      IGÎv^-'      ' 


fious  occuper  des  explications  qui  les. 
accompagnent  jeUes  font  Touvrage 
d'iiï^ honarne.ïe  Lettres  déjà  cpnnaj 
ayaiitageureiTxeajc  du  public ,  Ôc  l*aa. 
Y  irduve  le  jgout'&'Vagrénîent  fçunîjL 
à  la,plus  vaftc  eçaçlinan  &  ayx  re-. 
cherches  les  plus  exades.  L^Aiiteur. 
ne  s'^eft  point  traîn<*'çî^^e|clave  fur 
tes  pas   deTGori,,  &  fon  peut  dire 
qu  autant    que .  FArtîfte   fe   montre 
fervite  copifte  des  grayuresdu  Afi//itt/7»' 
FiorenÛMfn  c^uA .  fêiid  fcrupuléufe* 
iiient  traie  pour  trait  "^  autaiK- Iqs  ex-»^ 
plications  françoîfes  de    M.'  l'ABb^ 
Mulot  s*éIoigfieht,  des   expricattonsr 
tâcines  de  Gorr^  Oïi  voit  que  l^Ecri* 
yaiii  François  a  lu  $c  médité  lesnieil- 
leurs  ouvrages  fur  les  ântiquirési  qu'if 
éft  nourri  de   ce  qui!  y  a.  de'  p]a& 
întérerîant  daiVs  la  Litçénatuçé^rëccjue^ 
À:  latine;,  toujours  il  remonte' aux. 
fources/,  fouveht  il  relevé  les  erreurs 
de  Gori  &  d'autres  aut\quaires  cé- 
lèbres Vn^aîs,  quaivi  Ûïe^permet  de 
fe  faire ,,  il  4^  toujouirs  ;âppuy4  fuT 
tes  autorités  les  pïiis  graves  ;  o^.  tera- 
gérant  la  cntjque'^par   la  bolitelie  ,4 
iiCoaférve  les  égards  Ôc  le  *refpe£t 


4iiis  aux.  Sçavans,  lors/n^me  .qu!il 
croit  de  voie  le»  contredirai  Quelques 
détails  dans  lêfquels  nous  allons  en- 
trer feront  donnoîcreà  nosLe(%eur$ 
combien  ces  explications  font  fupé- 
riaupes  à  celles  de.  Gori,,. 
.  JU/  prenïicle  clafle^de  ce  premier 
volume  offie  des  portraits  d'Empe;- 
,reurs,de  Céfar,  d'^an.  grand  nomn 
fcre  d'illuftres  Romains  &  de  leurs 
cpoufes.  M.  TAbbé  Mulot  a  toujours 
loin  de  joindre. à  chacun  de  ces  porr 
^aits ,  <^e  que  VHiftoirei  rapporte  de 
.plus  (ûr:  &  de  plus  piquant  fur  les 
itâiQnS'  &  Je  caradèredu  perfonnage 
iepiléfentci  &fouyeQt  il. accompagne 
4e  .fes  propres  réflexions  yhs  témoin 
,4nagès  combinés  des  Hiftoriens.Dans 
.^article  Quirinus ,  il  trace  un  tableau 
r$rès-i»tïciî^an;  dts  fageS  Loix  de  Ro- 
•niujûP.  Ot>h^sVwea4oû  pas  à  trou- 
-vec  raftç  de.  prude^ce!&  de  politique 
.dans  un  chef  de,pûtres  -&  de  bannis; 
il  en  impofi;  à  la  multitude  par  Tap- 
pareil  de  la  royauté  &  par  le  cor- 
i^ge  redoutable  de  douze  Liseurs. 
^11:  ^Jôfle  fon  peuple,  par  Tnius  &  par 
^ÇuMsi,j)i  di{l;ïu§ule  iqs-.  «lobleS'. d^r 

G  V 
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Plébéiens  y  ferme  un  Coii(èiI  pdbKc  ^ 
établit  des  Juges;  mais-lechef-d'^sa^ 
vre  de  ùk  légiffetioa  eft  rétabliffement 
du  Patronage  pat  lequel  les^  grandi 
deviennent  pra^âeurs  tiur  peuple* 
«  Malheur  à  la  Nation  >  dit  l'Auteur  ^ 
w  chez  ia<|uelle  le  noble  eA  in^tenr 
n  Se  le  peuple  mépTifè.RonuilaSy  pooc 
9  éloigner  ce  fléau  ,  les  rapprocha: 
M  Tua  de  Tautre  par  le  plus  pulflàntr 
9»  des  moyens,  Tin térêt;.  non  ce  vit 
n  intévèt  qui  ne  Terc  que  trop  foui^ 
^  vent  de  iiiobite  .aux  aâions  hu^ 
•» mainés  9  mais  cet  incéréc  né  défi 
m  bénins  mutuels ,  qu'autorifè  Se 
»  néceifire  la  nature.^  Sous  le  tiAfik 
«>  de  Patrons  il  voulut  que  les  granda 
»  fulTent  les  ptoteâeursdtt  peuple  ;> 
M  ils  dévoient  inftmîre  leurs  con^ 
^  citoyens  dès  Loix,  prendre-  (oihi 
9»  de  leurs  afl^es  „  &  les  défendre 
9»  comme  les  leurs  propres ,  les  pré-^ 
n:  fer  ver  éts  inoindres  attaques  in^ 
vh  îuftes^  veiller  à  la  légitimité  de 
9»  leurs,comTacs^&  les  foutenir  dana 
>^  leurs  conteftatioHs  &  dans  leurs 
*r  procès:  enfin  le  repos ,  la  fertune ,' 
n.  la  i^toke»  le  bonheur  4ii  peuple» 


tf.  deveuoidnCr,  par  xseii^ 4nftiililh)ii^ 
n.  rouv4?agejie6  graçd^^^lirdp^jr-k 
»».  dniaiittfMii&  V^$€*bkiH^-&  ;P^^ 
3i>.milieaM»%    ^\^  •-'    *' -   •''''■■    '     ^ 
,   AifankU^dit^i^ËmperMr  ^^^a^t 
fîen  It  iki)  Prince  «qtiè  t^ai  trÀtie  aie 
voaàn  melUeiir  ,11  oblefve  '911e    cé 
Prince  proceAeat'  <i9s  l<ettf€f$  6e  4et 
Axrs  &  le  i^emjer  cfiiî  ^it  a(Sgfié 
fur  le  fi(c  4es  hd9orâke«  iMti  pP6fe{^ 
6uTs  .(l'£bH]tt6nee  grecqfM  &:  lacine  ; 
ii*écendît  pis  Ai  bienveillance  furquer 
lucles  Philofophes.  4«  L*Qrgueil^p4ii« 
1^.  lofophiqaèy  die  M.  Maliôty  n^ 
1^  lui  pardonnera   peuC'^^cre  pas  la 
«^•ftvérité  avec  laquelle  il'i>annlc  otf 
i^  punie  mènfit  cotpH/Pdlementi  <fJLél^ 
)•  xiws^'^StoïqtiéiS'  efl^ënfés^  <juf  ;  (bus 
n  ;h3)nam'tfe  PMlofophes  ^ju'fbfouii^ 
>*)bmirvj(f|iidoietft  4è  pouvtHt  dtc 
te  ^n^e';^  maià  cet' exemple  eft  une 
ûi  ^'preuve  <)uMl  e(t  j^Êmi«  ^uètquefbis 
:i>'«l'iciê  intolérant  à  Tégaré  de  cei^ 
w  '  liMnmes  fttitfement  fages^  qui  prê- 
iti  ch^nt  IMhdé^âdanee  &  éécfa^eat 
^  contre  les 'SottteralQs  >h 
-^    Montefquieit*at  di€<te  Tfa|«nqti*H 
fiit  ïhomm  U  flus^  propre  à  konmt 

G  v; 


11^  €ASNis  UjrvimdUiZ. 
t^na^re  himainc,&^  à^j^réfinur  l» 
din^m^  H  façc  que  reit^âmenc  *  de 
l>rttii(Hir]a/merjayte0gIe:c(9ie»t  ttorblé» 
fauc  bien  inhérent  à  aocreHécie^ 
p)iiy(^cie  -4e9.IHiâtirQ^es:4lu.  théiite 

fendre.  Qa  peut  rjie.cbi)  iDominkain 
QacQtiwsv^lPi.xcveLqtie  les  prières, 
de  Sv.  Gccgoiire  Pape  obci^noènc  de 
Dîcu >  poiir  cetJEmp^r^iir  pei^féçiiceat 
des  Cbrctif as ,  unc^jin^mlk  poff^S^ 
-dfs  Ciei^;  maifi.ofikQft  <êiQmKîrd«ii* 
x«^r^  le:  gri^v« .  MqBtefqaîeu.  fe*eic* 
piliiçer  avec  îiMflî'^p$Ut4^|jâftefle{  fif 
4tePWI©lophie.^Trai4aifi«:  fans  doUce 
*P.tEèsrgrand,pj:ia<ei.&  fes  vtf tus 
4div«nr  ç?r>e<  f^^<ipi^âbft.f ouït  imodéle 
:à-  tous.ites:.Sp^Y^Êawv  mtfi^dblf'eut 
di^cvkî^s  h^ivc^xoiqui  trfç^^ttorienc 

oiigi  la  dJ^lc^e^  :>ii  n'y:a,r.qgiQ>iâigii($ii<e 
:ABi4rHÔf^«.te  4e:  fa  clérx|enaeqqiii> 
-;p*liflfe:  «xcufét  .«8^  CQriwri  l&iftÊibiie 
4ft.f6S  ampurç;,,|^;.(;^t|ç  homeufc 
.g^gp^â;  ppufj^  Ij^  ;¥i^iipî  k|forçi>d« 
gx^ndre  des  pr^amions  nw  moin« 
bfontfittfes  y  pQiu  A'tCG^  Ç^  obéi  ftgrès 


«v^lr,[ma&gfi  Teilchounafin&qub  Con 
époux.aînfpirémème  aùxPliilc^ophiffsi 

çitJrtdfesf  îefires*g«ayies<dii<^bînoc  do 
Duc  (iï]iriaàîH,i:ada[îteAC^Ïaii3  ««^ 
fttieïiaft,,Félog8.trè^éfoûdui  que:P)tet(' 
à  fait  de.  ce^te  »Prioyceffe  ;  il  w  pttr-r 
d^nae  pas  à  Pion  d'avoir  voulUi  jeiK 
ler  quelques^  nuages-  fur  far  ;vejft«i:- 
cepeiada^Cf  Dic«i  pàroîc  jw:ès;hi^tt  in?? 
RtvàtijS^  £on  cémQigiM^.iefltpltt^i;^#îave' 
^ufesîO^iui  druaipai>égymftôrd^  frofcfi- 
fiai^  ^attkn  :pi^çeod  ^u€k  r^dS^iort^ 
A'Adcteft^.w  .uiri  (up^rchtrfe  dtB>Fa«i» 
rxttfiei  qui  fCçriKtaiCic*  c^cie!  iètrigiiii.; 
Ti?4^*' étant :dç)à;;ni<M«v'Jittfcme*«|l 
èrf ieu^pr es  du:  cà^n^fefçftiîtoBfÇftr*  fesirtol 

^XMi  f^^t^  idégi^Adef^jkilMJp^ 
4^  Kynt>,3:5^,  fe^Mtq^qiy  (^  f^f^i^^^ 
t?.  M^  I^Wif;^  *c  pas  .^Kttff^^.-W^^ 

*!n\W«fe:<fa^*?  ^^  R4Q»(feî«t^-q#^ 
ît>:  Tanz  trouve  :taii|i^«  ^^w^>>>i  rtiv-i 

HÎ*  ;^.awEe.,  ôxwijplft*i4e3ia:3/|i«l> 


fi>phef«  necefl^B^  de  faire  Kapàriiéibfcr- 
de  ce  Prince  qui  s^habilloix  en  Phi<«t 
fofbphe  V  aUoir  aax  £coies  de  Dhi^* 
iofaphie^  &  eut  roa;ours,  pour  coût 
c&  iquf  porroîe  ce  nom  refpeâabiei 
éet  compiai&iices  exceffives&  indi^ 
gnèsdre  fen  rang.  M.  MuUor,  coujonn^ 
fuffe  &  impartial,  après  avoir  payé 
«n tribut  légiôme  d*£loges  aux  Vertus 
de  Marc^Aureley  ne  dîStmule  pas  fef 
défeurs^  Se  ce  qu'il  y  a:  de  peu  pfailpw 
fiiphiqilé  49itis^pl«û^ttt9  4le  tes  aâiom. 
Il  ne  lui  pardonne  pas  fa  fau^té  à 
Fégard  dé  Vifu$(on  collègue  ^en  ^Skt 
taiisot'  Mare  -' Aareh^  remefciéi  1er 
Bîeux  de  lui  a^ok  donné  un  fttMv 
4aiy  ptr  fesimoBUrs  r  diévenoit  fl>ùt 
lui  ttttdIginUkm  de  Tigilacyce  ^ -Ujnft 
fottfce  dW  fcoafotacîon^  ifalitdi  il  dié 
à^quélq^es  Sét^ateurs  ^è^  f(MÊUtà 
te  éiort)  d#  ce  ipêïneJ  frère  ^  i&ft  lé 
«tfkiiiiMCètffem  de  Ton  Bée^t  V  que 
lia 'négligemH^de  ce  même'  f^èsé  a^it 
nui  piiis'd^ime  fM^  aûx-aflSârbsf^de  Ift 
ftépubifque  qdi'n^étWit  fèdevèM^de 
l«iÀc4»és^^'à  jfës  ftopf èfe  towfel^. 
lia  ^ibt^flè^de^ti^c  Empereur  po^èî^ 


^raffî  bi;e&.  iadigne.  d*ah  Philo(bphe^ 
<3[ire dire  de  lahonteafe comptai fance 
^qji'il  eurç^our  les  défordres  de  Fàu^ 
fiiue  pendant  fa  vie  y  &  durchoix  qu'il 
fit  d*une  Concubine  afœès  fa  mort. 
Comment  appellecce  refpeâ:  humaio. 
qui  rèmpêcha  de  défendre  le/peâ^- 
de  des  pantomimes  quoique  très— 
licencieux,  &  profcritpar  des  Em-' 

Îiereurs  moins  vertueux  que  lui  r  <pi 
ûi  fit  facrifier  les  bonnes  mœurs  h 
la  crainte  d^  déplaire  au  peuple  êc 
dé  paroître  trop  auftère  M>'aprÀs  de 
pareils  faits,  n  eft-il  pas  naturel'  de 
penfèr  qu'il  yeut  dans  la  Pfailôfopbie 
dô  Marc-Auf  ele ,  plus  dé  fingularité' 
&  d*afieâatii9n  que  de  véritable 
vertu  ï 

AToccafibn  d'une  tête  de  Mécène^ 
TAureur  rappelle  les  leçons  fublimès^ 
^que  >cesc  iltuftre  Chevalier  Romam 
éonnoir  i  fbn  maître  avec  lé  zélé  &. 
-ËstxcHifiance  de  lar  véritable  amkté  : 

I»  dîr*ti ,  faiftans  le  nvivrtfour  favan" 
•>  £^^  c^e^iEois.TJFne  conduire  vertitett-' 
sr  iè,di&ircefavonàAugufl:ey  (Wa 
ir  pour  youst  une  gasdie  plus  iâte 


»  qoe  cellie  des  légtons.«...La  mei!^ 

»  kure  rég'b.e»  maitci^e  de  goaver- 

n  nement'  efl  d'acquérir  l'amicié  dtt 

n  peuple,  &de  faire  poir  (es  (tijet$ 

»  ce  qu  un  Prince  vouiroît  qu'on  fît 

'•»  pour  lui ,  s*it  devoir  obéir  au  lieu» 

-  »  de  eoiximftoder....  Evicéz  les  noms 

•  >>  de  Monarque  8c  de  Roi,  &  «ototeiP- 

-»  dez-voufi  de  eelui  de  Cc&r  en*  y 

j»  ajourant  le  titre    d^Enipercuc  oii< 

»  quetqu autre    propre    à    conciher 

.M  à-la-fois'  le  Befpeâ:  &  ï*amoup  «*. 

:  r   Le  table&ti  de   la  vie  d* Alexandre 

3ue  Mv  Muilac  nous  a.  traàc,  eft  un^ 
es  morceaux  de  cet  ouvrage  qu^feit 

ie  plus  :  d'honneur  à  fon  talenr-^i  It 
infifte  particulièrement  fur l  éducation 

de  ce  Prince,  Son  père  mit  auprès 
.itlixi  Je  plus  habile  Phtbfbpbe  Ôc 

te' plus  %avant  homme: .de^k  Gté- 
/.<i^  y  .&  lH;.lerrr&  qt^if  lui  écrivit 
r^Qùj:  le^psiet  de: fe charger  del-édoh- 
:  ijfctfoa  dé  (osa  61s ,  fait  autant  d^hon^- 
,  near  à  Philippe  qu'à  Ariftoce.  i     ' 

Yoici  un.portraiitde  Diogènèplus 
.yi£  6c  plus  laiiiaat.que  celui  queje 
;  vpu^  ai  déjà'  cité  d'après,  le  .y^yage 
->4fAnachar(îis^.  «  De.&usormoQno^eur 

*»  il  devint  Philofophey  &  Tes  leçons^ 


)»  le  reflentirentde  fesprenTOrs  goâtsr 
»  il  altéra  -  la  Philofopfiîe  .yComme^ 
*'  ks  moniToies.  La'feâé  des  Cyni- 
>>-qu€s  lui  plitpar-denTas. rodées  lies 
»;  autres^-,  il  l'uf  en^coûcoir  peu  de' 
»' renoncer  cfomrrte  eux  a  tout  Vit 
»^  n*avbit  rien  i  &,cjaand^  on  n'a 
f*'i\én  à  ri^uer,  on  peurirlfiilter  jm- 
»  punément  à  rUnivers.Une  écuelle* 
)t  pour- tour  meuWe,  -  un  toiinea'it 
n  pour  raaifon  j  uri  manteau,  une 
»beface' formaient  toutes  Tes  pof-" 
»'feffiôns;'mais  ■  cet. attirail  dç-  \k 
j»  môdeftîe  ne  pouvoir  paé  cathèr 
W'  (bnorg'ueii  qui  (brtoitparfe^  poVes^ 
^  5a  rc^ponfe  à  Alexandre  >  la  folle 
>^,  recherche  qu*ilfird'unhbmme  avec 
M^'ftrt  knterne  en  plein  midi,  dçcé- 
n  Içnt  fon  catadère  ;  fes  niceurs,  peu? 
*-délica:tes,  ont  Taîc  ^ dire  qu'il  né 
i>-faHok'pas  regarder  afa  fonds  dé 
»  fon  tonneau  y  &'  ii  eft  à  croire  que 
»  le  peu  de  vertus  qu'rf  avoir, érbîent 
n  plutôt  des  vertus  de  reniperammenr, 
»  Kjue  des  heureufts  inclinations  eu 
»►  desJôuables  viâéires  de'Ton  cœurr 
»  il  devoir  'preTque  tbut  a  ï^  gàïtê  '»; 
-i  OÉt^rt'até^nëoïr,  Moriïîturj^dô  l'Aii>^ 


ceur  de  ces  explications  que  des  re^ 
cherches  protondes  f  une  érudî* 
cioa  aufll  vafte  que  (vire  >  une  ctï^ 
ciqae  judicieufe.  Il  a  palTé  les  e(pé«>. 
lances  du  Leâeur^  étonné  de  crouveir 
fouvent  dans  ce  livre  les  épines  de 
la  fcience  couverte  des  fleurs  de  Pi?* 
magination  y  Se  des  diilèrtations  litn 
cécaires  égayées  de  tous  les  agrément 
4e  refprit*  Tel  eft  entr'autres  Tarcicle 
d*Anacréon  ;  au  nom  de  ce  chantre 
^itnable  des  plaUîrs  Se  du  vin,  il^ 
n*e(l  point  dç  gavant  qui  ne  fç  dérident 
Ce  Phitofophe»  cgalenxenc  aimablt 
à  la  Cour  &  dans  la  retraite  ^  fvm 
long-temps  le  favori  de  Polycra^e  i 
Tyran  de  Samos;  il  adoucit»  par  Iq 
charme  de  (es  vers,  le  caxa^ère  cruQ!" 
Se  farouche  de  ce  Prince;  on  voyoU; 
un  Poète  chanfoanier  à  la  tête  des 
Confeils  du  tyran  de  Samos  >  Se  les 
confeils  n'ea^alloient  pas  plus  mal  ; 
il  fut  un  couttifan  dédntéreSe^  c§^ 
qui  eft  encore  plus  rare  qu^un  grand 
Vocte»  &  dédaigna  toujours  les  pré« 
feiis  de  Pofycrate  qu'il  regardoit 
comme  autant  de  foprces  de  chagrins 
^  d'Inquic tildes  :  ùifé^utix^icauG^ 
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répandit  jufques  dans  Athcnes;   le 

tyran  Hipparque  fut  jaloux  de    le 

pofleder  >  &  eavoya,  pour  le  chercher^ 

I  une  galère  à  cinquante  rames;  Po* 

I  lycrare  confentit  à  Ton  départ ,  Se  ce 

fut  le  premier  des  malheurs   de  ce 

\  ï^rince;  fa  bonne  fortune   s'éloigna 

de  lui  avec  Anacréon  qui  alla  faire 

les  délices  de  T  Attique  ;  enfin  ramour" 

de  la  Patrie  te  ramena  à  Théos.  «  Une 

n  maifon  de  campagne  étoit  fa  der- 

»  meure  chérie  ;  tfétoir  là  qu  il  refpî-r 

»  roit  rair  fi  bon  de  la  liberté  j  c*ctoit 

if  }à  que  >  dominant  fur  la  mer  £gée 

M  &  leslfles  éparfes  qu'elle  baigne  ^ 

.  If  il  fembloit  avoir  l'empire  paifibie 

i  n.  deia  nature.  On  peut  juger  par  foa 

I  ^.  P4e  fur  le  Primons  &  c^elles  qu'il 

<  H  compolà  hi\t%  Fendangts^  con)* 

1»  bien  doux  à  fes  yeux  étoit  le  (pe- 

•»  âacle  de  fes  champs  »  &c  avec  qaellç 

w  allégreffe  il  voyoit  parohre  &  re- 

>»  cueilloii  les  dons  de  Bacçhus.  Le 

I»  plaifir  &  la  volupté  filoient  fes  ans^ 

)i»  Loin  d'ici»  vous  tousLeâeurs  trog» 

I  n  audères  ou  trop  prévenus .,  donc 

\k  »  Timagination   prête  gratuitemenr 

|f  «  à  ee  Pocte  de$  na^BUCs  di(&lueS|, 
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s>  infimes  même ,  &  qcri  (ans  preit- 
»  ves  /ùffifainres,  condamnitiic  far 
«  mémoire ,  te  peigne:^  comme  uit 
*>  de  ces  libertins  peu  dclicats-,  dont 
fi  lavlerr'eft  qu'mrtSIade  d:éb:i'jches 
n  dç  rouf  genre»  Pour  nous ,  étay&s 
»  fur  îes  aiitofirés  qu'à  r éuntsBariTez," 
«  nous-nous  plailoms  à  cfoire  qu'A-» 
^  nacréon  fut  robre'&  honnête, cqm  • 
»  me  Ta  dit  Athénée,  &  lige  atnff' 
w  que  récrit  Platoiî»  SHIchantoitT 
i*  Bacchu*^^  il  le  chançoit  camme  Ho- 
i>  l'ace',  fans  abuier  de  fcs^  dons  &r 
*►'  ne  fouffroît  pas  que  (orfîusédipftc 
*»  fa  râiToii.  Si  Véitus  tecevoït  A^i 
»  hymnes  de  lui ,  fa  vie  tfen  étoir 
i>  moias  pure;, il  cclébroitles^ belles 
»  comme  an  célèbre  une  brillant  au- 
'»s  tore  làes  {eunes-géns  ont  vu  fes 
n  vers  éternifer  feur  cfcatntesSc  leur 
»  beauté  ;  maiis  ne  fuflîr-il  pas,  pour 
h  ne  point  r'acctrfer  •  d*a voir  nourri 
n  des  amours  profcrtts  paf  ia  nature, 
v>'  qu'il  ait  pu  prêter  fa  plume  à  celles 
n  qui  ies  armorent  ?Combienr  de  nos 
9§  jours  voyons-nous  de  Poeres  com* 
w  pofer  des-  vers  même  paflîonnés  , 
»  pour  des  objets  qui  kur  fout    in^- 


A  M  H  é  E  .I7Ï9*  ï^i 
t9  <:onnus;  ils  fabriquent  l'encens , 
»  maïs  ne  le  brûlent  pas  evx-xiîêmes 
>>  fur  les  Autels  drf  dés  à  ces  Ido|e$ '>. 
<Dn  dpu  fç^vpir  gré  à  M^  MnUot 
d'avoir  pris  U  pçin0  de  traduire  lui- 
même,,  en  ver$  friainçoi?,  quelques 
petites  Odes  d'Anacrcon  »  &x:çt  pflai, 
Je  foa  f aient  poétique  ,.eft  aflèzheur 
feux  ,  comme  pi>  peut  çn  juger '«pat 
rOcJe  fuivantçj        .^    j.     m, 

^çl  pil.  mbn  fort;  né  pour  riîourir, 
Des  jour?  partis  je  fcais  le  nombre  % 
Mais  ravcrtir  cache  dans  l'ombre 
Ceux  dont  je  peux  cncorjoiTîr.  [ 

■Soucis  cuifans  ,  |>cines  amcrcs. 
Cachez  mbi  vos  pointes  févcrcs. 
-   Poin'C  de  commerce  «vc^  «ibn  coeurs 
Des  amoùt^  carcffanc  Fa  mdrb 

'      Ct  fctanc  iq  Die»  du  buYcuri-  -* 
Je  veux  qtt'à  mon  heure  dernière^ 

(       De  1)  more  la  fàûk  metfrcHdre    ^ 
Me  Curprenne  au  fcin  d«l  bonheur. 

VHloge  de  Ptolcnice  PhiUdelph^ 

nous  apaiu  audi  j.udii:ieuxqu'éloquen^ 

THiftoire  rçprochç  à  ce  Pyi^ce  désert 

mes  très-graves  ;il  ficmaû^r  Cesifrèrci 

Se  le  fur-^nQm.dp  PWa^delpiije ,3u*o|i 
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lui  donna,  renfermoic  une  fà'nglanté 
ironie;  il  dépouilla  les  enfkns  d'An^ 
riocfaus  de  Théos,  Roi  de  Syrie,  & 
rien  ne  peut  excufer,  à  cet  égard, 
ion   inhumanité  &    Ton   injuftice  ; 
tnais  nous  voyons ,  d'un  autre  côté, 
qn'il  conftcuilit    des  Villes   &   de^ 
Ports  j  qu  il  ouvrit  des  Canaux  pour 
ladlîteîr  ïe  Commerce  ;  qu*il  équipa 
&  entretint  dçs  flottes  nombreufes; 
îl  fçut  attirer   dans    fe$  Etats    les 
Etrangers  par  la'fûreté  &  la  liberté 
qtfils  y  trouvoient  ;  il  fit  fleurir  le 
Commerce,  TAgriculture  &  les  Arts; 
lesMufes,exiléesdè  la  Gréce,deventtés 
enclaves,  fe  réfugièrent  à  fa  Cour  ,  8c 
TEgy pte  devint  le  centre  des  lumièr^es  : 
par  les  foins  la;  fameufe  Bibliothéqucu 
commencée  par  /on  père,  $*àccirw 
îufqu^à  cent  mille  Volumes.  Il  rafTem^ 
bla ,  dans  un  magnifique  Muféùm  , 
dei5Tableaugc,d€sStàtues,des  Portraits 
des  Grands  -  Hommes  \  ayant  trouvé 
dans  les  Etats  d*Antiochui,une  fu- 
perbe  Statue  de  Diane ,  il  la  fit  tran£^ 
pbrtçr  enE^ypife-,  mais  Arfinoe,  fpn 
époufe  chérie ,  étant  tombée  malade 
'6c  attribuant  fa.  maladie  à  la  colctë 
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4,€  Diahe  qu'on  avoît  enlevée  de 
foti  Tetnpie  ,  Prolomée  renvoya  la 
Statue,  mats  Ar(înoë  n'^en  mourut 

}>as  moins.  Api^s  i^  mon ,  il  voulut 
uî  faire  èonftruire  un  Temple ,  ou 
Ta  ftattw,.^n  fer,  fetbit  Tufpendue 
th  raîrparlemoyendeptetrei  d*aï- 
màtî  attachées  à  la  voûte.  Maïs  ce 
projet  (îngulrer  refta  fans  exécutiott 
par  hiAroït  dfeDinocrate,  Archîtefte 
Àthêrfietî,  qjji  Favoit  prppofé  à  Pto- 
lomcfe  pooft  lui  faire  À^tout,  Ceft 
ïotfs  le  tégne  de  Ptoiomée  Phibn 
^elp^ie  ^e  fut  ^ite  la  célébra  Ver- 
€oh  ^es  Livres  Saints  connue  ibus 
fe  tîorii^dé  Vtrfix)n  dts  Stpmnte. 

Hercule  eft  un  des  Dieux  de  la  Grèce 
qui  a  le  plus  exercé  la  fagacitc  des 
1^(|vàhs.  M.  Mullot  a  pris  ptatHr  à 
rapprocher  ks  divers  fyftêmes  qu*ils 
*ont  fcâti  ,fiir  ce  Hérofs  réel  ou  ima- 
giÀftîre.  Vdffius  lie  voit,  dajjs  fl[er- 
~cil|ei^4^*îine  allégorie  du  Soleil  ;  flr 
les  îltiaie  Travaux  du  fils  d'Àlcméne 
lié  font,  à  Îq%  yeux  ,  que  les  i  ^  fignes 
du  ZGkiiaque.  Suivant  le  Clerc ,  Her- 
cule étoit  un  Négociant  Phénicien 
"i^iii  avôit.  fait  de  grands  ét^bliflet 


jpeiis,  de  lougf.  Vayages   jk  -srvoît 

étendu,  fort  loin.  Ion  Commerce: 

Nocl  le  Co^re ,  regîat doit  les  a£Boiis 

ji'Hercule  çofnnve  autant  d'emblcqies 

,des  Vcnxés  -morales.  L'Abbé  Banier» 

,qui  çroyoitrque  les  Fables  netofienc 

que  "(Jes»  altéracioiis  des /Mérites  fair 

^ûoiiques ,  ^n>jt  à  l'exiftence  d'Her7 

cule;  mais,  comme  félon  lui;,  plur 

fieurs  Héros  ont  porté  ce  nom  &  que 

^4;ertainsÂuceursen  font  même  monter 

Je  nombre  Jufqu  a  quarante  •ctroîsj 

;il  prétendoit  que  les  Grecs  .avoienc 

chc^rgé.|e  feul  Hercule  Thébaîn  des 

exploits  de  tous  les  autres  ;  ce  qui 

failbit  tout  je  merveilleux  de  foti 

hUloire*     .  . 

.  L*Abbc  Bérgier  tro\lvoit,dans  cette 
/même  Hiftoire  d* Hercule  i  une  To- 
pographie mal  ^entendue  de  plufieu^ 
Caûtons  de.  la  Ciréce'.ou;Kle5  autr^ 
parties  du  monde.  Çnfiq^»{elon  M,Gé- 
pelin ,  les  T'raya}xxi*Hercule,r^t(^e^. 
autre  chofe  que  des  lyml^ples' da 
défrichement  &  de  la  culturj;  àe$ 
^terres.  Il  recuite  de  cet  amas  deiyftc- 
mes  ppporés,conua4iâqirè^qa  on  n^ 
par^jendrajamais.  a  expliquer ,  d*iip^ 
.  "  :         manière 
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manière  fatisfaifânte  y  les  Fables  de 
l'ancienne  Mythologie  par  un  feiil 
fyftême  :  parce  qu  elles  n'ont  pas  coû- 
tes la  même  otigineUes  unes  portant 
iax  des  faits  hiftoriques  défigurés»  les 
autres  ne  fonc^  que  des  ^allégories 
morales;  celles-ci  font  des  emblèmes 
de  la  Nature  phyfîque  ;  celles4à  des 
fignes  relatifs  aux  différentes  opé- 
rations de  l'agriculture  ;  plufieurs  (e 
rapportent  à  Tétat  du  Ciel  &  aux 
Découvertes  Agronomiques.  Le  Gé- 
nie de  rérudition  confifte  donc  à 
difcerner  la  véritable  fource  de  cha- 
cune de  ces  Fables;  je  fçais  qu'il  eft 
.bien  plus  commode  d'ouvrir  tant  de 
portes  avec  une  feule  clef;  mais  cela 
^(l  démontré  impoffible  y  &  les  Sça« 
,yans  qui  l'ont  tenté  »  ont  expliqué 
certaines  choies  très-heureufement; 
mais  9  dans  tout  le  refté ,  ils  ont  moins 
cherché  à  nous  inftruire  qu'à  fauver 
rhonneur  de  leur  fyftême. 

En  voilà  afTez^  Monfieur,  pour 
vous  donner  une  idée  de  l'érudition , 
de  la  critique  &  de  l'agrément  qui  ré-» 
gne  dans  la  partie  de  TOuvrage  dont 
M.  Mullot  eft  chargé.  ÀinG  ce  nou- 

lySj.iV^  II.  18  Mars.         H 
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v^au  Muféum  i\à\  y  par  la  beauté  des 
^ravuces,  ne  te  cède  en  rien  à  celgi 
ée  ôori ,  &ura  l'avantage  d'ofick 
xies  explicfttfons  plus  mftruâives  , 
flu$  xrurieufes  ,  plus  intéreffantès -, 
ftC^c/^  qui  n  «ft  pas  un  petit  même 
pour  le  grand  nombre  des  Ledeurs» 
iqui  iont  caites  en  François  y  au  lieu 
^ue  celles  de  Coù  font  écrites  ea 

Ci^  premlierYoliim^ ,  qm  contient 
é|uatfe-vitigt<*(èâze  planches  tant  de 
fïeaw  gravées  que  de  camées  & 
4te  bufies  ^  eft  traité  de  manière  à 
idonniM:  une  opinion  très  -^  favorabip 
die  tout  rOuvraee.  Les  Auteurs  add- 
rem  que  les  Volumes  fe  Gâccéderorut 
n^ôc  rapidité  ;  &  nous  aurons  (bki 
lie  les  annoncer,  dès  qu'ils  parbUîQftt^ 
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PttU  DiBionnaire  de  la  Cour  &  dcU 
VitU^  1  voL  în-i2  de  i8o pages 
chacun;  à  Paris ^  ckc^  Briandt 
libraire^  fut  Pavic  S^^AndrL 

Xi  A  peinture  &  la  ^rmque  des 
fnœars  font  un  excellent  moyen  de 
les  réformer*  Molière  >  Boileau&  ta 
Bruyère  ont  pks  corrigé  de  ridicu*- 
les  &  de  défauts  que  tous  les  Mo- 
jraliftes  anciens  &  modernes.  Les 
:  vices  font  peut-ètce  plus  difficiles  à 
^déraciner,  dans  uu  (îécle  auflî  cor<* 
rompu ,  où  Ton  rougît  moins  de  palier 
pour  videux ,  que  de  paroicre  ridi- 
cule ,  où  les  fnanières  agréables  & 
le  bon  toii  ïonc  plus  en  honneur 
que  les  Vertus  réelles  &  folides.  II 
eft  à  croire  néanmoins  qu'à  force  de* 
répandre  fur  le  vice  même  le  fel 
piquant  de^  la  fatyre,  qu*en  eiçci- 
tant  contre  lui  l'indignât ioa  de  toutes 


jies  âme$  verrueufes,  on  parviendroii 
d*ab.ord  à  le  faire  rougir,  enfui  ce  à 
h  forcei:  de  fe  cacher  du  moins  dans 
î  ombre  &  les  ténèbres  >  enfin  à  le 
brunir  pretju  entièrement  de  la  ft- 
Ôifé.  C  eu  la  tâche  difficile  que  s'eft 
impofée  le  courageux  Aujceur  du  Pe,m 
J)i3ionnair€  Je  la  Cour  €f  de  la  yille^ 
Il  déclara  une  guerre  ouvert^  'aux 
(ors  &  aux  mécfaans  ^  n'épargne  aucuii 
étH  j  aupme  condition ,  pourfuit  les 
ridicules  &  les  viipèé  daus  leurs  afyle$ 
les  plus  refpçftés. 

Malézieu»  à  qui  la  Bruyère  avôît 
communiqué  le  manufcrit  de  les  ca- 
racikesf  bii  dif,  après  ravoir  lus 
fi^oiU  d^  9^0^  ^^^  attirer  beaucoup  d^ 
l^Spurs  &  beaucoup  ^ennemis.  \JO\iT 
vrage  qwe  je  yous  annonce  doit  pr^*- 
imreTy  àfon  Auteur^  le  même  fort; 
4u  moin«  4a  côté  des  ennemis;  cap: 
Il  f^  pourroic  que  la  cabale  puiffantç 
Ijui  difpofç  fouver^inçment  des  ré^ 
putations ,  qui ,  p^  des  moyens  con- 

li,us  dVlJ^e  f^«'«*  pe^^î  à  ^o*>  g^^» 
donner  dp  la  vogue  à  un  livre ,  ou  le 
f pi^d^mner  à  Toubli,  parvînt  à  étou& 
f^f  Ja  yojx^purageufe  qui  s'élève  avec 
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tant  de  force  contre .  de»  déforrdre^ 
6c  des  abos  quelle  pTojége  ^  qui  dog 
^oue  les  fots  aa  ridicule  j  &  les  irté-^ 
cbans  à  Tindignation  pabiîqvle>  a^flï 
)ufqu  à  préfent  aucune  des  trampettei' 
de  la  fénommée  que  tient  à  fes  gages 
ce  parti  dominant  ^  n'a  feulement 
annoncé  dette  nouvelle  produâion^' 
Je  me  fais  un  devoir  de  réparer  eîecte 
înjuftice-  Car  je  regarde  ce  répertoire 
comme  un  Ouvrage  très-utile,  &  qui 
mérite  d'être  Connu  &  répandil. 

La  forme  peut*-cTre  n*en  plaira  pas 
à  tous  les  Leàears.  Sorus  prétexte  d*y 
jetter  de  la  variété  ,  i'AuteUf  n'y  a} 
mis  d^autre  ordre  que  celui  de  l'al- 
phabet. On  pourra  faite  à  cet  Ou-*, 
trage  le  reproche  qae  TAirbé  Ttûîbfeé 
£t  aux  maximes  de  la  Rochefoucauld^ 
dé  fatiguer  par  le  changement  con- 
tinuel de  matières  s  paf  fe  peu  d'^or- 
dre  qui  régne  dans  les  réflexions  ^ 
&  ^ar  l'uniformité  du  ftyle.  D'ailleurs, 
les  réflexions  fur  chaque  objet,  font^ 
en  général ,  trop  courtes.  L'Auteut 
devoir^ moinsque  perfonne,  s'accom- 
moder au  goût  dépravé  du  fiécle  qui 
ne  veut  que  des*  bluetes  &  des  éclairs^ 

HJi) 
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&  re}ecte  tout  ce  qui  demande  une  | 

attention  un  pco  fuivit.  Il  eft  enCdrè 
tfn  autre  reproche  (car  je  ne  veux 
lien  diffîmuier}  que  bien  des  perfon-- 
nés  luii  feront ,  avec  (|uelqae  fonde- 
ment^ c'èft  de  s'être  ap^)erànti  avec 
trop^d'affeânrion  &  de  rojdeur  fixr 
les  défauts  d*un  (exe  arec  lequel  \\ 
faut  toujours  ttfer  de  inéiiagemens  & 
dte  délîcatéfle  >mèmè  en  le  eenfuraiit-' 

Mars  ce  que  je  ne  pui^  lui  pardqn*-' 
ner^c'eft  Yinévéreâcc  quil  fait  éclater' 
même  en  parlant  des  Duux^  Voyez  > 
Monlieur ,  quel  mépris  il  oie  céntoi^ 
gner  pour  lés  trois  Académies. 

«  Dans  certaines  Académies  tm 
yf  voit  briller  deux  ou  trois  hommes 
»  à  talent,  comme  tin  phdrphoré  aà^ 
H*  milieu  d*Utt  marais  >k  '^ 

ce  Defpréaux  difort  que  (t  MM»  de 
>f  PAcadémié  Françoise  vouloienr  une 
»y  ftevtfe  qui  leur  convînt ,  il  n*y 
*>  avoir  qu  à  nïettte  ui^e  troiipe  He 
»  finges  qui  fe  mirent  dans  une  fort* 
f»  taine»  avec  ces  mot»  autour  :  SiH- 
$f  pulchri  (  beaux  à  teurs  propres 
w  yeux). 

»  UAcàdcmie  des  Sciences  ned£- 
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A  couvre  rien,  n'invence  rien,  iw 
i>.  perfeâioBne  rien  ;*  ^Ile  eftixômmo^^ 
w  le  tronc  du  temple  des  Seiencds  ^ 
^  ou  les  Auteufs  des  inveiKÎow 
I»  &  des  découvertes  vieanent  dé^ 
f9  pôfer  leur  donS'&  leurs*  bienfaits  >'v 

H  L'Académie  des  Infcriptions  n'A 
>>  pas  encore  feity  que  je  facbe,  dne^ 
»y  excellente  Infcription  >  elle  ref-*< 
>>  femble  un  peu  à. cet  aifcien  Gra'mr' 
j*  mairîen^  nommé  DidynleyqtriaFvoit 
»  fait  des  centaines  de  volumes  fui? 
r>  une  infinité  de  chofeS'q.ôe  |f>erfon-- 
»  lie  ne  fe  foucioit  de  favoît ,  S/Q 
»  quoa  auroit  voulit  Oublier  9  (i  ù\è 
n  les  a  voit  fues  >>■* 

S'il  y  a  même  des  vérïrés  qu'il  e(fc 
prudent  de  diflimuler, quelle  hardieiïef 
de  fe  livrer  à  une  fatyre  aufll  amère 
&  qui  frocrvera  tf  ftxx  cTaji^fobateursrl 
Mais,  fans  applaudît  au  jûgemenc 
terrihle  du  Cenfeur,  à  refpéce  d^'a- 
aathême  auquel  il  dévoue  les  colon«« 
nés  du  temple  des  Sciences  &  de  celui 
de  VImmonalitCy  'je  vous  prieraT  d'ob-- 
(erver,  dans  ce  premier  pâiflfage  de 
(on  Livre  que  je  mets  fous  vos  yeux  ^ 
ta  tournure  piquad^te  de  Tes  compa^ 

H  iv 


17*  l'Jhnée  Littéraire^ 
raifons,  qui  font  uti  des  caraâères 
diftinâi^  de  cet  Ouvrage;  elles  y 
font  femces ,  peuc-être  avec  trop  de 
profufion  ;  mais  vous  aurez  occafion 
iouvent  de  remarquer  qu  elles  font 
toujours  neuves  &  originales  >  égale- 
ment ingénieufes  &juftes. 

Pour  mettre  quelque  liaifondatu^ 
cet  article  ,  je  réunirai,  fans  m'af- 
treindre  à  Fordre  alphabétique  de 
l'Auteur,  les  réflexions  répandues 
çà  &  là  fur  les  trois  objets  princi- 
paui ,  la  Littérature,  la  Morale  Se 
la  Politique. 

Voyons  d'abord  conrmie  if  caraftc- 
rife  &  diftingue  VEfprit  &  U  Génie  y 
deux  termes  fynonimes  dans  le  lan* 
gage  xies  Novateurs  ,  qui  ont  de  bon--  . 
nés  taifons  pour  vouloir  identifier 
deux  qualités  ix  différentes. 

«  L*efprit  eft  au  génie  ce  que  fa? 
I  v^  Coquetterie  eft  à  Vamour.  L'efptir 

I  ^  n'eft  occupé  qu  à  plaire,  n*import€t 

I  j»  par  quel   moyen  ;  il  (cduit  tous 

I  19  ceux  qtii  ont  plus  de  faillie  que 

M  de  goût ,  plus  de  goût  que  de  fen- 
I  M  timent;  il  tourne  à  Ton  gré  toutes 

I  M^  If  s  têtes   légères  Hc  .  frivoles  ;  'û 


,  Année  ^iity^  tff 
9)  fait  des  conquêtes  paflàgcnes  ;  &> 
«  le  g^nie  comme  l'amour  fait  des 
>»  paillons  durables  ^>^^  - 

'  «  L'éclat  d'un  efprk  fan»,  quel- 
î>  que  brillant  qtfil  fok^  n'eft  ai* 
»  fond  que  la  lueur  d^  ce  petit  ani- 
»  mal  ^1^  de  loin  femble  une  étoile 
^  &  de  près  n*eft  qu*un  vermiflèau  >>r 
«  Le  génie  tient  les  rênes  de  Ti- 
•>  magïnation  >  refprit  les  laiile  aN 
*  1er  >5. 

«Le  défaut  du  génie  eft  de  nepou- 
n  voir  defcendre  pour  aider  Tefprig* 
»  à  montrer  »^ 

Ci  Un  génie  univerfel  eftune  chî-' 
w  mère.  Le  génie  eft  comme  un  verre 
w  ardent  quf  ne  brâle  que  dans  uiy  > 
f^  point  «r 

«<  Le  génie  eft  comme  Te  fda  j 
w  admirable  quand  on  en  tire  la  lu- 
>»  mière,  aflFreut  quand  il  caufe  de9^ 
>»  incendies  »• 

Voilà  la  maniërie  générale  dWl'Aifr 
feur^Il  ne  diflf^rte  pas  ;  mais  il  peint ^^ 
à  tout  moment  5  des^  comparaifons^ 
qui  font  image.  Il  ne  nous  donne 
qiie  diP%  séflexîoûs  détachées,  im^ 


<|ui  poatroienc  être  le  germe  fécotKfr 
de  profondes  réflexion-s  v  il  parle  peu,. 
&  èitc  beaucoup  penfer.  Ce  font  des^ 
éclairs  qu'il  lance;  mais  ik  laifTenc 
tprès  eux  des  traces  d*une  lumière, 
vive  6c  durable.^ 

*  UAuceur  fait,  au  fujet  du  G^^nie». 
que  réflexion  judicieufe  &  neuve  >t 
qui  peut  fervir  à  décider  la  qjueftion  fi 
^vent  &  (i  vivement  agitée  ,  fut 
la  fupérioricé  du  Génie  des  hommes, 
fur  celui  du.  beau  fexe  ;  c'eft  que  lei 
femmeis  a'oU'C  guères  montré  de  ga- 
ieté que  pour  exprimer  leurs  propres 
paflîons*  Elles  ne  fembîent  pas  (uf^ 
ceptibles  de  cet  enthoufrafme   qui: 
rraafporre ,  tout-à-coup  ,.  rîmagfAa* 
rion  du  Pbcte,  &  raflfêfte  aum' v!- 
vement  des  fentimens  &  àes  fkà*^ 
étions  qu'il  invente ,,que  s'if  leré^rou- 
▼oit  lui-même.  Ce  qui  nous  reffe  de 
Siapho  >  ïes   véritabres   Lettres    de. 
^infortunée  Héloïfe ,  &  dfeux  élégies^ 
die  M**  de  h  Suze  »  refpîrenr  tout  le 
feU'  Jk  ^emportement  d'un^  amout 
vé^itabtie  ;^  mais  dans  quel  Ouvrage 
dfinvention ,  les  femmes  om  -  tlU$ 
ib  pekndse  9.  a.¥«£  éloquence  de  avte. 
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'  t^nie  i  des  paffipns  fein  ces,&  de  gcands 
caraûcres? 

L'Auteur  s'cléve  contre  Tabus  des 
Coteries  littéraires.  «  Dans  les-lec-** 
•»  tures  particulières,  dit-il,  que  les 
rf  Poètes  font  de  leurs  Ouvrages,  les 
ff  gens  d|^  monde  fe  plaiient  à  eni-* 
>»  vrer  d'encens  un-  pauvre  Auteur  » 
n  comme  pour  lui  faire  tourner  la 
»  tête  :mais  nos  Poètes,  étant  forç 
»  modeftes>  ont  un: excellent  moyenf 
»  de  fe  dérober  au-  bruit  de  leur^ 
f>  produâions;.c*c(lde  les  (àireim-* 
i>  primer  >f.  Cette  courte  riilexioii 
eft  judicieufe, /ans  doute ,>&  pleine 
de   Tel.  Mais  il  eft  fâcheux-  que  la 
.çmltîtude  de»  objets. que  TAuteuir 
a  voulu  embrader  ne  lui  ait-  permis 
que  de  décorhef  un  tirait  contre  ces 
Bureaux    fîrbalternes   d'efprit  qu'otv 
peut  regarder  comme  Tun  àes  fléaux  ^ 
&  des  principales  caufes  de  la  dé^ 
tfadence  d«  notre  I^itrérature.Per^ 
.  iCbnne  n'étoit  plus  en-  état  que  lui  de 
couvrir  d*un  ridicu  le  ineflfaçableces  far-^ 
ces  littéraires,  qui  ne  confident  qu'en' 
àii  trafic  ufuraire  d'éloges  réciproques 
j^cés  à  gros  itticrêt^  où  les  Audi/: 
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tçurs  s*extafienc  fur  le  Génie  àvt 
Poëre ,  afin  que  le  Pocce ,  à  (on  tour» 
preconife  le  goût  de  ies  Audiceurs.- 
Les  une  ne  fendront  -  ils  jamais  le* 
ridicule  qu*il  y  a  de  fe  conftituer 
juge  dans  un  Arc  donc  on  ne  connoïc 
pas  tes  premiers  principes  ,  &  les 
autres  le  danger  qu'ils  courent  ea 
k  fianc  à  des  Juges  auffî  ignorans  Y 
Lamulcicude  des  vidlimesinforcunées^ 
donc  îes  produâions  applaudies  dans 
ces  cocreries  littéraires  ont  été  (iflée» 
du  public ,  ne  doit- elle  pas  apprendre 
aux  jeunes£crivains,quil  raut  mieux, 
rechercher  les  confeils  d'un  Cenfeur- 
rigide  &  fincère  que  les  applaudi!- 
femelis  d^une  multitude  qui  n'a  point 
te  droit  de  fe  montrer  difficile  ,  At 
q^è  la  bienfëance  force  fbuvent  d'àp^- 
plaudir  même  ce  qu'elle  dé(aprouve. 
C'efl:  un  fiijet  fort  à  la:  mode  au^^^ 
jourd'hui  quejcelui  de  laTra^itedesNé*- 
gres;  l'Auteur  Ta  rajeuni  par  une 
ironie  piquantequin'ôterienala  force 
de  ies  penfées.  «  Les  Nègres ,  dît-il  ^ 
»  font  -  ils  des  hommes  ?  non  ;  car 
a>  il  nous  faut  du  facre  6c  de  la  ca- 
n  nelle.  Les  Nègres  font-ils  des^hom^ 
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jr  mes  ?  non  ;  car  nous  ferions  de$ 
»  tigres». 

«  Meflieurs  y  difoîr  un  Négociant 
9f  Anglois  dans  la  Chambre  dey 
^  Communes,  vous  n^îmagineriez* 
»>  jamais  les  tours  perfides  cure  nous 
»  font  lies  Négjres,  Leur  méchanceté 
n>  eft  telle  fur  certaines  côtesd'Afri- 
>►  que  r  qu'ils  préfèrent  la-  mort  à< 
M  TEclavage.  Son t^ils  achetés?  ils  fe 
H  poignardent;  ils  fe  jettent  dans 
>»  des  puits ,  au^nt  de  perdu  pour 
*»  l'acheteur.  Jugez  y  par  ce  fait,  d^ 
9f  la  perv^crfitc  de  cette  maudite 
»  Race  »>. 

«  Je  ne  fçaîs  pay  quelfes  raîfon? 
»■  nous  avons  de  peindre  le,  Diable 
jr  noir;  mais  les  Nègres  en  ont  dev' 
ir  très  bonnes  pour  le  peindre  blanoi^ 

C'eft  encore  la  mode  de  déclamer  ^ 
quand  on  fe  porte  bien^,  contré  ces 
hommes  utiles  dont  on  invoque  les 
lumières  &  les  fecours  au  moindre 
mal  qu'on  éprouve.  L'Auteur  n*a  pas 
pu  réfifter  à  la  rentation  d'égayer  fes 
Leâreurs  par  des  plaifanteries  neuves^ 
§at  les  Médecins. 

«  BTtens  de^plus  çompfaifant^  ni 


M  de  pins  accommodant, que  V^tt 
H  des  Médecins.  Voulez  *  vous  être 
w  maladfr»  ils  font  coajours  prêts  ai; 
f¥  vous  donner  différentes  explica- 
)#  tions  du  mal  (y»e  vous  n'ayer 
■n-  pas  y^^ 

«'  Les  McdecitT^  cherchent  fouvenc 
s^s'inftruire  aux  dépens  de  leurs  mar 
M  iades  V  lis  £>nc  fur  eux  4<^  funedes* 
w  expéciencés^our  connoître  ïa  ma- 
t>  ladte;  3c  le  patient  e(l  mort»» 
>»  a^^ant  que  le  Médecin,  fâche  de 
>r  quoi  il  falloit  le  guérir  >>^ 

«  XS\\  maJade ,  interrogé  par  Cotii 
>»  Médecin  que!  effet  il  /cnroit  des* 
».  médicamens  qu'il  lui  avoitdonnés: 
»  J'ai  fort  fiié^  tépondit-iLC</tf  t^, 
n  bon  y  dit  le  Médecin.Une  autre  fois» 
»»  il  lui  demtanda.  encore  comment 
»  il  s*étoit  trouvé  depuis.  J*ai  ev 
If  un  fîroid  extrême,  dit  le  maladet. 
i9  &  fiai  fort  tremblé.  Cela  cft  bon^ 
I»  dit  encore  le  Médecin.  Alatroi*' 
jf  (îéme  yiïîte  ,  même  queftion  de  (i; 
»  part.  Je  me  fens ,.  dit  le  patient^ 
jr  enfler  &  bouffir  comme  d'Iiydropi* 
M  (Te.  yoilà  qui  va  bien ,  afouta  le 
w>  Médecini.  £i^de(îus>  un  dei  ami»' 
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w  &i  m^ade  venant  à  s'informcir 
cc^  dé  foni  état  :  Certes ,  mon  ami ,  fut 
n  dir-îl  y  ^  force  (fécre  bien ,  /c  mc^ 
vk  meurs  ». 

Quoique  le  Génie  (àtyrique  perce? 
à  roue  moment  &  domine  dans  ceCi 
Ouvrage ,.  TAujeur  a  fçu  être  fc- 
rieux  &  profond  quand  le  iujetTexige- 
Par  exemple  ,  au  mot  adulation  ^ 
vous  trouverez  deux  peniccs  rendues 
avec  autant  de  finef^  que  de  force*. 
^  L'adulation ,  à  Tégacd  du  Souve-^ 
MT  rain,  eft  complot  contre  les  Su- 
w  jets  w. 

'  «  L*àdùlarion ,  à  Tcgard  dès  femw 
»•  mes  y.  eft  un  complot  a-vec  leur 
»  coquetterie»; 

Je  dafirerois  bien  que^dians  ces  tems 
malheureux  ou  la  discorde  agite  die 
foutes  parts  fes  flambeaux,  on  voulut 
méditer  attentivemenc  Tarricle  Peu-^ 
pU.  Quoique  TAureur  (e  montre  ttt 
route  occafion  ,  datir  (on  Ouvrage^» 
Fàmi  du'  Peuple ,  &  ennemi  de  cenô 
fauiîe  grandeur ,  qui  ne  confifte  que 
dans  Icclat  des  richefïer&'  des  titres^ 
H  ne  dilEmule  pas  néanmoins.  Kin^ 
gratitude  dont  la  peuple  fe   rendl 
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quelquefois  coupable.  Il  cicnc  tnw 
balance  exaâe  encre  les  partis  op-* 
pafés.  4<Le  £bndenoej;ie|d'unE£ar)dit-if^ 
w  c'eft  le  Peuple  :  (î  ce  fondeinens 
M  n'eft  que  de  terre  &  de  boue  > 
j»  l*Ediik:e  ne  peut  durer  long*tems». 

a  Le  Peuple  effi  fouvent  ingrat  en- 
w  vers  Cîux-  qui  Pont  bien  fèrvî  r 
w  comme  en  tems  de  pluie  &  do* 
w  rage  y  on  recourt  k  l'abri  d*un  ar- 
»  bre  ;  & ,  quand  le  beau  tems  effi 
i9  revenu  ^  chacun  en  arrache  une 
n  branche  en  padant  ^. 

Ceft-à  cBse  qu  il  faut  relever/a? 
dîgnrté  trop  aviire  du  Plébéien,  ^(bu'n 
fager  cette  bâfe  de  TEtat  ,*  trop  fur- 
chargée;  mais  qrfil  faut  aufli  con- 
tinuer d'honnorer  ceux  qui  en  onft 
été  de  tout  temps  Tapput  &  les  fer* 
me»  colonnes.  Notre  Auteur  n*a  pu 
glifler  qu'un  mot  fiic  ce  fujet  impor- 
tant ;  c'eft  .dans  la  Brochure  intituléer 
0UX  trois  Ordres^  de  l'Etat  y  ç\\x\\  faut 
te.  voir  plan  de  pacification ,  feul  pro- 
pre à  éteindre  le  feu  de  la  diicorde^ 

Je  regrette  de  ne  pouvoii;  voits  citer 
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«n  plus  grand  nombre  d'articles  de 
ce   Répertoire*    Vous    y   trouvère* 


ï 

fi] 


ar  tout 5  une  critique  févère  mais- 
ne  5  une  haine  vigoureufe  du  Vice 

&  de  ta  charlatanerie  en  tout  genre; 

vous  y  reconnoitrez  un  Penieuf  & 

«n  Littérateur  profond* 

Je  fuis ,  &c. 
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L'ABUS  DE  LA  FABLE. 

ODE. 

i^aoïciUE  TitTage  de  ta  Fable,  e» 
Pocfie ,  nous  paroilïè  beaucoup  moins 
criminel  &  plus  utile-^-qu'aa  jeune 
Auteur  de  TOde  qu'on  va  lire  ,  nou» 
avons  cru  devoir  tui  doiïner  la  fa-* 
lisfaâion  de  voir  fa  Pièce  imprimée^r 
Son  zcFe  mérite  des  éloges ,  Ion  ta- 
lent des  enicoiH:ag.eme!is ,  Se  fan  * 
de  riudttîgence- 

Ne  rauR>ic-on ,  (ut  ïsL  L3're^ 

Animer  de^  nouveaux  airs  « 

Sans  reconnoÂcre  i'emniriè 

D*un  frivole  I>ibn  des  vers  ? 

folle  erreur  qiîr  nou^'abufel 

Pouc  engager  une  Mufe 

A  fourire  à  nos  accords  , 

Nos  vœu»,  aux  bords  du  Permeflc  , 

D*uue  lidicuk  ivreffe 

Voac  mendier  les  traof^fU. 

I/Lkis^  k  g,aoi  fcrt  ^u'oa  j  fefcîgttfr 


Des.  chimériques,  fccouts?  . 

On  perd  l*enccûs  qo'on  prodigue 

A  des  Dieux  muecs  &  fourds. 

Sur  Î2t  foi  de  leurs  Oracles , 

A  uiompher  des  obAdcies , 

Notre  efprit  en  vain  s^attend  : 

Revenu  de  fon  extafe  > 

Apollon ,  Mufes ,  Pégafe  ^  .        ^ 

Tout  Ce  diffipeà  l'infiaot^ 


INE6AL  dans  fa  conduite. 

On  voit  l'homme ,  à  tout  propos  i 

Saifir  le  Vrai  qui  Tinvite 

^uis  le  quitter  pour  le  Eaux» 

Sage  orateur  ,  il  s'impofe  ^ 

Dans  une  modefte  profe  , 

Le  joug  de  la  vémté. 

Poète,  il  court  aux  men(bbgef» 

£t  s'égare  dans  les  fonges^ 

D^ine  aveugle  antiquité;. 

Je  &ÎS  que ,  (bus  Fenveloppe* 
De  fes  po^ftiques  Ions  , 
La  Fontaine ,  après  £(bpr« 
Cacha  d;utiles  leçons- 
U  cft  des  xérités.  duce» 
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Qui,  car  l'appas  des  figures^ 
Doivent  amorcer  refprit  : 
Cet  art  n'a  rien  qui  nous  bklTe  )* 
Souvent ,  par  lui  »  la  Sagefle 
Brille >  engage,  coocbe  ^  înftrtiir^ 

1>u  même  sfre,  téfui  couf^iUey 
tour  réduire  la  raUbn  , 
Sous  le  mafque  de  la  Fable  , 
Glifle  un  dangereux  poifon» 
In  vain  l'auteur  de  la  vie. 
Du  fein  de  l'idolâtrie  ^ 
Vint  retiret  les  Mortels  : 
Plus  Paycns  qu'aux  premiers  àgcsg 
Nous  décorons  nos  Ouvrages 
Du  débris  de  Tes  Autels. 


I^Ais  enfin  qi?efl«ce  (jm  cikO^iBii 
Dans  un  fàbufeux  Écrit } 
Ces  Dieux  que  rcfprit  invoque , 
La  foi  p  dit-on  ,  les  pro(crir.. 
Yain  détour  ï  Frivole  excufe  ï 
Pourquoi  donc  T homme  s'abufi^ 
S'il  prétend  fc  démentir? 
Difons  mieux  r  nouveaux  Homèret, 
Sur  les  ailes  des  Chimères^ 
Ko«u  volons  au  repentir» 


4  ^  ^  i  ^  *i78?«     x'> 
Un  Po'ctc  ne  propofc 

Souvent,  dans  fcs  iBîomJ 
iQuc  l'impie  apothéofc 
Pe  fes  propres  paffions. 
Eft-il  de  hootcux  myftèrc 
Dans  les  décours  de  Cychère 
Qu'il  n'aille  nous  dévoiler? 
liceneienx,  il  publiée 
Que^  fans  hpnte,  à  la  folie 
La  fai(bn  doit  s'immoler. 

JuPjT£R,  Pluton,  Neptune 
$ont  fes  Dieux  ^  mais  qaelquefolc 
Partifan  de  la  fortune  , 
Jl  les  dégrade  tous  ttois. 
«K  Pxotcdeur  4c  la  débauche  , 
»  Hate-toi.,  Baccfeusi  approcha  ^ 
9i  Ménage  nous  d'heureux  jouiS| 
M  Reines  de  nos  deitinées^ 
9»  Parques  y  filez  nos  annéos , 
>»  Mais  xcfppô^t  en  le  cours  ^t. 


PÉRISSE  ce  iraîn  langage  » 
Délices  d'un  cœujc  Payen  , 
Qu'adopte  un  iœpi«  ufage  ^ 
Au  mépris  du  nom  Chrétien. 
Veut-pQ  .que  CCS  impoftures 


J 


Aillent ,  aoz  Racef  fondes , 
Dépofer  contre  nos  mœurs? 
Puiflîons-noiis ,  plus  TaKbnnables  ^ 
Paflec,  du  dégoût  des  Fables, 
A  ToubK  de  leurs  Auteurs! 

Par  un  Ecolier  de  Rhétorique^ 
Penfionnaire  à  Avignon  ^  au  grand 
Collège  de  MM*  les  DoMrim^ress 


\ 
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tIVRES     NpPVEAUX. 

jL*AN  mîi  (ept-cent  quatre -vîagj:^ 
neuf  j  ou  la  Vérité  au  pied  du  Trône. 
Vol.  i«-8^  i6  fojs  ,fo»nc  de  Port..  A 
Çenéve.,  Çc  fe  trouve^  à  Paris ^  chejc. 
4e  Sctine  Se  diez  Gattey ,  Libraires^ 
.au  Palais- Royal  ^  leTellier  ,Librair^9 
xue  du  Hurepoix  ,  i8c  jue  Jacpb  ^ 
f/iux- bourg  S.-Germaifl  >  n*^  17, 

Lettaei  &  Aveatures  d'Alexaa- 
dre  d,c  Schell ,  fujvies  de  foii  Tefta*- 
mcnt^  &  de  quelques  Trjiduâionç 
de  fes  Ottvjrages.  Deux  Parties  in-i  u 
Prix  $  liv^broché^  &  3  Ii>r  11  (ols^ 
franc  de  Poirt^  A  Piaris  »  che;;;  Le  Roi^ 
Libraire  »i:ue  S.-Jacques,  vis-i-v}s  d$ 
4:elle  de  h  Pj^rcfaemiae^eii 

Discours  de  Morale  Tur  PHon^ 
neur ,  l'Opinion,  les  Devoirs ,  îe$ 
Paffions ,  le  Bonheur  &  les  Plaifirs  ^ 
&c.  Adreiîcs  à  un  jeune  Seigneur. 
Vol^   if^'i^^   A  Cambridge  ,  &  tê 


j 
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trouve  p  à  Paris  ^  chez  de  Senne  ^ 
Libraire  de  Monfeigneur  Comte 
d'Artois,  au  Palais-Royal,  n*  x  &  j^ 
Nous  rendrons  compte  inceflam-. 
ment  de  cet  Ouvrage. 

TRAiTfcde  TEducarion  des  Femmes^ 
&  Cours  complet  d'Inftruilion.  Toin.e 
fixipmc.  Vol.  //2-8®.  A  Paris ,  chez 
Moutard ,  Imprimeur-Libraire  de  la 
Reine  >  rue  des  Mathurins^  Hôtel 
de  Cluni. 


^fi 


'-y^.;:.  :\.\    vvm  ^r,.ufK:.>  yin^i  luoi 


hmmà 


'W  '1  '•]::  V'fr 


rrf?r 
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i  Pariiy  cbei  Mérigot  le  jtunt  ^ 
Librcurt ,  f«a/  ^e^  Auguttmsy  au 
coi/2  ^c?  la  tut  Pavccy  n^  j8, 

-nous  manquieSir:  l^L^tsKiiiicieirilUiéco* 
.riques  font  aejiï^urd'bdiiplàir  conn^ 
-iieique  los  boiiscOrâitrai^  édile  qûë 


||4    L'A»tfie  LlTTÂKAlKM. 

rouf  plps  cotnglgt^^ajtS., j^aurr|5^ 

4e   tope  ce  (|u'il  gft  intérelTant  id^ 

ni  ^TfRte^Innf  fiW  M  pemîere  partie 
qui  ^ft  purement  di^^^îfl^^  ^  ren^* 

expoCi^s  avçp  beaucoup  c|lor(Jrç,  de 

4'^x^liens  principes  de  jgoûc  &  de 
ï^irtéràtirë^  utii>dà  cho»  cClx^ples 
&  un$  critique  jadijçieufe  ^  c^çlque- 


Et  Ton  &n  décourvv  dépens  te  de  leâoire , 
•$*i%%\o^  %  chaque  pas  faute  àp  nourriture. 

iromme  dépourvus    de  ;ufte(Iè^  Car 

«}Qimfta)t)»^^tÂip^s'idu3^i|  ipoiflîqlife 

ciMTlsflutsniit^uct^  &f(kt«riG:erre«oè- 
•MfjpàpcoyiîJqnV  ft^iÂ^^'^o^obér^t, 
IL  ifâoii:.  f  ^gMdoKiCdomme  cuncLcjfiftfiaH 


d*iiii  vers  de  Lucr&e,  qtfon  attribud 
à  Perfe  ,  &  qu'o»  dénature  ,  à  Toc* 
cafion  de  ces  beaux  vers  de  Wék 
à  U  Fortune: 

Mais ,  au  moindtei  revers  funefle , 
Le  mafque  tombe ,  Thomme  refte ,'  ■ 
'  Et  le  Héros  s^évattouir. 

;  M.  Ferrl  obferve  que  Perse 
AVOIT  DIT  :  Fugh  pcrfonay  mànét 
m  ;  mats  fit  mémoîire  t'a  trompé , 
pe^ers  eft  de  Lucrèce  qui  n*a  pas  dit  t 
Fugit'^  mais  etipitur  perfona-y  mantt 
ns. 

r  ]'in(ifteraî  davantage  fur b  {êconde 
partie  qui  offre  une  Hiftoire  abrégée 
de  l'Eloquence ,  Se  dans  laquelle 
TAuteur  fait  paffèr  en  revue  les  prin- 
çipaïa.  Orateurs  ancieos  &  rnoder*-^ 
Bel.  •'  "h    -•  •  •   .     '    - 

'.,  li*Ëioqiiehce'eftau0î  andenné  que 
le  monde  î  dans  tous  îles  têinsf  & 
îlans  tous  les  pays»  il  y  a  eu  des  hom* 
mes  qui  fe  fontclevèsau-deffilsde  leurs 
fem.blablesparcetalentdelaparolequi 
difttUgue  rhomnie  des  animaux;  & 
mêmeprtrqttetousleshommesibnrilo* 


^^ôtisyjprfque'fapaffiobjcs  iaipir^i 

jamais  c'eft  d^ns  la  Grèce  queirEloÂ 

quence  a-  été  réduite  eii  .^rr«  Le^ 

jpi  emicrs  Orateurs  /urem  des  Po^es^ 

ai:  les  Sophides ,  qui  dans    la  ftiirp 

tda^^è/renc  de  ;f ar Ui*  6c  4'écr4re    «a 

proie .^.n'oli^reA^t  4*ab9^d  ^o  «publip 

que  des  vers  brpriiurr.des^  hétliiÀiches 

qjÉiconfer voient  encore  uneparciede 

iam^fiirt&.de  iacaâeksce  {KxJtîqiies  ; 

.c^^e^h^rmoiûe  tronq^ice  te  mueilt^ 

fut  afpM^ée.àdfis  idées  ùgâo^  & 

{Hiér^ks  ^  4  fde  mifif^ii&bk  Aibriiiré?  ^ 

àde»^j|»mh^  pttay^es^  Ar  ^ep^n^ 

dam  ,ce  mauvais  genre  diaripa  les 

AtiiéRÎi^iiS  p«  fa  npoByheâttfté.  Ce  qui 

éronaoit /iirrtott  U  jpeiipleix*eft  qu^ 

<;es  Sapki(\^.  parlôient  iar-je  chs^mp; 

x:e..^ui  n'e  detx>tt  pas  éjKse  pour  euy 

ioqc  di^.<9le;^.car  il  ne  Êu^pad  une 

grande  préparaupii    pour   dire  4e9 

tiep^*  Gorfiîas  ^  te  wplos  impdUoi  Se 

ie  fli^scélébcfi  4e  ces.I>iCeour^ttrs^j 

exd^li  \iiH  fi  vif  enc'hoiifîiLrme ,  c^'ok 

lui  érigea  une  ftajtue  d'or  à  Delphes) 

niais'M^Bfodes  Orateurs  polit'iqiies , 

rçts  €f^  {1^ciclés>,  Akfhîadey^hia^ 

i  lô^a/^éW4>iîfi;enhfeû«f  lerid^^ 


et  cti    niaifenes  fopHiftîq'uef ,    Se 
itonnirent  à    huis  Concitoyens   h 
gôât  à*àne  feine' Eloquence  :  leurs 
Di(coûF^  ne  font  point  parvenus  îuf- 
^ii*à  nous  >  mais'  on  peut  juger  de  fa 
manière ides^^ui  premiers,  par  lés- 
harangtièy  <}«€  IThucidîde  leui?,  prêb 
dàns^foa  Uifleïrédu  Pildponift.  Cette 
ittariièfe  eft' froide  i^  grave  &  fenten- 
tieufe  ;  on  n'y  trouve-  ni  ces  fdudtesr 
&  ^s  tonnerres  dont  lé*  Poètes  co- 
iifriques  armoiènt  Pérîclcs';  ni  Tim- 
fccûofité  du    caraftère   d'Alcibiade. 
On  diftingue,  ènifre  tous  les  autres , 
•dix  Orateurs  Grecs,  parmi    lefquels 
îï  $-e»   trouve  dout    le#  OuvifageS 
flous  paroiflent  fort   au  -  defTous  de 
ieur   réputation  :   tel  eft  Amiphon* 
tes  Diicours  qu*on  lui  attribue  ne 
font  que    des  décJamatîons  qui  né 
Jàftifient  pas  les  éloges  que   les  an- 
ciens  Rhéteurs    loi    ont   prodigués. 
'Andûcidt  à  une  éloquence  plus  nara* 
relie  9  plus  i'nfitiiiante  ;  on  lui  pardon- 
neroit  d'avoir  été  un  médiocre  Ora- 
teur 9   s^il  eût  été  honnête-'homnie  j 
'mais  fe'  religion  &   fes  mœurs  font 
•fcri  fofpedes,  il  fiit    accufé  d'avoir 

liij 


mutilé  les  ftatnes  de  Mercure,  8t 
profané  les  myftcres  de  Ceriès  ^  &  A 
u'évira.  la  peine  due  à  ce -fecrilcge 
quen  dénonçant  tous  lès  complices  { 
niais  il  ne  recouvra  laliber,téqa*àcQ^ 
dicion  qu^il  nç  reparoijçrair  plus  dans 
la  place  publique  ni  dans  les  Tem^ 
pies.  Le  plus  curieux  de  (e^  DKcours 
eft  celui  où  il  accufe  Alcibiade  y  on 
y  trouve  des  traits  qui  dévoilent  l« 
carad^çe  fougueuse, &  tyranniquc  de 
ce  /atneux  Citoyen  qui  Ih  tant  <le 
bien  &  tant  de  mal  à  fa  Patricf.  Lyfias 
)e  plus  élégant  5  le  plus  gr^^cieux  âc 
k  plus  fimple  d^s  Orateurs  Grecs  ,. 
s*cft  ejiercé  fur  des  ûijets  bien  peii 
favorables  à  Téloquence  v  ii  ne  plat- 
doit  pas  lui-même,  rnaiscompoieic 
des  Plaidoyers  pour  les  Particuliers 

2ui  a  voient  des  Vtocz%^  ôc  cts  Plaî- 
oyers  roulent  prefque  tous  fur  de 
très-petites  caufes<  La.  ^r()priét|é  & 
la  clarté  des  exprçffiq^is^,  :un  tour 
ai  ré  &  naturel ,  un  ulent  admirable 
pour  la  narration  >  une  prodîgiieu/e 
iagacité»  un  tadb  exquis  des  cpijive^- 
nances ,  &  par-de/Tus  tout  >  la  gra^e 
quon  fent  u  bien  &  qa on  n,ç  peut 


êtfé  dlffenlë'de  lés'irfBiSfef  CMfôoûts 
ttf^^tk  qrfe  deïf'  dlfcuffioirs  arîdei? 
&'9flfefate*  ■  fôr  'fe^  Tdiccèffl6nif."S&tt 
pli^;gr>rtd  rn<èr?^^''d'^olr'^tfé^ 
Aiiîtfè  de  Béiiojlfmtsi  c^itl^eWtâ 
fe§  Oiafettti  anéieWi  :&  WiÔdètttèS 
^ui  à  *é  plds  •  ipproiAé  dfe  *Ia-'|W,fe'i.! 
âron.  Son  Bifeoiirs  pput  IQjêftphoW. 
éft  •  un  chef-cPœilfrt  fait  èbtir  4^an ji? 
hs  fuâf^agéé.dâ  foiii-Ieit  héc^â&^de 
fètttes  f es  Nâtiàhs  ^ut  (êr'Mc4fii(  étàif 
xdis'^nfefidre.  L'eTa)ct  eft  \ià  àikfjài 
béaii*e5d  enmêine-t^^yif'itf^ï>!u!5; 
é^Jks'i^ai  janfais'  atc^i(ié''oflF^rt  at^ 
gé<iSe/C*eft  *n  rdiiiîftre  i{€\  tktià  comi' 
dce  dé  fon  'adminiilràrion'  -  pendan|f 
re  tours  d'ime'guttfré  rM^Hicufètife  ;' 
/ès-jages'tbiftjdest  fi<yittWftsyïêfi.s^pa? 
le*ir$  dffgfàtes  ;-  pltfs  ^Jg^îs  <ifi3of^ 

I  iv 


gp/s  d.çtr«i  ,J9  liya),  -^,piBW>fthèn«s  é 
a^Aic  pli^  d*e(ptic  9|ie  lat  &  moift^ 
^ig!(oie»-fiFjfpi(fï;^  ^jyjçilçàt.à  peipdfft 

cuiii|Xes.  D^^eiJif  ».,t)}ti^i54l  i  <>>oi)fi.. ont 

Vf  i 
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A>  Ali  t    îr%i-/.   '^gfi 

,€e  quétpic  !dQwenu  Je  opurage  des 
.Aehénicns  :  yQttsie-  rça^ri^rz  »  jrépan?- 
-dir^il^ifi   Us  M(ac44^iiJt'<»s  avoieftf 
ité.<:omiiiandés   {w, Chiw:eft>  ;& .bs 
^Athcl^i€ns    par  Pbilipixe,  J^yêurgm , 
.homme  auftcre.&.  dt^ru   «Ic^mploya  ^ 
fon  éloquence  que  contire  dcs-^oon^' 
•pabl^  ^lafonâioii  d'ecQuikceut  érok 
4uffi  noble  dans  Us  aïKÎeooes  Ré* 
publiques,  que  le  métier  de.d^lacear 
left  vil  &  odieux  p^rmi  XiW&i  nous 
-ayonsencore  lie  JDifcQursjde  L}M:ur^e 
4ôiur«  |un  CitOLyen  d'AthèqesiOQmhié 
^lAocmt^y  qui  .avoir   abaudonnc    fe. 
JPî^trie  dau;^  le  malrheui»  aptes  la  bâ- 
jtaiUe  de  ^^hénoa-néç  &  ly  ètoii:  revemi 
ih^if.ans  apsqs  lo^rque  je  f^il  étale 
:paffé;  POiajcebj::  demande  qu'il  ibic 
-piim  dé  nkosc  comme  un -lâche  &  dii 
f'traîrre :  fon  BifeouriS^d'aUleurs  tnàs* 
^loqiiem;^  très- vigoweux^  eft^emc 
-defafTages  d'Hpmc^e,  d*£uri{ude&: 
de  Tircée ,  &  cet  ctalage .  d'érudicioii 
dtxtèAt  ttaàs..r«ppeiler;<?e$  temi*  où 
-nos  Pcédicaiourisi^inbs  ArV<ooatsfar« 
-<i0oikiit  tèuf'S  Sexil^cms  &  leurs  Piai- 
<  iA^ess;dé4Q>ôahs4f  Pom^  Paye:n5  3 


^P4  r*,^>^ifi,IiTf.i*^|/i». 

(qn  ^o/^evtff^  pour  ^ous.  |!ier.'gra94' 
objec  d«io]»s  nojsO^ateims  c^ft  toj^^^rç 

lîj845(çajEfmp  i^^^i«is:ne  fqfig^Qtenf . 
BOa.pour  r^.paicer^  Uj  fa^t:pp(Mt$i|ifi 

t'.:  Q^çlq«^,  «(iftp«f.^pï^  4*in»K  ■ 


Qjr^c^ft  y,çj:^me>  ^q/ctefiois  Â^  les 

4îkjis4es^yill«jr3de«iiofWÎQi#jX>â^  ils  ioi- 

4iÂenieiis:  5c*fd\d<^matiini$  qte:jià>- 

$ixGuè  dans  A;b^6.  £Bj6A>.pl0fiÊacs 
fiéçl^  aprè^  y  l^lR^lîgiomGhïéjieïUiir 

li^jClv;?fo(lwift».lf  1  &^U  #vle5  Gré-»- 

.«^Ijpilifir  ,ks\  Aj*s»^  Jcs  Talciis*  < 
#9i|$nl^i,Dfi0.U  4^Wt  «ous  i3on£>ler 

4iâ^W.<j€s^qQei^iQfattmr:6rec*ic^ 
MïïJ^  cirffdft  ;>tèh4sUènt!  &.  «ogt^ 


;fon .  Art«v  ^  dutife^  c}u«  Ci^àrôh ,-  cten^ 

:fe  per<lv'^>itma*5  deîry^i^Qjjelefist^ 
•Lerère9<x]4ii  «ous-l-eftem*de-Bni^s 
-prcijveik  qdlî  'avdù  mie  ®tequc9fe«* 
<Kgae  d^fea.«mt&Aète  vuJ*€l^^qtt€«<* 
anâfe  &  fttblfiîiô-  daffls^  fa  ftfflplkité; 
iil  jiVéCctM^  à^émii€  à  Qcérdii 
Joi^mêmè  'lor  fijjiUl  -  toi  écrir  et»  •  <se5 

•4».  ifiuiefte^;  Vdtt«  H^bfK'Pèîr  pà^  €(^W« 
^.  demandé  cj^  la  t?yr^nnfér>l^%<fe^à» 

»  changir  ie  ^ratt/Vbw  dîtes  ^q* 
1»  voiK^  Dô  lai  demaadea  c^^ûfie^ïèule 

-.vsùuiveti  1»  vie  f  éek^ït^fém^ëfiS^ 

»  &  idE^jsom-  te.  Pèâf^ncRofti^. 

m  veq^ne^^  nôvk^neP fët^tls  plus;  xHÀk 
.  »  !ftiyaCit  âièiixtVéîre  |rteî  qii^  ^lifiè 

^«DÎfjqtfè^:toi»nfeifBteu0r(l£^l«  d<^^^ 


^ri  Oâaire  k  vte  d'aucun  Citoyetr, 
.^encore  mains  celte  des  Libcraccnrs 
■à  derirnivers.(DCicéfonTousavoue2 

M  qu'OéUve  a  ttti  tel  pouvoir  i  & 
\n  vous  ètes^ée  fesr  amis  !  Mais-,  G 
.if  vous  rnBÀaktz^fQ\xv^Zi^vo\xsd<df\tet 
r^  dénie  voit  à' ftomè  y  putfqull 
•9>,  faïukoic  nt€  recammaivlcr  à  ce% 
:»  enfant  afin  que  ^eufllè  la  pePiiM^ 

»  (ion  d'y  afler.  Quel  eA  dowc  ce' 
4 «9  lui^uevCHts  i^éniefcîexd^s  lâ^'qvit 
il*  foiittrc  que  je  viv^ encore,  êft.^?; 

,  '  Soœ  le  régne  ri*ême*  'd* Auguile  L 
£Eloqua[ïnce  Lk9Èt'mé  c^fmmeni^  à  ^ 
^cotrompte,  &  I^llion*,  fevorî  de  ce 
•Prince^  ce    Pollion  (ï  célébré   par 

VirgiJe,  aarorifay  par  fon  exemple^ V 
iFabiis>  de  l^e^r)t  &  ^dei' orniemen^. 
, Les  Bihéteun  ^  > ai*  '  particnUèr^thei^t 

Sénéque ,  père  4u  Phi  lofopfae ,  (èdm^ 
'  Crenpla:  feunefTe  pande^fattx  bt]11an5^ 

le'&^^Xe  momraidij^e  d'ùiî  (rel  pèrei 

le  le  furpaiïa  beaucoup  en  célébrît^. 

On  voit  dans  Tes  Ecries  à  quel  point 

te  mauvais  goâc  peut  gâctc  le  plujs 
^beau  Génie. 'PÏtne,  le  na^mralifte  , 

avec  un  ftyie.  pWs  âpre  &-  plo^dor^f. 
.«reft  JÛ  plttsinakusidl  ni  {^uslfage  ft 


fo8    L^MmÈJt^I^TtiRjnMS, 
iesmorceausd-Eloqtteade  daatll  éitiK 
1h  !1  i  t  fou  m  (loin  Naturtlh.  ae  foiitâque 
Àq$  dccV^gtfteiQiis  empouléàs  oà  briU 
%n^  qiielqM^s  traits  fabliffiêS.       >    « 
j  j  Pline  1^  jt  une,  fon  i>^y e», s^eftjnrouvé 
eB^yelpppé  dans,  la  pjrDfOTpceib va«tf 
«condamna  Je«  Ecriyail^/de  ce  ficelé  ,- 
-ipaiç,  je   crois    qu'il  mciii»  ilna^  e«- 
,fl?piion  âuffi.bîea  que  Tacite;  il  aé 
iaut  pa,s  le^  juger  tour-à-Ciirrutifan^- 
fP^négyriqtiei»vg&nre  qui  adipet  tous 
des.-^nemens/b/r^tipqueiice  :  fiaiotts 
avions  fos  Plat(bytf«tf  eiitrjêtte  ci^ou-- 
.yerioîisi  jiqus  qiviUVQit  aiaatit  <^ei:fila- 
hutî,  d^éneigjiei&ldr  vébénraeiicédans 
lès  grands  ftt>ec$t  qU-iU  d^cfprtt  6c.de^ 
grâce  dans  Tes  Lçtwcs  :  foa  Pané- 
gyrique eft  bîeçt  fiipicpettr  à  ceuxxle 
^amettin  ,i  de  Paeatus v  jd'£iimàEie , 
i&c-  Il  eftt'Vrai  qiiéj&fl^^rpar^eati- 
jÊçap*  dtreîi  notts  fvâM .  vu:  que  le 
'(^riftliiiirmé  ^roéûrtit^^à  leloqucftâe 
Çrecque  un  moméat  brillant  oà  elle 
-parut  ;i^nai((re  &  fe  ranimer  ;  1  clo- 
^U^n^jïtotin^  n-eur-pajïCci;avaMagè. 
^Les  Pèfîe$tlatins.triMue>; Terculica' , 
'eypfieïi.,Aitgttôm*/jSCcL  àvecbeau- 


k  flyle  de  leur  iSécfe/:  Laâahce  te 
S«-Jéràmeionc  ceux  quiontle^teo]^ 
tûhfetvé  le  ^ût  del^à>iqiifté«  ■ 
aiM.,Fema:ifk>rté  rwfemîoh'ft-lef 

tékr^rqii'à:recliercb^cqitètte^iélé  ' 
FétoqociKé  cjbett  iIfs::rÀntbf»)'fâfiM 
qu'iLne  lâiftti^allc  mo^  Isbfiefifoâïoii 
de  ton  Oovr^g4*  Cet  pe9|m  dibuu 
|iariin  traîtdebad>affe<^în^étoit  (Mis 
pojur  les  iaence^d^anbeoréarafigliré* 
P^r  fordre  de  four  Cal^i.Omarvil 
bc&la  la  :fameufe  '  BibliosKéqoe'^' A-^ 
iexandrîe;  :  mais^  btèmâc;  revenil  de 
«à  fanacifme  ftopSde  i>  il  fem ît  îtftit 
des:,  lumières  :  le  Corao';pettc!m«ifc 
donner  une  idée  de  l'élioquente  '-ées 
Crabes  ,.;lors  de  Téuibl^uemelit  dcr 
Miîhonaéiîâne^  ic]^  cm  iOittjrag'e^fef 
œéde  qaeli[]ue$'|caits  (^btimils  d^^féi 
ddos  'lâftiiiosiasr  d^abfar'dtt^  &  ^*e)£^ 
ifCDmga4icei''grÀ(Sèr<»    r  fê^'Acabéi 

ijidnee  y  â(  f tti  de  bons  Difîsoùrfv 
ils  coùif  tenc  tme  (2)de  de  Rhétetfrs\ 
db  l1mc^jrnMi^^à>^'peîfte^'iâvK>ifat9tt^ 
^nrff '  TMxiblfc  '»9i ^jènW  :yi  ^z^\¥  dé 
VcrrraUb'  élDquédeftoetâbsf  ttk  GôûVei^ 
;»ii<Mt::dtlpo);iqiiiif  %iniééAl|  4ëi 


L'IuUe;  èiki^^  thdfttn  PoittS 

J^?g4èhpl«bjqQ^f  o.^màgî'aatrè  endroit 
^  fttiin^ii  ii^i^d^mt  ftcéuàt 
;i|qe;.4cs/jPjpéàidat8*î  .nioiîbcib'r  ^ 

âçc^H  tkf^^i^i  modi^rneSiV^niai 

gAMdifélogfiy  inâi^/iqui  foor  psd  ccn^ 
iu|?  :^' Kr|aoec«  L'Eloquence  duibai^ 
;r6ai)ra.  foi  t  J)ett  dé  piogiès  '  ep-ltaiiei , 
fàriCdifwdatfis  fn^^uparildès  TrilfaDr 
liaqx  9ii^^iter)Hlaidfe  *:p^  ;  'ii?t  Jages-Jie 
^fiHenj  p^  id'ap^ès i es.  belles  phirafes 
4e^AvQc^t3,  mais  d'«près  raocarité 
Àés  JiKirconfiilt^s^.  AYent&ofiflaiic^ 
,&  |e;i . A^.ocai» pestv eftt|i^9T^'^uf 
iloçivk^i^çç  i  fniU  te  DîlJeâe  Véntiiaea 

f^uniHî^^é^:  li^^r«eftti(!d&.Naples!e^ 
4H^Q|^  plosp (fèl/^of iblft^^isX)  eaknsr^  at 


jottilTent  de-la  même  confîdératibà 
qu'ils  ont  à  Paris. 
^  Les  Harangues  qtr*on  troave  dans 
les  Hiftoire^  de  Machiavel  ^  de  Gut- 
chardiii  ,  de  Davila&  aiitire* ,  &c. 
iTont  les  morceaux  qui  font  le  plus 
d'ho^iiëû^-à  rEloqaettc^  Itatienne, 
qui  en  général  eftIaiTguî(rante&  maii- 
que  de  nerf. 

Les  Erpàgnols  fonr  pompeux ,  am* 
poufc?,oblcurs,  pleins  de  galîmathiaf^ 
àe  pointes ,  dé  pénfées  fauflfès  &  pué^ 
4Îles  ;  beaucoup  d'efprir  &  d'iniagif^ 
'wacion  ;  peu  de  gôuir,  de  jugement 
î&  de. lumières  ;  tel  eft^  en  générâf, 
leraraftcre  de  leurs  Ecrivains*  Quel- 
ques-uns cependant  fe  font  élevés 
au-defîus  de  letlr  Nation  ic  de  leur 
fiécle.  Le  plus  connu  parmi  hdusefft 
Je  P.  Feijoo  dont  on  noi«f.  a*  donné 
tune  traddftron  François.  -  ^  ^  '^^ 
-  M^  Ferri  pâ(fe  aux  Ôrareurs  Fraiï^ 
.çois;  la  Chaiiss  lui  oflFrè  utte- abon- 
dante moîdbn;  màtsîeJBarlrçau  eft  bien 
ftérile  :  l>edreureineht'  TÀcâdémie 
fttpplée  à  cette  (fifèrre  r'^n"  partant 
•de  quelques?^  uns^Af  hos^  Ecrivairfs 
^  ont  ùAi  dei'gfand»  Qutrages  »« 


bon  goàc  fie  àut  {.ercresv  TAuteaf 
me  paroîc  pouflier  un  peu  loin  l'in^ 
dulgence,  &  fbnjiig^menc  n'ell  pa^ 
cot^raie  à  celui  de  la  plus  faim^ 
partie  du  public.  ^ 

;    Les  Ai^giois.qne  long-c'ems  borné 
à laûfiipre c^ifpn > TEloc^ei^çe  inêm« 
43oUciquie  :  i)$  (bnc  pleins  de  jdou-  fôiis 
^  &  ne  veulent  point  fe  laiffer  éblouif 

P  par  des  fleurs  de  Rhétorique  ;  ils  fpiit 

I  modeftes  &  n'ont  pas  iapréfomptioii 

i  de  préteildre  forcer  les»  uiflfrages  pàif 

5  lies  reflfourcesjde  feutart.En^gçiiér^ 

I  liçùr  goût  n'efl:  pas  délicat-,  de  iïs  m 

I  fcnt  pas  fott  fefifibles  aux  .agtémens 

F  des  beaux-;^ts  :  leurs  Poètes  coiiù^ 

^ues  n'ont  que  la-  reJFource  des  ofe-r 
fcenîtés  pcwr  leuj:  plaire,  &i  leurs 
Auteurs  tragiques  ne  f>euvênt'  ks* 
toucher  qu'enenAngl^ntant  la  fcinei 
lès  Orateurs  ont  renoncé  à  -tQtite 
^fpérance  de  les  émouvoir  &  fe  font' 
rcduitr  à  la.  Goiple  argumetitation. 
Voilà  ce  que ,  difoit  ^ume  autrefois» 
.  &  cela  éti:>it- vjrài  alors  9  n)ais'au« 
putd'buî  ils  Qut;  une  éloquenjCjé  plus 
vive  &  pjtt$  ornée  r  au  reftè  daiîs 
la  phitQfophie  ,^  dans  :  i*Hift;oi|!(e;:4é 


*  A  Et  ^  i  £     lySj/^  i\f 

4ans  LiÉtératttfe  ;  ilis  ont  un  grand 
.iVwwbre'  d  ekèellens  Ecrivains^  ple1n$ 
dé  fens ,  d«  connjrilTànces  &  d*énergie^ 
gai  ont-plus  d:e  cara£tère  &c  dé  Phy- 
noàoniié    que  1^  plupaa;t  '  de  *  no^ 
Auteurs  ^Françoîis»        -      -f    '      .'    *' 
-ie  goât  dt  la  véritable  Élûjqa*éhcè 
/,dll  ,intrbdttk  thez   (ç^s  Alleinands' 
depbîs^  (|tie!qties  ahbées  *>  leur  langue 
iiKttuteHemeïît  forte  &  énergique  a  été 
jiôllè  (Se  perfeditrtiirée  par  de  gtandsj 
^CrKvài^^;  ils  foiit  fards  d,eià  barî^ 
l>'âi?ié,-tatodî^<}Ue^'.iious  ^  f eritronà' 
îÉbus  ies^joufS.*'*  '  *     '  "*    ,./ 

'Xî^  dés^pltt'lgrândî  OrateiïTs:  dé 
te;Siiédé,èft'4eR€ri  lui-même ,  GuC- 
uvè  JII ,  qtit  à  prononicé  dans  les 
Dictes  Nationales  des  Difcours  pleins* 
de  fagcflfe  &  d'éloquence*  Pbfieuri; 
peip^fonnes  ) aloafes  de  hâter  îéi  4^grèè  ■ 
de|^él6queribe  (acrée^d^iH^xe  Roy^u-' 
/^e  Te  tmt  «^i^îes  'pKrfir  piffa jibfex^un' 
priic -^x'nieiîléurs  fermotié,  &  certi* 
jouable  inftituôon  a  déjà  produic 
tftlefareux  effets.  ;         . 

Lès-  Ruflfeisi  ont  fait  quelques  ^ro- 
^rcs  (femsJiPbSfte  fedansHUttlbife;' 
m^uMoqùenîee  &  léguât  ftrrtt-eii^ 
cote  chez  eux  à  leur  aurore. 


f  j>  lailfeiitjig'jpUcer  à  cgîai^Ue  vous 
>>-,eûimeïezidigpç  dfe  vpsjittifeages; 

1^rW^ÇWi(îiUiCtdkïl^'^crttt«».]dUn^^  la 
^  jftiiôi^l^  «ite^iBCvpçoi^oft  4e.pat 

i,L  *fc^ Foâfi'  tiâmlM^^ Tott  Ijyjfeypas 
nne  No|U;«k  iiii)i!^(î  dts  Rbé|bsttf&  at^ 
fions  8c.  m^iexnm.yous  tfofSi  ^ 
2MoHlk^9  i{ife  tzetfi  Ottiitege  iqiàaenw 
^aiïs  l^Jà^^Qfii  dftifitetesticrNa*- 
tiùn$i^: e^}le':Ylm;Icomt>lec  qttî Jaic 

{lj;otH^cqaéûiïj  dasnidie^'faihei  ifor 
îlAcr  Oratoire,  de  Wx^gàstlû  monde 
^nx^tiek  M  lof&ira  une  *  iaftrttâjon 
f4«Mfei£^iifi  &3  iob(lbb  émditmii^  le 

J(0i)t.  qftr  jb^fHent  1  db6s^  cq.  Jjjmxé  -, 
^  (dt  fttog^blEè}^a)oursîiâjiram3^)^u«' 
kfn^ÔtaledlaifQiik  des  CampUociDtii 
^<i^*l>najputilié'çs'rat  leiriêhirûqetl  << 
^o  ::.K..;;  .-in-     '    •  ..  ;.t  :^  '•  '     ^< 
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S  P  i  C  T  A  C  L  Ç  S. 

JLï  Vend^edî,  io  février ,  les.Co^ 
ïiKdiens  Françpîs  ont  donne  la  pre- 

:rnière  reprélçatjanqn  4es  Çh4teaux 
en   Efpa^ne^  CÔniédie  nouvelle  de 

'  M.  CplUa  ^H^;rl<v>llf»^J^^  jrcpwcation 
de  l'Auteur,  la  cbVte  fcce.me  d*uae 
Pièce  Tur  le  mçms  ftîei;,/jii>n  fo«i:^ 

.  'çonnoU  av0i^^i;è  dcxQbéeaMtÇollJii; 
tout  contribiiQJ.câ  Djqu^jl*^  jpi^ofit^î 
auffi  cettç   pi:^nqîçre-^pt4l?n|:atioai 

|àttîra-t-elle  uni  p!rp45giiçui  iponçwu:» 
de  Speûateurs,  Mais  le  fuccès  nç  fgt 
pas  complet.  Lo  Public,  qi^p  TÀuceVr 
fui-meme  à  rendu  d^ficiLp  &  qui  aH 

*  tend  beaucoup  de,  (9a  talent,,  trpuyx 

^^tpuçîqiies  longueux?  j  quelque^  mp- 

'fnèns  ^pids.  &  vui^fç?,  wi-  gjraad 
(défais  d'ij»(ét;èt  à  la  &i  4^  .quâtrién^e 
aâe  &  danii  tout  le  cinquante*  Cette 

"  légère  difgrli;^  a^tovw:ijé,ven  quelque 

'^  forte ,  a  î^^gl^ifefje  M.  Cçillin  d'H^r- 
'îevitte.  Eçlaicé.paf:îe:Puj:^lic,  échauèS 

^jfai^riiitérct  de  ÔiSpiV^  il  *  refond^ 


^û'«   i!^Ji^NÉÉ  Littéraire. 

ipwfque  ratit«  fa  Pjcce*  élagué,. «- 
tranché,  refait  la  moitié  du  quatric* 
me  .aifte  ,  &  le  cinquième  en  entier  , 
en  moins  de  tems  qu'un  autre  nen 
eut  mis  à  faire  iine  fccne^  admirable 
facilite,  qui  èft  uii  dott  de  la  Nature 
très- précieux,  quand  on  n'en  abufc 

[)oint*  Mardi  lô  Ikars,  on  a  doané 
a  féconde  repré(encation  qui  a  par* 
faitement  réuffi.  Voici  la  fable  de  cet  te 
Comédie;  Dorfeullle  vit  dans  fan 
XWâteaû'avtc;  Henriette  ,  fa  fille  uni- 
que^ qti^ll  a  promlfc  à  Florvilfe,  nçveu 
de  (bii  Vitxtx  ami,  quoique  ni  le  père 
ni  la  fille' ^n*ayent' jamais  n^  vu.ni 
I  connu  ce  neveu  ;  on  rfattend  plus 

que  fon  arrivée  pour  .con^clure.  H€\i- 
reùfenient  ce  Florville  fe  trouve  être 
*un  hominc  de  /ens  &  de  mérite  , 
J  'qiit  /plus  fage  que  /es  parens,  vêîit 

I  feohnoître,    atan't  que  dé '/e  lier, 

lf  lôbjèt  qu'on  lût  deftine  ;  il  (qvtne  le 

projet  de*ffe  préftnter  ctiez  te  père 
d'Henriette  comme  un  fimplé  voya- 
geur,  &'dj»  garder  \%cagnifo  jufqi|*à 
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au  père  d'Henriette  cju^  ne  le  cache 
point  à  fa  fille ,  de  Coite  qii*on  eft 
difpofe  dans  la  maifon^à  prendre» 
pour  le  futur  époux ,  le  ;premier  ia^ 
connu  qui  fe  préientera.  Dorlanges  ^ 
rhomme  aux  Châteaux  en  Efpagnc 
qui  court  par  monts  &  par  vaux 
comme  un  Chevalier  errant,  eft  con; 
duit  par  le  hazard  dans  ce  Château. 
On  le  prend  pour  Flor ville  ^  ot)  l!acr 
cueille;  on  le  fête;  on  rit  de  (bu 
déguifement,  tandis  quil  attrihu^ 
lui  cet  accueil  à  fa  bonne  mâi^^^Â: 
à  fon  heureufe  étoile  :  cepend^  |t 
fille  rexarahie  comme  un  hompiê 
qui  doit  être  fon  époux  :  il  lui  paroît 
brillant ,  enjoué ,  amufant  »  ai^i^.t;;cV- 
vain,  très-léger,  dépourvu  de  fen- 
fibilité  &  de  déàicateUè;  en  un  mot 
elle  ne  lui  trouve  aucune  àes^  qu^ 
lités  folides  qu  elle  délire  dans  foii 
.époux  :  le  père  ,  au  contraire,  éUoi^i 
defonclinquant,  goûte  fort  laeaî^ 
il  les  écarts  de  fon  imagination  tol,l^; 
cependant  le  véritable  Florville  ar- 
rive y  il  eft  furpris  &  piqué  de  trouve^ 
dans  la  maifon  un  inconnu  qui  a  'a 
liberté  d'entretenir  Henriette  qui  a 

Kij 


l*âir  de l'armeT  j  Dorlanges  augmente 
fa  furprke  &' (on  dépir  lorfqti'il  af* 
fede  de*  le  protéger^  de  le  préfenceri 
de  lui  fairt  les  hotiti^urs  de  la  maiion, 
Comniç  s*il  en  croît  d.jà  le  mairrct 
Sa  douleur  eft  d'autant  plus  vive 
qu'il  devient  cperdûinçnt  amourcu* 
«*fîenrtette  à  la  première  vue.  Hen- 
fiette,  à  fon tour,  fent  naître  dans 
fûn  coeur  une  tncHnatton  violente 
pour  cet  Etranger;  elle  aime  (oh 
çaraftère  foUde  ,  (a  fenfibilité  ,  fa 
i^otfèftte  ;  clic  fouphre  d^être  deftînép 
î[."\JttUutre  :  enfin  fbrvrHe  voyai-t 
'^uè'Boriange  eftfiit  le  point  d'é^ 
poufcr  Henriette ,'  de  fuppofant  tou* 
Joqrs  qu'il  en  «It  aîmc,  prend  ht. 
réfolurion  de  s'éloigner  &  parc  eu 
■"cflfet;  méfit  à  peine  eft  i!  parti  que 
'DbHanges, apprenant  qu'on  le  prend 
tiout  un  autre,  &  que  celui  qui 
Vient  de  partir  eft  fe  vctitaMe  floiv 
ville  >  làî  dépèche  fur-Ie-ch.Tmp  fon 
^^▼alet,  avec  un  billet  où  il  le  preffe 
de  revenir  :  ce  n^eft  pas  là  un  ttaft 
de  générofitc,  mais  de  probité.  Cç- 
jpeiîdant  il  '  fait  ^and  platfir  ztoi 
Speûwcpr^»  Florrillc,  qui  prçnd  h 


tillet  dû  Coi\  rival  un  pour  cartel,  ft 
hâte  de  revenir.  DorlawgesqiM  le  croîç 
tou'ours  aiaic  d'Hennectet  chexciMt 
à  la  4<^goûCêir  deiui-ii^cfae»  eâ^agcr^ 
(es  dcfaôts,  &  lui  confeilU  d^  pre^- 
fcrer  laurre  Voyageur  ;  iJ  n'a  paj 
de  peine  à  perioaicr  ;  Fiorville  eft 
reconnu  &  éroufe  Heiiritttô. 

Tel  e(l ,  Mon(ieur ,  le  plan  de  la 
Pièce  :  H  eft  peu  naturel ,  à  la  vérité^ 
qu'un  bon  père ,  ami  de  (a  fille  , 
promette  fa  main  à  un  inconnti  quoi- 
que neveu  de  fon  ami ,  âc  $'obftin$ 
à  le  lui  faire  cpoufefylprs  même  que 
(g  iil!e  lui  témoigne  fa  répugnance j; 
niais  ce  petit  défaut  de  vraifemblance 
eA  excufc  par  les  beautés  auxquelles 
il  dontie  lieu.  La  Situation  de  Flor*-' 
ville  ik  d'Henriette  qui  s^afHietit  fami 
pouvoir,  ni  ofer  Je  dire  eft  tcès-in-* 
tcrciïànte;  mais  elle  redeo^ble  trG|» 
à  Celle  qui  fe  trouve  dans  VOpnm^i^ 
où  le  Secrétaire  ôc  la  Bile  de  l'Op** 
tinûde  s'aiment  de  Ul  même  niani6re.« 
L'hoinrhe~  aux  ChàteàUx  en  Efpagnd 
a  audi  quelques  traits  de  reffeniblaiv* 
ce  avec  TOptimifte.  Comme  lui,  il 
\(t  trcS'Content  de  lul-^niême ,  pleîa 
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de  Confiance  en  fa  bonne  fortune; 
il  voit  tout  en  beau;  trouve  del'a- 
tanrage  à  un  mariage  manqué ,  & 
du  pîaifir  même  à  être  bleffé  par  foir 
rivaâ, comme rOpiimifte  en  trouvoit 
à  être  malade;  il  a  de  ^ Inconfiant 
l'ameur  èxceffifde  la  liberté,  &  la 
paflîon  des  voyages.  On  peut  êttr 
^tonnéque,  dansranalyfede  ia  Pièce» 
il  ne  foit  pas  queftîon  de  Châteaux 
en  Efpagne  ;  c'eft  qa*en  efièt  ils  font 
ifolés  &  iVont  aucun  rapport  à  Ta- 
âiôr»  Ces  Châteaux  en  Éfpagne  ne 
Ibnt  que  des  rêves  fans  but ,  /anr' 
fondement ,  &  qui  approchent  beau* 
coup  de  la  folie  :  on  régarde  côm*-^ 
inuncment  des  Châteaux  en  Erpaghê 
comme  des  projets  de  fortune  bâtis 
/pr  quelqu^apparence;  tels  fijnt  ceux 
dé  Pyrrhus^  de  la  Laitière  y  d\x  Cuti  ^ 
à^  Chajfeun.  Celui  que  bâtit  Vi(îlor, 
Valet  de  Dorlange ,  eft  !e  meilleur 
de  tous;  mais  il  a  du  moins  un  fbn« 
dément;  c^eft  un  billet  de  Lotte- 
rJe;  &,  ce  qu*il  y  a  de  très  comi- 
que, c*eft  qu'après  tous  fes  beaux 
projets"  M  cherche  fon  billet ,  &  $*ap- 
pter^oat  qu*ii  l'a  perdu. 


A  n  K  i  ^     178^,  ^  xit^ 

.  Il  lemble  qu'il  ^ût  éré  plus  mpral, 
&  *plus  i:îftru<3fif  de  répréftnter  un 
homme  facrifiant  toujours  le  cefrain 
à  rincertain,  manquant, des  établif-. 
femens   fdlides,    pour   (îounr   après 
de  brillantes  chimères.  &    toujours ^ 
dupe  de  /es  pr0jecs  extrayag^ns  :  nous 
v^oyohs:  qiie  Tes.  rêveries"  mSitie  de 
Dotri  Quichotte  lui  attirent  force  coup* 
debâtons;pourd'OrlangesfésChàteaux 
en  Efpagne    n'influent  en  .rien  fîir 
Tort  fort;  il  fait  rîreç.;  ilariiafe,mais, 
ife  fournit  ancuiie  leçon.  En  général. 
M/Collîn  d*HarIeviUe  ne  paroît  pas. 
s'aitadier. beaucoup,  dans fes. Corné-, 
dies ,  à  péipdre  la  Nature  &  laSo- 
cjétéjil  nous  offre  des  tableaux  d'idée. 
&  de  fantaifie ,  plutôt  que  des  por- 
traits ;  fa  brillante  imagination  aime 
rhîèux  créet  des  êtres  comiques  qué^ 
die  Copier  lès  originaux  que  le  mondé, 
ffréfente  ;  je  n'oTerois  lui  en  faire  un 
ifeproché  *,    la  plupart    des-  anciens, 
ridicules  font  ufés  &  n'exiftenc  mêmW, 
plus; ceux  que  nous  leur ^ avons  fub-, 
ftitués  font  fi  à  la  mode  &,(î.proté^és^, 
qif  un*  Acteur  '  comique,  qui  '.  oferpiç. 
les  attaquer  n'aurp.it  pas  les  rieurs^ 


p'ôut  fuir*;  'iiaâfii*  ^à'.cérribptîon;  cft 
devenue    l<è    fon   du    fiecie ,  quancl 
les  Vices  fôrtClesN'foEurs,  les  Peuitures 
de  Mdsuf  1  ne  peuvent  plus  réufîir; 
on  à^ppràùdi  aani  Figarê  la  f^tyre 
dès  Grands, les  Critiques  quf  romWnt 
fur  Tabut  du  Pôuvofr  it  idu  Crédit  ;  ' 
parce  qdë  dé'  fàféîr  ttaîtç'fïarp5rnc. 
natureHenièiit  là  Clalfe  des  SpeÀa-' 
teurs   la .  plus  nonibreufe ,  &  celle 
qui  jugejiilais^  en  général,. on.  ne, 
veut   point  de^yicesTur  li '/ccne  ;! 
Cela  eft  d*ùA  îiiauvaîs  ton  5  cela  fîipr- 
poferô't'  ^u*il  ^'en   a  dans  U  Sp** 
Çîèt*  &  tout  le  mfaWié  a  Intérêt  qû*oii^ 
ne  s'en  âpperçoivé  pas.  On  ne  de-, 
mande  plus  au  Théâtre  que  des  Vertus 
îniagiiiaJres,  parce  qifen  lès  applau- 
cfilîàftt  on  eft  dUpéilfc  de  les.  àyoîf». 
cni   des  êtrèi  *  fthtaÏÏjques  auxquels. 
perîbililé   fle  puilte  fé  reconnÇiîcrè% 
W.  Cothh-dfHariéviUe  h*a  donc  pf&j 
'tbft  de  (IfvirMe  l^ublîc  fétoii  Ion., 
goût ,  8t  feS  fiifccèi  font'  une  éxcuf^ 
très  -  légitimé  :  aurefte  toutes  les  rW' 
d\^ffes  'd'dhé   îmaginatîpn   vivç  ic^ 
ftakhe,dô5  Vcft  i^licîeux  qui  fémblent 
û)TXta*,  fa:as^èfe>ifft>  dW  vtine  in-' 


^  À* 


A  U  M  i  B,     l^«^     .Ulli 
épiifable  ;  une  foule  de  traits  tout-* 
à4à-foisiftâtteiidu^,nâ\ft  felftgtiîfieuîcj 
Talliancç    Ci   rare   de.  Vol^môc  d« 
natafel;  âé  lï  C^n(i!6\i\té '6t  dô'lNwi*^^ 
jouemenc;  des  Moeurs  doifcf^s»  hofi« 
nêtes,  qui  ix>nt  aîmer  T Auteur;  un 
Dialogue  vif,  plaifâiit,,  étîrtCelânt  de 
fat  [lies  heureufes)  tout  cet*  fbr^o 
des  Drames  fingulièrement  agréables 
&  'amuiaftSjqai  a*excîtenl  qû'ûfl'è  joie 
pure  &  innocence,  candis  que  les 
p«incure$  vraies  de  Tiiomme  <fic  dH 
I  '  cœur  humain  i  atcrident  foareBt  i«^ 

r  Cfpuryert  réjouilTant  rcfprit  :fi  M.*Gol«  J 

l!)i   d'Harleville,  encore  à  la  ftsmi 
de  l'âge ,  n'eft .  pas  un  Obferyateur  t, 
&  un  Philofpphe  profond ,  c  eft  ua 
r  diâtmant  Gbmiqùe  ,  uA  Poète.  èH*N 

I  cjianteur  ,  dont  d*fin  talent  très^pré^. 

I  dètit^  trè!5iieuF(!fe  trèi-orlginal,  qd!  *• 

,  ^on*iié   à  notre  Comédie  une  phy-. 

f  fionûmte  patlicolière,  &  la  feule  peut* 

êttè  titfélie  pouvoir  avttir  attjottr^* 

\ 
\  h  fuis,  &c.  I  ^ 


Kv 


ji^  de  M.  Hardoik    (i),  pr<h- 
''4t^cJ  d  iafuiu  dtun  Difcears ,  par' 
,  M.  Cfiarî4  i  Avocat  ait  ParUmcnt . 
'i/f  FaHs <,  dans  une  Confinnct  de 
'  jtunts  Avocats  y  c$  6  Mars  178^» 

iàlv^KT.qtte  <îe  finir ...... .  ^u'îl  me 

fçàk  permis ,  Meflieurs ,  de  vous  en  rre** 
t^f  cpelqties  inflans  de  celui  donr 
nmis.  pieikoas   sons  la    perte»  Ebi^ 

<K   '  ■        I  '  "  '        ■■■ 

f  1)  Louis-Eugène  Hardotn  de  ta  Revperie 
iféh  né  à  Joigny  en  Champagne  ,  Te  !<► 
Pè3Btpib&  1748.  Il  «voie  fait  fes.  émdes ,  h' 
l^ris,.  ïii  Coll.<^gc  des  Gra^s,  &.rcni|>ort^) 
ptu(ieu-s  prixàl'Unîvcrfîté,  cntr*5utfc<1<rjwi]| 
divJiiîîeiK  Son  gom  irecrr  Ta  prrîfcflïoiT  d'A- 
vocat l'actacbd  bientôt  ait  Barrcaa-  llfbti 
4jftrg>épar  M.  Gcrbicr  dont  il  {îk  Sc,l*éUvct; 
ft  Tarai  *  ïl  adouciiîoit  déjà-  l'amcrtome  de» 
fegrcts  que  ta  perc  de  ce  gramJ  homme  avoi< 
Jaiifés  au  Barreau.  M.  Hatdoin  eft  mort ,  à  Pa» 
ftSjdan^  lanuk  du  ^6  au  17  Ecvricr  L789,fTap- 

5 é  d'une  atteinte  pref^^^c  impr^v\ie;  reg.até  ^ 
e-  fa  £aoiilkr,   de  fes  amis ,  &  du  Baicean 
ioQt  à  itait  le  fiJos  £ur  modèle» 


qui  ci 


■A^-.'fvA^^^^^yH  ^7, 


vA  doit  plus  gue^.  mol  ^dQ^pctj^r^, 
rtiémojrie  iVjiltti^  ijrlbut'd'homm^ges 
quelle  mérjtp ?4$û  lé  r^'fgôft  qu'inf- 
pire^la  ^ercu  ,'&  radmirat.ioii  due. 
aux  Tatené^^m^en  fohc  un  devoir,* 
l^i.rocoauqilTancé:  &   rarwicKi  m[tn 

Çpmpf^riiqiô  !  ^p  H^r4pi!M!)iï;A>  mtul 
M^îrçe  ^^quand  tu  jetioÂs»  quelques 
fleurs,  fur  ï\  tombe  de  t9»>  ^ipi  (i)> 
ae  cet  ejtre. immortel,  doiit  je  nom 
f  tt  dç  veoii  celui  de  TEfoquence  même, 
mjt^'^pdois  à  fa  gîojfe  ,  en  la.  ce* 
U^fgj^ii  fîu  t'cgàlok  K^tp};^  modèle  , 
iiffiQit^^ï^  doownf  an^  lo>ag^,vîy  aote* 
M^u;pip|^^  gui  n'ai-r^ç^i  ielk  Nature 
a^ç^n  des  avantages  quelle  t'avoit 
prodigués ,  comment  pourrai-jç  loueç 
dignement  Ton  plus  bel  ouvrage  ?••• 
N'importe.  -/.  Je  cré'dé  au"feHtîfT>>'nt 
^ui^fne  jpj^^îç^r,  il  péfe  foi:  .mon 
|[me  feo/jbje^..j --.^  ce  neftquedaa| 
Twanç^içm^nj^       fa^c^pule^  que,  f^ 
majhèur^ux,  trouve    on  fixalagemenf     • 
f  les  maux.  Je  laifle  k  d*autres  à  chan^ 

i^       ■  "      II'    "   /.'  ;'    ■*'  ■* 

/i)  Mr  Gofbier,  iads  laCaufcde  Madame 
firci»  i^    .'    .,  •'  -  ':  4),,  '   ...  \ 

-•"■  ^ ■"  "  kV)  ■    ^'^ 


rtt  kjt  VbixSpges  ,,éa^é\^plôya rit  ton teR 
le*  rifffoatices  dV^Ari.  Hclas!  pdur 
faire  fbhfelogé.;  ^ùlçft'il  befbin  d'ef* 
prit?  Il  ne  faut  quW  cœur. 

J«  né'  v<HK  parlerai  '  pa^,  Me(^ 
fi^Dfs  ^  des  diâerentes  OaHifes  où  if 
ihsù,  (SétàM?^  Àt  gloire;  t6u|i6Ui:^ 
gr^tld  y  tôuf^Ulrs  ma)eftbe(it ,  totifoure^ 
^al  à  liii-^méfTie  ,  deptfis  lohg-rcm^ 
iiavoit  ac^outunié  fe  Public  àcomptcr 
'  Tes  travaux  par  ffe«  facccs,  feS  combatif 
par  fes  Via^teV.yoyei-lé^Ôefcénttftf 
4ans  Tafêriè  i^d'uft  règatd,^îl  féWiWè  V 
en  queJ^iie  foirle  V  Ife  rtVét?ré*-t*'^br^ 
fcffibtî  dé  fort .  Ad4itW¥6.  Un  QleHtie 
profond  eft  le  garatft  dû  plai(ir  qu  ôft 
ifocre*  <  ^'n 

^    On  ;n*^ft  pap  tjroinpé. .     ,  ;       il 

'  Queïfé  niodehie  dans  ron  tfébdt? 
I^elle  hoblefle  dansfbh  ekptéfiîbn^ 
Quelfè  fimpUcic*'  aini' le  rédt^tfi 
Tes  foitsîQpeïïe  méth'bde  dans  ifS» 
plan!  Qaelhfofidiri  diiîs  fes  pl'tUves? 
Quelle  JBÔeflfe-r  quelle  wergie  danr 
lès  rai(bni1efÊteni$?UU«i^  terpéndft^.. 
pour  aioQ  dire  y  à  farouche  éloquerite> 


^. 


(es^'Xuuceuf.s  Tont  tourTartpur jent; 
tt^Miés  ^ .  fubjugués  ,  enlevés;  &,,  û 
de$  5îqavefain$  mcme  ne  dédaigneilt 
pas  de  fe  conbiid.re  par^ni  eu.x\  xa 
n'eft  que  pour  fe  rendre. wibqtakes; 
dii  nxcrice  &  des  talens  dç  f  etPr^reur.^ 
^S,  ^,   le  Âoi  4c  Suéde  lui  Jit  J^té-t] 
^^i  <^fdne  médaille  d^or").  ,   ,         .  , _, 

Que  c^s  triomphes  ccîataht  luf' 
v4l»ç  étonnetn  pas  ,  Mèffiéiits.  Si  la' 
N^trore  avoir  tout  fait  pour  luîjHir 
ii'ôvoic  âwifB?8ei¥» négligé  jSoutpet^"^ 
fedionner  la  Naiure. "     ./  '^       '  * 

^^oïï  qur^il  le.  difpollv  ja  camb^^gt^ 
cii  -Public  ;  foît  qu^il  préparât!,-  p^i^ 
fes  Ecrits ,  les  oracjes  .^e  j^i|^ftic^j^ 
tQujpurs  une  médication  profonde. 
&.,réflcchie,  une  atçfnjçiqi^  ??4^ô> 
&  fcrupuleufe.^nin  ^o^ifér  Çc  ^T^uéi 
p*ré(îdQienjt 'à  les  ^xfellentes  çoiçppfi^ 
tjons.  ^çruvent  jf'f  jrevenodtf  à.R^e!^ 
<^y^îj..^Jjqit  (i^jà  cjuictce^  Iqs  tx^% 

v^ilfoit^,  Jrt  l^s.  xotrigeoît;  '&^  paj^ 
UjVart^cqnQu  feulement  des  gran^^ 


pour  ne   laiiler   appercevoir  que 


IJO  L^JSKis  UTtàkAlRË. 

toîKÏhe  (impie  &  facile  de  la  Kaçiifei. 
Dè-làV  éette  cWrré  darts  le^  idée^s"^* 
cerpe   pareté  de  langage',  ce  ctifiii' 
de  roarnures  aiïcés,  d^expreffionstoù- 
jèùrs   propres,    qui    imprimoient  à- 
itHi^  Tfes  'Ouvrages  le  rceàu  de    îa' 
ipéiît&}ottl\  "Elégant,  la»?   a^êt^rie  >^ 
lîëble  TartS  enflure ,  concis  faiîj  ;6bF-  " 
curué  ,  fon  ftyle  prend  Couîàài^  lâl'- 
nuaiKT^  4»^  ^Wet  qo^l  traite  i^  i|  «ft 
fouyon F: simple ,  rnai»  jamais  jts\v%el^ 
que!qi{efis\iSi-(ubliine  ,.  mais   Jaauîr 
^Wia*ique^  louviiiM;  fl^uti^mais  ja-. 
mais  recFierché;..  --j  ./,^  r/  ,4^        .;,.jt 
A  ^ces  T^kas  ii>e/HnTfk.6/e5 ,  /an» 
cMiHVll»^:i4ign^o;c  '  tette  '  'dL^czm^ 
fë\îjoa?é^^iitâfte  ,  cette  probité  iii^ 
eo^iîptVWe  &    éprouvée  >  fans   leP-; 
i^elles^le   Jcin   de   Fa    parole^ ;ii-ê(|' 
^liiif^  ah^me^^.rfî.fe  !^  meimrilré^ 
^-IFV^.i^mV'tlàcoiTfian:(fé  .fe<î^îa^ 

l!o|ltiîit;^nèoIe:  M^"  c^^r  «tr.  put 
dS»  W  vîe^  privée  ,  d vr>s , rmi^tèu*^ 
à0o\\M6  nef? f q tfe  /  qtfi !  taoT  V fui*' 
Trc^J'  C*efl:  îà  ir  {naren>iTt  q«ie  fe' 
lba^'b\ic'  roniR  ^  ?^  queM'homrne  h^* 
parole  '  Tcrh àblcineiw   Rrand  '  QU^aA^ 


^  M  »  à  B      tjtf.'    I5i- 

&  vertueux.  Vous  le  lavez,  vous. 
qui' lapprocbiez  fans  ceiTe y  v<mis foi», 
€ppufe>  vous  Tes  parens,  votir»  Tes. 
^11,1^.,  vous  tous**.  ;  vans  le  icàvtz* 
fi  fan  cceur  érak  accelTible  à  ce^ 
tendres,  (eotimens»  Ab!  c^eft  la  ré-! 
union  de  toures  ce»  qualîçéj  qui 
VQ^s  reiid  la  perce  fi.amère  &  Ci> 
doulouireufè» 

.  Que  ne  ni*eft  il  permî^  >  Meffieurs  , 
de  révéler  tes  detnières  volontés,  de 
faire  connpute  cet  a€lA  ou  il  a  dé-î 
poféfes  plus  chcres^aftèârion^lComme 
fon  âmeparoîtroiibelleiCaniiBeriousi 
trou  ver  tous  dans  l^e^tp^  eflîpnde  fà  fen- 
fibilirèun  nouvel  aliment  ànotredou-» 
leur  :k  à.nos  rcgrcts^mais,no»ce{Tc7, 
fan.jIFe  dcfo-lée  ,  amis  inconfQlables  y 
çe(It|2;  vQ^  gémiffenitenj.  Non»  il  ©'efl 
pas  mort,  celiti  que  nous  pleurons J 
U  Vît  dam  notrs'î  »I  rcfpif  e  avee  nous  î 
ce  q»i  nous  refte  de  lui  >  c  eft  Ini* 
même  ,  c\'ft  fon  génie ,.  c*e(l  foft 
Ime.t^ute  cnsicre  confon^u^  aveci 
la  notre  >  pour  ne  plus  en  être  fé- 
jparcc* 


Et  V0U9,  mes  Compatriotes  i  %èai  * 
qui  trouviez  dans  (es  iumicres  un 
ctinfetl  ccUifé,  dans  foti  c^Ht  deft 
(écours  pour  vôtre  indigeticô,  fouif^ 
fez  de  Tunique  don(blaciort  qui  vous 
relie.  Vous  po({édez  dans  vo?  mur^' 
lesrticpouiltes  morcelles  de  <et  homme- 

2 «ai  honora  vocre  Pays fi');voUi  les' 
evez  i  Ton  afieâion  pour  vous^  i' 
fa  tfcnJreflè  pour  une  (œur  chérie  & 
bien  digne  dé  Têtrie.  Que  ces  der- 
nières marques  d'un  attdchemèflé 
r.i^eââble  érfertiifem  Votre  fouVè- 
nir,  cTfî  immotcali  ànt  fa  glo>e.  C^ilè' 
fon  nom  ^favé  dans  vos  fafles  »  éi^^ 
cite  l'en\utatibn  de  vos  derniers  nfe- 
vi»ux.. .««  MAi«^^  fut^tôut)  quand  VOUS 
Cbulerefc  àûx  pieds  la  terre  q^bi  le 
Muvre  i  M  v^as  dé&tide:^  pas  de  la 
douce  émotioit  tsfli  temuefa  votte 
Ine.  * 

.  '  Pdur  moi  ;  dut  ^  j'en  fai$  Ut  fet^ 
nnfôAt  auk  mânes  d%  ce  graf^  hoffifnô^' 
rou^  les  ans ,  lotfqt^  le  f^cour  de 
la  fôlfon  me  taméntra  vers  tes  lie\ix 

(j)  il  a  écé  enterré  à  Joigny,  en  Chaoi* 
pagJK. 


A  If  S'ÉE     1789.      ijî 

-cfi&îs   qui    m*ont  vu  naître,  j*irâi 
dans  cette   enceinte   facrée ,  où  (es 
cendres   repofem  3   puifer    fur    fon 
tombeau   cette   vertu  bienfaifante  , 
cette  chaleur  aÛive  >  ce  feii  pur  & 
divin    qui    confumoit    fon  cirur  & 
rouvroit  aux   plus    doux  fentiniens 
de  l*Humanîté  i  &,  fi  janiais  j*ob-. 
tiens   quelques    couronnés  dans    la 
carrière  qu'il  a  fi  glorieuïcment  four-^ 
nie  9   pendant    vingt    années,  dtA^ 
fur   fa  tombe  que  je  les  dépo ferai  ^^ 
comm^  un  monument  éternel  de  làa; 
reconnoilTance  Si  dô  tpot^.  amour«     ] 
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*    ■  '     '  ■    .     '  gg». 

Letln  au  RidaScur  dt  l'*Anni€ 

Liiiéraire.  '  :/■•'-     » 

J  E viens  de  lire  ,M.Iecompre  qùeyous 
avez  rendu ,  de  YAlmanaùh  des  Mufes  y 
cïans  votre  Journal.  7e  vôudroîs  oièii! 
mérïtet  les  élpges  que  vous'  ayez  bien. 
voiofu  donner  à  là  Pièce  que   fy'  àî* 
fait  inférer.  A  Tégard  du  teproche 
que  vous  faites  au  même  morceau  dé^ 
manquer  >,  quelquefois,  de  tiàïjfoA  Gr\ 
dcfuitfi  dans  lés  idées  ;  il  h'eft,  mal- 
heureulèment  que  trop  foii^é;  mais* 
voifr  ferez  feîett*  éronné,  fansT douce,' 
Monfieur,  lorfque  je  vous,  dirai  que  > 
faime  à  croire  que  ce  reproche ,  trè^* 
jufte ,  en  foi  ,  ne  tombe  pas  fur  la 
perfonne  de  l'Auteur  ;  voici  le  fait  : 

J*ctois  convenu  qu'on  fupprime- 
roit  quelque  wtts  qui  avoient  dépîu  > 
&  qui  étoient  dé(igncs>on  eft  parti 
de-là  >  fans  doute ,  pour  fupprimer 
tantôt  4  ou  8  ver&v  tantôt  iz  ou  14^ 
enfin  près  de  60  au  total,  fans  fem- 
barraftèr  de  Tîncohcrence  qui  devoit 
rcfulter  néceffairement  d*une  pareille 
mutilation*    M^i$,c&qui  e(l   biea 
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pis  ,  on  a   cru   m'en  dédommager  ^ 
en  m'arrribaant  une  foule  de  vers , 
ou  d*hémiftiches ,  coût  auflî  étonnés 
de  fe  rencontrer  à  la  place  qu  ils  oc- 
cupent,  que  moi  de  les  y  voir.        t 
.  Il  n  eft  point  d'Ouvrage,  iî  mince 
quon  le  fugpofe,  qui  i>e  puilFe  per- 
dre encore  à  une  pareille  décompo-^ 
(îtion;  je  ne  croyois  pas  qu'un  pareil* 
txaveftifTeinent  fût  permis.  Er,  malgré: 
ce  qui  m'açrive,  je  ne  le   crois    pas;. 
^idore.  Je    fais  que   l'Editeur  d'un 
Recueil  eft  le  maître  d'admertre  ou^ 
de  rejetter  les  morceaux  quon  loi: 
pjéfente  ;  mais  fon  droit  finit  là  ;  6c 
celui  de  retoucher  la  Pièce  admife  , 
n'a j^riîcn t  qu'àM' Auteur,  qui,  fans 
doujte  ,t  eft  biep  auflî  le  maîcre  de  fonî 
Ouvrage,  tel  quil  foir.  > 

Si  l'on  avoir  laiiTé  en  blanc  les 
partages  qu*on  a  jugé  à  propos  de 
(ùpprimer,  les  Ledeurs  ayant  cté 
ainfi  prcveuusdèsfuppreffions,  je  mo 
(ûHo  réfigné  patiemment  ;  j'aurois 
mcme  encore  gardé  le  filetlce,  fi  Ton 
^Voît  refpeâé  l'anonyme  qùej'avoiS; 
pbfervé. 

Je  ne  fuis  paint  dans  l'ufage  de 
figner  de  mon  nom  les  vers  que  Je 
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unte  ,  quclqutfowi  de  ietcer  filr  le  • 
papier*,  la  raiionel)  êd  bien  (impie ; 
je  im%  plus  curieux  de  fondct  le  Pu- 
Wic  fur  leurriTérue^  qu'cmpreffè  de 
Tavemr  que  j'en  fuis  l'Auteur.  Il  doic 
donc  me  paroîcrfe  plu^s  diff  ^u  à  tout 
autre  de   me   voir  fi    ridiculertiient 
ifav^i    fur  tout   quand  )e  fais  ic- 
flexion  que  ï'i/uognito  a  toujours  été 
le  privilège  otdliiaire  ittom  uégui'^ 
jzmene  voTonraire  ou  forcé. 

Pour  vous  mettre  en  étàt>  M.  ,' 
de  juger  entre  la  Piéee  Ùr/giAole  & 
là  Comnfacliùn,  j'ai  ThaftiieHr  de  vôUîl^ 
ôdreflèr  cèttti  PUcè  telte  que  j'aurof^. 
dcfiré  qû^ôtlô  parut,  oti  teHfe  qu'elle' 
feroit  reftée  dan<  mon  potte-feu^e , 
fi  (comme  je  l*euflfe   aimé  mieux) 
on  l'eut  rejettéé  tout-à-faît« 

J*ai  rhonneur  d'ctre,  &C. 

Signée  Alix. 

~  ■  ■      '  -  -     -  -  -  —    .         ■  ^^, 

Eu  eifec  y  il  m>  j>ar'U  que  dans  la  Pièce 
OriginaU  il  y  avoit  plus  de  Haifon  k.  d'cn- 
femble  que  dans  îa.C&»r/î/i(Sïan.  {liJoU  ify 
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*^^^^Tr^^^ , ■  >  iM..  t . ... I  .  ■ .  1  «<f 

U  A  P  P  R  E  N  X  I 
PHILOSOPHE   MODERNE 
CONTE,        .      ^ 

xJrU  EWofoiihft  ç«/^  B<^*¥'/çaJ  pomcftiquo 
Jean ,  frais- venu  d*un  Hameau  près  Riom  x 
Lointain  féjpur ,  où  fnr  leur  trâne  antique  j^ 
Régnçnc  les  Mqpurs  Se  la  Rcligipn* 


Pe  yçi:«  Pi^r^  ^&mi  Ce  loltça  chtcfoifl^^ 
Slçvé  Ièi$<)ir^tt0ltfeitt«3  msgrM|ics;/ 
$agc ,  &  fpiiqiS»^*éhM  uivl^n  humaiii. 

Ma; s  fon  Patron  ^  qui  traitait  de  chimeFfi, 
fout  ficin,  ?out  rang,  toute  proptict^» 
Par  ce  fyflémç  avec  art  débité 
Brouilla  de  Jean  l^  ccrveljc  légère» 

It  cnavint  quc^  refprit-fort ,  unfolr^ 
S^çatr^nr^cheichaot  an  logis  le  jeune  bomaïf^- 
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Et  mille  écus  ferrés  dans  un  riroir  , 
Trouva  ces  mots  oii  n'étoic  plus  la  fommc  : 

«  LoNG-TEMS^our  moi  ton  argent  fat  facr é  ; 
a>  En  tes  difcours  à  la  fin  je  me  fie. 
«•  Or  de  ce  trait  tu  dois  me  fçavoîr  gré  i 
Ccft  mon  hommage  à  la  Philofophie». 

Par  M>  U  Marquis  de  Fulyt. 


.  'A- 
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LIVRES     NOUVEAUX. 

^ Idées  fcr  les  Loîx  Criminelles ,  où 
•fon  propofe  460  Loix  nouvelles  en 
'  place 'de  ctiles  qui  exîftenc  au)o,ur- 
'd'hu5,'&  oiY  Ton  traite,  tntf autres 
chofcs  :  De  Tempire  des  bonnes  moeurs 
publiques  pour  prévenir  les  crimes , 
de  la   peine  de  mort ,  des  cas  im- 
prévus,deslettr'es-de-cachet,des  duels, 
des  défertions,  de  la  liberté  de  la 
TprefTe ,  de  la  confifcation ,  des  erreurs 
'  jVidîcîaires ,  d'une  nouvelle  manière 
'  î'inftruire  les  procès  criminels  &  de 
les  jiiger,du  confeil  &  du  ferjnent 
4e  Taccufé ,  du  préjugé  national  con- 
tre les  familles  des  condamnés  ;  de 
nouvelles  Loix  pour  le  commerce  , 
faillites  ,    banqueroutes,  pour  Tin» 
térêt  du  prêt  îl*argent ,  pour  Talion 
de  la  femme  contre  fon  mari  adul- 
tère, des  témoins  néce(Tàires,deré- 
galitc  des  peines ,  fans  diftindkion  de 
perfonnes ,  pour  les  mêmes  crimes, 
dé  la  jurifdidion  eccléfiaftique  ,  Sec. 
Par  M*  Torilhn ,  ancien    Procureur 


il  encr^prend  ai^pttcd'htti  d'expofef 
de  de  réfuter  leurs  pernicieufes  ma- 
xime, fus  ^la  ft^tsÀ^  Lçt  cadr#  de 
rOi)V|ag^:jfov^ft  déjà  i;ofin4.Ceft 
une  Baronne  de  Province,  encore 
affwviç,  avx  J^r4^g«^  d^  b^^  vmx, 
^tmps  y  qui  veut  fe  faire  iniciét  aux 
plu$  fecrjpts  n>yftères  de  la  Phiio(b« 

{iMçrwddïwe;  tin'îdinc'Olevâ/àr de 
^  Capitale  s*eflb  chargé  de  les  loi 
rév^rl  A  eipoftlaMdâcinr^d^nos 
prétendus  f^ges^met  dans  le  plus  grand 
fOHAicittff  écefnelfes'V^atloné ,  leuà 
(lonfinnelles  contradidions  \  mai$  il 
veut  qu'elles  ne  fofent  aux  yeux  de 
la-^furooné^  ,aommè  fîtes  .ne^  (ont 
auxfiens,  qq'un  privilège  dç  laPhi- 
lo(pphie  ^  &  un  rafiriëment  de  po- 
litique &  de  fagefTe.  Ce  font  des  ei^ 
iremis  vaSk^  qaraflGMSfcmt  dèfefccfcijl 
b^prre  »  pour  qu'oii  n^^uif&pàs  foap- 
;çonnefleucintelligencë.Ils*prennent, 
en^ppasence»  des  irbuo»  oppcsleesi 
/Dais  ifo  cendêtit  iDook  au  mén^e  bn, 
t]vi  eft-  dei  fapper;  i'rdifîce  ^ies^itcâk 

|iuniafaië$*^  divines  >^<l(®^'^'^^™^''^ 
yoiig  de  Jtotftd  aiitoritciTnâme  deiceli^ 


feite  par  le  Chevalier  ,!  m  P^inl 
««/entrepreiw'de  les  réfuter.  C'ëfti' 
lur-MM ,.  decettepartié  def  Ouvra- 
ge que  je  me  pcopofeid»  vouj  en^ 
Vetemr.  Mais  jei. voua. invite  à  Jire 
les  lettres  du. Gbevalien  Indépîa,» 
darament  du felpiquantde l'iroEey 
aônt  elles  foijt  parfemces,  vous   v 
Wouyerezci»n  nouveau  fujet  d'éton-' 
ïïen1^8t<,'  &;  no...  fDmteztypeut -  «tce, 
coowwit  cotawifent5jtoe  aSfli  confia 

f!/jf  f  5^°ût-Jes  llr^ptéur?  fc* 

ie  lui  ont"*?''  '^'^  gehteiumainl. 
ne  lui  ont  enfeigné.queles  ptiddBes 

Mieanti  { autre ,  par  l^entrâvairantS. 
P>ax.mes  K^u'ih  ont  ^uiièesdam  S^ 

eux-mêmes  .ijéut&sl  :-;i:  J^    ^.-T?^ 

Lit 


I 


il  ^av^pread:  auJAiud^hui  d'exporef 
Se  de  réfuter  leurs  pernic^eufes  ma- 
%m^  fui  ia  n^ralef  Lq,  c^drf  de 
rOii^|ag^|foi|F*^ft  tfejà  i?ofinu.jC\efi: 
une  Baronne  de  Province,  encore 
affei^viç,  avxi^r4^g«^  ^  W,  vmx, 
ttmps  j  qui  veut  fe  èiire  inftîdt  awip 
pluç  fe(:rpts  royftères  de  la  Philofo- 

fVbirWtRtsrtt'ei  tln^fèttiré^OSgrà/wr-dè 
^  Capîtalp  $*eft  chargé  de  les  lai 
févélbrl  A  e/ipoâllaJ<rèai^n(éUénos 
prétendus  f^ges^met  dans  le  plus  grand 
fCMtiete»  £tef  nelk&iv^JÎatio'né ,  leuâ 
ponfînpçlles  contradiftions  ;  mai?  il 
veut'  <|u*illes  ne  fofehé  aux  yeux  dç 
U-B^omie  ^  ,aommé  flïès  ,nev. fonr 
aux  fiens,  o^%xi  privilç^e  ^e  la  ^hi- 
lo(ppbi^,  &  un  raHiiemerii  de  po- 
litique &  dçfagefle.  Ce  font  des  eito 

b^rrre  y  pour  qtfori  n#ip.iiif&fis.  ibap^ 
çonnerlea£lntelligencë.Ils  prennent, 
en  appsu^nce  »  des  iibuoes  x^ppoifées  % 
A)at6  ib  .tendent  iu>ai;  ma  mênie  but, 
ï|8t  efr  db^  fgpper;  isidifice  :de8^i>oft 
i^umaiote-Aî  divines  >^<i[ôrj&coiierîie 
long  de  isutd  'aiitoritc!iinôme  de:celi# 
ifcî*  CTt|fcii»»wv  Après  reipofjdoa 


taite  par  le  Chevalier  ^î  un  Provin-^ 
dal  eiitrepri^t^  de  les  réfuter.  C'ëft> 
fur-coût^  de  cetf  e:partté  de  l'Ouvra-^ 
ge  que  je  me  pcopofe  i  ée:^  vous  exï^ 
çeceak.  Mai^jeiiVousi. invite  à  pt^^ 
U^s,  I^^iettres  du;Cbe>ialieré  Indépea*»» 
darometic  dtt felpiquant.dô L'ironie j^ 
dont  elles  font  pariemées.  Vous   y, 
curouverezciin  nouveau  fiijet  d*cton-: 
])eiri^9t(>'  &;  nei.  fDitttez^?|>eut  -:etre* 
cdocQYOit  c»>nntentsiine  ^aîiiÇ  confi«4; 
dér#ble  partieidelâci^tiQirar  pii  d^^* 
véoir  1^  dupb  de  ice&:iiDfiimés  xqui  ; 
fe  doima^lt  .^oûii:-Jes  |lr^ptèurs  6c 
les   bien£fheurs  du  gehre^JLumain/^ 
ne  lai  ont  enfeigné^que  les  principes 
1^;  plM^^afarardes.jiB^r  les.  plus  danger 
teyiXf  y.<»itofy>  Vfl:4e0itx}u«  ces:  hommeisi 
qiîiine\<:^(rQ*fc  de  juameîr  les  prôgrè^î 
^Xkà%:^m  &il  &tcer  à)laDÎaifbqiiJ:  k\ 
l|^iQor;i)er  ofit;d^hQilp£oFqne\  &;> 
aiiéanti  Vitutrfe,  par  te^extràyaganteii 
inaxîmes  «quils  ont  :puiftesdans  les 
£i>ui:<^&emp9irpiiniâ  dupaganifme , 
^  plU9:.«ncoire  pac  çcUcs  iqt£îù  y  <;>nc 
eiiiîl: menâtes >j*uteeft  :<l:,i»r  «  .    .f.i  h 
:  :  Le  ^pcçn^s^mMçme  qàe  k  CKe-- 

Lit 


ièiils' capables,  liç  nous'  dékecmtàcc^ 
^aand  il  feur,  léfifter;  à  ;de«|;randes 
paffibfi&^ède.|»iV&Aiusiiuérê(si,  œ 
^'eft  fias  r<lan8içaiL»ifomptiaS3oiià.'Bb|- 
Jp(bph}(|iios  qii^oiai  Icsr  farôa;v€9tt«  ^k  II 

^3>  faucf .  eit  fcqnrrtinîi!  ^  os  \ktam  iou- 
»>  Ichi^ane merveille  btàtiàoflbaorsy 
r^'  <}ueceChriAi».fil6Yéaami]ije9é*tti)e 
^  nation  méprifee  par  nosfages^eâr 
^v  tisoavQbcbmsJluvmêmâ^itbti'reuni 
^f  ^utnotfts  dmiire»iJbDQi6;faiiDu:e 
>  ^Uâ  les  PbilQ6%p^Si:Ôe«fdb9ule& 

.3*  toutes 'jefjiéfipks  leMokàfc- ilaàffé. 
:*»»v.çpai:s^;fwa  otdtô^  (î^iïsebfefhiilâ^ 
-  «  ^pgr .morc^atiic rdéfc^Qhfi$;> fMsa^oîr  , 
:  y.  : j^miii$<j>^îni  ^R  ftfiWïider, Mfàs'^ux , 
r?>f4V?foi»atr)tti>sy4ritadi(|fe  cfierps:  de 

,  ir  iljfe»t  ôh  çQ^vetAtl:  ^iv  -gui  oai- 

i  #*  *  enci9j?e.  ^udlr^ps  droits  à  liost  tvxn- 
:  t>  ina^^i.  fîvr;-  -.1  ^   *  •   -^   •     '    >-co 
r      >rP€iitj|t«(èinéllH^i^m^r^eÉattTptt 

.«l.tChfî^  «.>tifi^î)d%i)l^cmê(i»rnAft 


i 


ti'  fa  morale  y  qvTil  fut  (àt  pla$ 
»  facile  de  .créer  Ton  écoèe^  qœ^  4^ 
)^.pujrger  ainfi  les  écoles  antiques  de 
>*  toures  leurs  erreurs  >  que  ie  réu^ 
>*  nir  feul  tout  ce  quis'étoif -dk  avant 
»  lui  de^raîG^nnabie^  deiaitfc  &  de 
p.  fublimedans  les  Indesyà  la  Ghiiie 
»  en  Gfé'ce  ^  en  Italie  '  &  chez  tant 
»  d'autres  peuples  dcJnt  le  (îen  îgno- 
9i  roi <  ou  rnéjjrîfoit  les  fàges^  Phé-» 
w  noméne  J)0ur  phénomène,  je  ne 
>^  fçais  lequel  des  deux  m'éionneroir 
^  Je  plus  >K      /  ^ 

'  Le  judicieux  &:'fçâvant  Provincial 
dppofe  des  recherches,  exaftes  aux 
'Vaines  d^^clamations  des  Philofophes 
Yût  l'état  de  là  Moraîe  avant  J.  C. 
îlconfidèré  dabprdce  qu'ail  appelle 
\^  MoraU  de  Sentiment  y  ceft-à-dirc 
l'eflFèt  de  ces  premiers  principes  qu'unt 
Dieu-  ûgeijbvjoic. gravés  dani le  cœur 
des  homn^0$;^  eniuite Ja  morale  de 
'  laRaîtbhj  eiifl^ài-dire  les  découvertes 
4e  la  Philosophie;  &  enfin  la  ïyich» 
xale.dé  la  Révélation  même  faite  k 
Moyfe;  &,  par  cet  examen ,  il  faic 
•connoître  quels  fervices  l'Evangile  a 
i^dttS  à  ia  Morale.  Le;  détaust  m 

Liy 
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roHti9unenfes.le.ne|Niî$^qiie  rem 
en  ofirirua  cchanrîticm;  uroyez' avec 
qatUe  fotcc  de.  Raifoa  fi  quelle 
viguew  d'Eiocuttoo  TA^reur  établit 
la  rupériorîté  de  la  morale  Evangé^ 
jStque  fur  celle  même  JUk  Mayfe» 

m'  On  ne  vam  dira  plus  :  celui-là 
n  fera  riche  fur  la  terre\  qui  aura 
»  obfervé  mes  préceptes;  on  vous 
»  fera  entendre  <^espart)leshpuvcllesî 
»  celui-là  ne  /caît  pli^s  obferver  mes 
»  préceptes,  qui  ne  fait  pas  fouler 
»  aux  pieds  tous  lei  bieni  de  la  terre.. 
j>  La  Loi  avoit  maudit  l'Avare,  TAm- 
»  bîtieux,lefoperbe;  les  Riches  trem- 
»  bleront  à  TEcole  de  Jcfus  ;  lesBien- 
j5. heureux  de  I*£vangîle  feront,  les 
»  pauvres  d*e^riK  Le  /èul  grand  fera 
i>  l'humble  de  cœur  ». 

«  itaLoi  voits.av»lt/4ft&^fecoare2 
#  v0tre.  ftcve ,  &  n^ex|§fltiride  lui  ni 
■M  retottc  ni  uface*.  )^Sfi^.a|oacera: 
i».youi  eut.  ftète.  de  tout  :  ce  qui 
V  <çft  hoaune;iiiii^7  aura. plus  d'Etran** 
»>  gets^  à  vos  yeux;  le  Dieu  qui  fait 
M  briller  (on  Soteil  de  l'Occident  à 
ml  rOnei»t ^  (èra^  'votre  modélta  Om 


;  ^v;l.  ç§^  qui  ygilp  çfté>fttsPRyQ|W 

i>  Voeu  de.t09$:l<^  jp«il$>  ^.idU^i  i^ft 
«JÎRfièîi^,  so  vàifl;  «fp^tj!»  ivous  le 

f>  .ppin  .«eU»  ,4iM  pffur  dseticon 

» .  t«B6»i  K»»«V}.&  J  5!«itte  frf r.e  4e-! 
»  i)n«pde  ci»  JHgeîhçnt  yoKe  tuftique, 
w  4l:\^h49ndfezrlui.encote:y>jt|:ê.m0n- 
^*  .t«fto.;^J«»  /n<îtJaiChatiiï6.axoit 
»,i^*i  kinoefti.tiUe  »'4a  conoolt  plus 


*  ^'  vos  «nnemW^iWêhife?  'cât^'tffefti4à 

te  L'homnib' sûj^rèi  ^^   Mi^yfe^ 

•*#^touc  Itti^dk  enéotb  ^*4l^cft  pétri 

*  èê  dè"€hiîr,*de»'fcc>Ue^&'\lé  liitiiiti. 
'  lA  Auprès  dui  Chrift  Itt  cbai#  eft  Vi- 

'  H  vifié^  &^les'(etis  s'entiobliilènt  ^r 
» '5»  les- combats^  &  tes  Viâoires.  i>à 
'  ^  le  tfaif<JÎ9  iàMréàotocw/  que  'l'txcè^. 

*  »  de»  plàifiK^v  "îti-  les^ij^ivaH^n»  ,, 
î»'»*  le's  ftGrific^'élivêiitil'âmfe  ,:&  for- 
'  »  tifiew  ih&  Empité^i*.  ^    •  ^  . 

•^  '<•  Docile  au* 'Leçons  dfe  feS'Pro- 
M  phèces  »  Ilràël'  prt>icrira^  l'adâUère  ;, 
M  -mai^  il  potiita^ 'légitimer  ta  dou- 

*  f»  blb  épidtff^  il  ne:moléîk  'pas  loc 

*  ^^  doabhe  tlUpelale ,  d/ais  $1"  <)^0itrra 
^  'jr  diflqtodreunepremlètfe  uliioti,  8c 
-  »>'  chet^hert  dte  nouvêa^kiic:  fembraffe^ 
^  m  mens  dans  de  nouveaux  liens»- Ceux 

*  n  du  Chrétien  feront  lUmfage  de  la 

*  H^  Divinité  unie  à  Thomme  juft^  y 
:  >'  de  ja*  Divinité*  utAe  «à.  foti  Bgli^  ; 
<r*  i^  écoute?  le»  piiifl^ncesdé  iaîr^re 

99  ne  te»  di0ûadroiic  pa$,  De&uœudfr 


I  ;»  iefte'Ëpoua^j'&'lèstiènsîeiiiihainés 

^  t  ne  détouii^ront  plus  ^n  céur  qui 

f>  ne  veut,  qui  ne  fçairplus  jouir  que 
«  de*  Ton  Dieu  •»'. 

'^^*:  ««'Uhamme  moral  enfin  ,  chez 
^MojCq'  &c  les  Prophètes.,  fei:a 
-»»  Khômrae  avec  toutes  fes  affections, 
À^w  av^c  4iotts 'fes  peachan'S^  par  tout 
r>» 'OÙ  la  l^kftièe  rigoureafe  ^  la  Nai- 

#  ture  ne  les  rièprouveâit  pas;  Thom- 
:  f>  me  mocal  de^  PEvangite  fera  Thom- 

«  n^e  par^tout  cfupcrieur.  à  fes  paP- 
-  <»  6ons ,  à;  (ès.ï  penchan&i  Le  Juif  n'a 

•  pas  été  dan»  lés  ténébcç^imaits 
£5»  Ja  iumière  ne  :brilJè:  pils  pour  lui 

«  d'un  iclàt  que  jfon;  eâl  çie^fiippojr- 
.  >»  teroit  pas.  lia' carrière  eft  ouverte''; 
.  9tt  mais  il  n'eti  verra  piyS'Cette  étendue 
'w  que  Tes  pieds  cbancelans  ne  fair- 
':  **:  roienc  pafiCoitrir#  On^  loi  caic  jo^ 
-^,  r)a*attx  .hàms  de;  jces  i¥drjtùs:  dbot 
«  »»  «fpn  iiitcdtigencb  e0ayeimt!  en  ;v4Biii 
url  d'iaueindUè  la  haut^rt  Ceâ:  il!^ei>* 
i^'^&hT'doàtionixfidge  tons  les.^'pai^,, 
i^kcfans .  eiâger  de  .lài  de  grands  tef-^ 
1  ^jf  ibr is»  .Cei  a'bft  pas  eiicore  FkoaiiJl^ 


/ 


«  «ppellé  âitt  ffênàs  çoflibacs»  4ef» 
4Ê  citié  âax  grande  vîâ:o<c«s«.llfera> 
#  en  tta  moc^  le  Jtiftt  de  U  terres 
4»  c*eft  aa  Chrîft  à  former  le  Hotos^ 
t9  le  &int  des  Oeox  >»• 

Vous  lires  avec  encore  plus  *  de 
flâUir  &  d*inccrêc  l^arcîcle  de  cecre 
éloquence  &  pco&nde  diflèrratmn  oiî 
J^Aùceor  parle  de  la  marëlc  4k  Jcn^ 
Mum.  Pour  fftice  iènci#  combien  eft 
•débile  ce  ibndement  de  la  morala  ^ 
<]iiaiKi  il  en  eft  le  ieol  appui ,  M.^ 
l'Abbé  de  &.  peint ,.  aVec  les  plus 
•Ibries  couleurs ,  tous  les  ex^s  9  sou- 
tes les  abon»aai;ions  auxquels  9  ma^ 
igré  la  prétendue  &>rce  viu  fen^imenr,. 
iie  font  Hvrés  »  êum  bonté  8c  faas 
^esnoâis  ,  les  peuples  même  les^^his 
Mnommés  peur  leur  (ageâe»  life  fait 
"Uneobjeâién^ien^teen  appareaoe» 
Ces  erimes  yces'forfaits  i  dk-il,in'ap^ 
-mrmfanencqu'à  la  fi^rftttiun;«le 
xttlke  ifeul  eft  coupàbbi;  Finftîuâ^'pai^ 
^um rai Hèurs. que  dansâtes  Temples:^ 
«ui^etve  à  la:  vërsu  &ki  casaâcie 
9i  iès  atiiaits  ;  0c  lamonde  desfo^ecs 
•eft  au  moins  celle  de  la  nature.  Voilà 
^ilBrbjeââen»  > Idais'  vo^fies^.aiecé  quel 
luccés  9k  quelle  force  „  TAuseur  ia 


f Us  Wt  ré{Mtad4$  :paf-(Qi:9  kç^^xn-* 
-^écefis  9a  J^acj^^^eiS  facrifiç^ ;r<i  ï^^ 
.BoavMUnt,  fe  fttcêéd^t  y.cha^ie  Jourt 

eft  doOlC  :6|«  iB^ffe  €<M)^Ct||j  &  Ici 

îdi^ic.wlE,^  Yacfl«ii\ïftivi  pawpw 

.gra6  1  s*c^i6-it-U  *  m  slutf  Ijefetat  aux 

Pfailorophes ,  rendez  du  mphis^  jtni  pje- 

.mîer  kpoios^ge  à  la  B(Mw:îifc>év^îîeé- 

lîque  qui  a  purgé  €<ès  i^e^ies  iaUtïlés 

moias  à  la  ^Natpre  ir^K^ir^  {qu'elle 

.^iUtîSfttfiit  %iUejtf5,plfis  p^ifeot,ql^*al^• 
«pfés  d^s  X)i«iix»  :M  ^«t(|iQiiâàn.'Oe 
.d^voixTélb  p»s  êlfQ  &i^t|5  Ic^s  foy^s 
piitofiieftiqn^s  a:i(mt  qye  ^dts^npouaroir 

«-ifc  tpfts.fotir  WAOHfer  «Mi^eftLVtfies 

qu'on  voular  les  i^endr^es  làcrés«J|e 

r'âdini&A^ott  .<iort«iDf>a<Unbt  iiitface 

pfMTHS  M  SânAuatR»»  Qui.  {»iic  ne 
^ASoYQff  ft*Mbei&8%Qii)iâiiÉ^padfeigr 


*ftippofe  -"ttûi?'  i^anon    (ans  •  iiiœurs^ 

-^'une  Rehgion  fens  humâinité  fup*- 

•^pôfe  dile  Nation  dès  lohg  -  tiemp^ 

«rutile,  <|ii€<reflfùfion  da  fài^ghunFiaili^  ' 

n'avoit  pnis  mn  d»  révoitatif,  quaii4 

FhomiHè  ^f^pàndic  freitifemenc  celui 

de  rhomme  powappaifer  les  cieiix^^ 

:*<qae  celuMà ,  (kas  doute,  ^«nétok 

*étok  déjà  itourrî  lui'nièftiey  qui  >e 

>premîei  en  fie  un  mets  dëlkieux  jpoitr 

&S  idoles^    - 

-     Je  ne  rtiznkvt  point  fur  te  troifiéme 
article  de  cette  diderraciony  où  TAu- 
^  leur  parle  de  Térat  de  la  itoocale  4e 
tla  caÂfoil  ou:  des  Piiitôfophef  aViine 
PEv^angile^  Cette  maticrtta  été  t4^&îtée 
par  tous  l'es  âporbgiiSek  àe  la  Reli- 
gion, qui ,.  pdr'Ies  errieats  desçtas 
^«élébr^  Philo^phes  de  ^'antiquité» 
'  oqt  pirottvié  la  néceflit^  de  la4'év>éia- 
iTioti:;  jnnÀs  vd|is -tvouvétetf   kf  phas 
-iierecbebchis^'&d^éru^Ikioh  que^dKfts 
^^fîuU'iatwe»  11?^  fiuf^  It  viéft«î  ùl^ 
^jet--'    -'  '•   ^y-  •  ji  ^.I  ^i     ^'^  ne  j.-/ 
siw.LdGKJondequeftloiP)  quid^robjec 
ies  inftruâions  du  Ci^r^iri»^  &  dès 
Obferyattons  «dtt  i^dtiiifi;i4^, r^gartle 
"^AaJdî^îfiâda&épéfieile^bîtV  ^  te  n^ 


aionqsdii^lé  Ghëvalier  ^touve    à    lat 

^jHQinbfettXyrqtte  nos  pcotbées  PhHo- 
.Àphéisfont  'sànton>  admis ,itamûri;e« 
:  :jet«:  cetiè  cfiftiûAioiivV^  qnel^^  Cnivamt 
:  Ies1i11s.jf.il7  xdds  laermi  &' des  vices j; 
•  4g[u&  ^  fttiraixtid/aiiaref  ,  le  vicê  &/la 

^désnioisStoidés  de^ièrts;  Il  'ésm  v'oir 
ici  la  vérdieufe  indignaiîonfdcirPi'o- 
ipincial^  confine  il  siédi^ixSe  Se  ftémm 
.  à  la. Vue  de  ces  prérendii^fâges  qui 
t  ypoientitoas  (aire  Fegacder  du  méttie 
: 'oeil  &le  diâtnftre  qui  plf)o^':le  fer  iio« 
imiddeidans/k  feifT.  qoi'^^à  n^urti ,, 
^  jiciè  filsltehdrojA: ;8ec(Mpnoi(rahr<)ui 
-;;Taectii&fa  isriS'ipoucuâéfendre'etfHêMe: 
,  rAmeùc.  de  fes  jQDfs.  Jt  né  fuinal 
t  pas  IHob&rvateui:  Pnôvlncial  rianiple 
c  idétailc  des  pceuivesilde  ./h0iV»€Jst^& 
2 .  àttmifQnncoUm  »:>  ïquïtfpsopofe  :4Situr 
-oâéi9onn:eip^.lai:éalifeié;alr  Jb  diAinAlbn, 
du  vice  &  de  la  vertu.  HtxMi  it|filra. 
r  'dejdemmdic'à;%(is)illttlbresrpiiécep- 
'  teurs  du  genrc'^ltiimflin.p  S^Tims^-Sc 
i  Nifon ,  CrûmiwU  Se  l^uU  ÏJ?,  :Xa- 
-  criz/é.  6;  Mélitàsi  n^sxoitént  dai»  feue 
^I  âale  qgi*Un  nesie  &iitiaiei)C^ilklbda> 


4|^  L'A^NÂM.  liTTÉRJÊIAM. 

:  les  hcm^tncs.  font  éànc  jCfu^égalcmeac 
JâuaJblés^'j(Ki:^leiiieiii;  odieux;  ott 

{Itttâf ;. îU  tsue  iont  >m  rmi  iiizl'di|c;^. 
.  >!oil  ^enp  dpnc ^tte ibakie jquieLiijps^ 
^  S^get  ont  muée  à  iceij^  i^tt*&  oàic 
i  TQularfléitii^  par  les  furnicMiis  4^:!^^ 
:  rim4^Aé.£amù^uât^é^Sup€rfiitkm? 
:  A  q^xÂ  bon  Jiaat  de  iééekusatioos 
.  comte  J1Q5  Prêtres 9^  jkmk  Rois'»  lios 
:  Magtftrats.^  nos?  Xoix,  ao^'infticu^ 
i  lions  ?  S'itu'y  a  ,rkn  i]in  fbicutîgne 
1  ni  de  lotiaûge  ni  de  blâme ,  foiut âiioi 
.  doaccéséloge^ butrésijtâls jib^eOpnr 
,  de  pfiodîgiiep  aux  Seâateor&j^&^â&r- 
'Umt  aiirifiroteaeitrs.de  leiîr  école  ^ 
;  i&  ponr^jiioi  cCimiaqti^  /ceiè  icesi^Kk- 
:  j  lyires  Êinglànies ,  ^  in)àres^iXQCes  > 
;  matiU  vdaiificac  /ans  cefe  icdhoce  le 
:  >ft6efdoce.^  &  -■  /es  ^défisqfe^  ,' (Contre 
i:jfeoi|Ei$  ce]ucqtu:io(êjit^^te^  mo^tser  Jes 
r:  c^ônénâi  db  ^leiic  vxxdàzmm  plaito- 

f ;t.  ^f UK  ^téelbos) JPbilo&pbes jdiiLbnt 
:  \tmm  âà  cette  do&rine  mon&ii^ufe 

<>&,bàibace^\  qôi'^fSoiK  ^p^s  ètt,  le 
:j<bwd^  ;^iecsiter7.ta\Vertii>  de  ohi- 
.liMlIrfi^^oWxdîk  «ocSoB  .effiiyé;dcJi 


jf  N  N  i  Mlft^i      %$7 

^eoibe  bien  commode  j  en  la  faîfant 
jconiîfter  dans  Ton  rappocc  avçc  rio* 
térêt  perfonnel  dtt  public  Le  Gbe^ 
▼aller  produit  une  ^ule  de  pa(Iàge$ 
des  coryphées  de  laphUofophie^donc 
hs  uns  prétendent  que  U  verra  eft 
toute  dans  ^intérêt  petfonnel  »  4onr 
les  autres  la  mettent  d^ns  Tintérèt 
public  ^  &  dont  d^autres ,  ft  quel* 
quefbis  lesmêipes,  prétcndeçc  qu'elle 
n'eft  ni  dans  l'intérêt  public,  ni  d^ns 
Pintérct  perfonnel.  ueft  vraiiwat 
une  chofe  curîeu(è  que  l^accord.  qui 
.régne  entre  ces  int<^IUgences  célefte»» 
malgré  la  dîveriîté  ôc  l'ôppo^tion  de 
leurs  fvRêmes* 

L'Oofêrvatepr  Provincial  iBill  voir 
que  qos  vains  Sophi^es  en  dénativ- 
laBvt  ainfi  la  Natures  du  Vic«  &  4^ 
la  Vertu  ,  oik  fait  à  la  Sodété 
jutant  &  plus  de  tort  peut^*crce 
qu'en  eflayant  de  les  confondre  & 
4e  les  anéantir.  Il  donne  ear 
Aûte  des  notions  plus  exaâe^  du 
Vîce^  &  de  îa  Vertu,  &  renverfe^ 
à  l'aide  d'une  Logique  prefTante  & 
d'une  mâle  Eloquence  ,  les  abfurdes 
fyftémes  de  nos  faux  Sagcs^  Mats 


±5»   VAtnUB'LlTiilLAtRÉ. 

tous  ces  râifoonêmem  métaphyfiqaesf 
ne  feroiene  peat-être  p^s  da  goût 
de  tous  mes  Lefteiir's.  J*aime  mieux 
fixer  leurs  yeux  fur  une  frcne  difama^ 
tique  fort  plaifante  (k  qui  n'en  eft: 
pas  mohis  pifopre'à  faire  fentir  tour 
le. ridicule  de  tes  fyftêmes,  LaBa- 
ronne  veert ,  à  fôn  tow  ,  inftruîre  foA 
JÎ?cttJe  fils  &  Itii  apprendre  le^Cathé- 
chifmè  Pbifofophiqoe-  Les  queftions 
&,  fur-tour,  les  réponfc^  dé  Terr- 
fant  vous  plairont  (ans  doute. 

u  —  Qu*«ft*ce  ,  mon  enfant-, 
v>>  que<îetteMorale'qu!  fait  eflenrîelieî» 
^  ment  le.  Phiîofophe'j^à^/.Ecoutei. 
n  bien,  mon  fils^  voici' la  'tépon-fe . 
V  qùè-'  vous  a«re2  à^faS're  à  cette 
>f  queftiôn.  La  Morale  eft  la  Séience 
*j»  qui  nous  apprend' à  erré,  daiis  ce 
4»  nH>nde,  le  plus  heureux'poflîbfe..-*. 
'»  Au  \v^  dé  répéter ,  Emile  me  re^ 
>  gatde.  —  Eh  q«*ef&-ce  donc^,  ma- 
-s»  man ,  qtfêcre ,  dans-  o^  mande  ', 
:»>'  le  ptas  heureux  poflSble  ?  •^—  Mon 
>»  fils,  on  eflr  heureux  quand  oïï  (e 
*»  porte  bien ,  quand  on  eft  à  fon 
>9  atfe  5  qu'on  ne  fouflfre  pas ,  qu'ion  a 
^4es  ami5>^tt^id  oii  n  a  rienàcraia-<^ 


'»  dre;quand  ona  tout  à  fouKaî»r:— Ceft- 
»•  à-dire,  mamanf ,  que  6  -j'aVois 
»  bien  fu  la  morale,  je  n*auro!S  plis 
*>  eu,  rangée  .dernière^  cette  vilaine 
>i  fiévi^e-qui  me  fir  ^ant  foufirir  ? 
»  >^  Ndn ,  mpn  ïHs,  ce  n^eft  pas  îà 
i>'  prédfcmeti't  ce  (^«ejè  veUx  diï-e!  -^ 
o*  JMar?  i  tnarmtn ,'  fô  n'èt@is  pas-lieu- 
-^*:iïe3iix  quand  f*av ois  l^'ûévre\  c^t 
«♦la  fête  nie  faifoît  bien  maU  &  (î 
,  *»  f  avois  bien  fçil  la  morale,  j'aurofs 
-j»  été  heureux,  je  ïbô  £e«ois  auflî 
M  bien  porté  «.*«,!.&  ptik  encore  > 
#1.^  voyez  ce  ^pauvre  Nicoksp,'motve 
•.rtivoifin  ,  <{mith  fr  malteu5é*ft^,<fî 
c«r,f«»al  îà .  fon-  aife  y  prefqiieQoupoiits 
'  ûribuf&anu  S'ilifçaveic  k  fhc>ra4§../;.» 
rit— rBncorre  une  fois ,  mon  etitknr», 
-•»'x»*it'eftîpas  cela.  *—  Ahîi<jè  4e 
ow  vois ,  maman  5  c*éft  M*  le  Màfqaîs 
e3»*t^ï'fahbicn  Ift  mofâl^.  ît  ôftlbitti 
nj^fihe^icoinci^'im  ;  il  a  .un  beau  cftro(fe,, 
tMrfafl  gr^inà  ^ceauVtoUC  le  monde 
iVr  luifékAa ©dun^ lUa  deSurcwfiftiers 
^i!>.  pour  fàdta  bonne  IcJiàfeiCrtli  il  eft 
-3^  bierf' heureux  ,:Mi  le-  ]^arqmsî;'«il 
-tirfçait.fiiw'^la'moBale'f  -*^  AJlqnf  > 
•.ii^Monûmi  yous-nTites^ii'uttxpefflic 


H'm&m*  Laîflfez-moi.  là   tous  Hrts 

»  ÇDiii#iejatair«,&x|ttoam*ci:ciiit#. 

H  —  h  vw$  ccottie  bîeo  ,  maman; 

#  Qiaîs ,  je  M  /çaîs  pas  9  moi,  cette 

»»  morale.»  je  nû  ^s  {mextUtî  de 

*»  mon  ondfiu  -rr.Efcq«feA<:è,  Mo»r- 

oi.  Çtmtj  que  laioMale  de  Ymraonple? 

»  -^  Ceft  d'erce  bteft-fage;  pjLi&  jeUe 

A»  d^r  encoiâ  comme  cjsU  :  Qiéeft- 

M  ce  être  hièM  fy^  >  C*eft  ètxse  bien 

j»  oWi(ïàAîi ,  aimer  blea  lé  bon  L^eu, 

*»  &:  fêUfi  (fai  bien  ^à  toM  le  mônée 

^H*  auc^t.t^^on.  peuc^  ■?—  Eia  vi)cre 

.i^!;Qn<;le  vous4-|-il:  dk  ^'«tn  fai/anr 

i»>.l^wc  cela  i:  MOUS  ferez ,  héweuxt? 

lljfrrr)£>ili,i  !maman  i^  rùm  il  àk .q«e 

.  ji^,.c^.Afdl  p44  tou|ours  dansizeimmcie 

,  «9.4^ê  nous  Oirons  hoiceux^en  £aifant 

^  ciiorre  devoir;  parce  qpe.cdla  ft^em- 

,  n  *  pc^fae  '  pà^  d^dv^r.  la  fiévie  ^  ne 

'j^donàe  pas  toujours  l^  ptaifirs, 

ii  les  ticbéflfes.  Au  contre  ^  linan 

■^  I»  onçtâ  m^  difott jquê  >  fonvent:  dans 

'  H  ce  monde  >  ce  fqnt  les  niécbahs  qui 

:  |M  fooir  bien  à  lear  3i&  »  bien  tîche^  ^ 

!  t>»  parce  qu^ils  n'ànt,pas|»eis|!  de  trom- 

,.  i»;ipeir»  de-  voler;  mais ;qii*uniJQar  te 

.  9.  pon  D>ett..<.w  -^  Je  ^famemeâdt». 


k  Vc^c'CiicIe  'attroîMl  «(lit  àtiffl  ce 
*  ique  (?«ft  «jue  'la  Venu  ?  -^-^Oui,  • 
i»r  mairiaîi;c'ét<Hc  dâps  Wïa  ieçon^e' 
M-  Tauj»  ilôut  ',  ^jue  k  Vâwa  «i'fft 
W;  de-  fiii«  coajtfutt  ;fob»dévdl^/qàol  • 
)»  Mjufil  en  cbâte  »  &  de  pé^rdfë  ptiilcor  ' 
•rcbéis  i«i)s  Mtmr'ide  <âe'indhdé-tfus' 

».  lïîoi  v.qiie  ia  Vèftu  c'ëft  k  j^-i 
i».Tfi;Ja^-y*^$W«.'-i- Ma«4ii>  je  *tf" 
»  rdiiipa<!ce>atté  c'éft  "<|aeHieki^^*-- 

n,l?4)tttfemfcai.'La'féttfii>ilîïéi'fBV-^  ^ 
H  %ié  ,  <f  eft '«e  'cfeetcliér  t<^j«Stiiri= 
«exe  iqttr"ftt)as  :»fà}t  •flàj6r»:«c  de^ 
>f-fuir  avec  'ft4h  ce  ^  note  'firèit' 
«r'de  ia'Mitte; . ,  .C!àrt«rte»^r*><ial= 

>«  cpnir  -voat'lMd^et'^dè  >n)o9  v^'ëur 
)Mnei[@t>rochê#4aè  )&'iAilétàti^Viii^' 

»»  m«t'  oliclft  ■^vons-  a  dît  ^Jùe  •«[*=  ' 

»>  m'ewipêctaSt  (Fa^gretidre  tnes-fc-»'  ! 

»  çoiw  ;'^i'gffii  '«ttCtfirfe  '^«:«?'«jtt^'  j 
n'!}e^t>l«tti<ê  Afàai^r'oif' me^ftfir'Àii' 

*o«îal;éc  que  >f évitiez  lôutfîe^qai  | 


j»  que  ce  a^  pas  là  avoir  de  la- 
^^  Vertu*  -r.M*i5 ,  mon  enfant,  ce 
»^p'eftpaSiLns9n.plus  comme  cela  qae 
«îf  i^r  l'iBivends-:  H  .ae  .cbecche  poiôc 
>^  àpvoiis  Êcire  ua:  reproche»  ni  à 
v^^  914  ,  inOquçr  de.  vous  ;    je   vous  • 
jft  parle  r|èsr(êûeu(ibrnerit*Que  dirie:&' 
»  vous  fi.  je  vous. apprenois  que, >&îr 
n  la  douUur&  chtrcher  U  plàifir^ 
n  ;Ç*eft  ja  vçri table- Venu  ?  -—  En  co. 
ti.£as,  je  dirois/ qçe  mon  oncle  a 
»»  fip/t  giian^.iil.  grondé  a»LCôu(bdt 
n  d'aimer  4;^t::  la  d^nfe^  le  b^I  ^. 
>^  le  pIai(^rjjç{tj)^P^  Mei5e)trs;' 
s>  &  quatùl  il  eût  q^  <^out  cela  née 
n  £*accoi?d6gaè|:e$^ayeçJa  Vertu.«^*-- 
1^.  Vous  0^  w;>ulâi£.  dpRC  pas  que  la 
>b  Vpw,çp^%^^l\»Scber4epkîfit 
ifjÇ^^ieit,  6j.)^vq^,dÂ&ti  qktela 
»>.»,y^rtii,<îTeftbdfi  cfe§Mhe«  ;toa}aiirs 
*r  vçtrô  pR0pJ?*{  ÎB^iiqr.  —Oh  mk- 
it.  man  !  vous  ^e  nie'  rdicez  ^)>as  :oela 
N^.  certainement»  —  Eh  pourquoi  ne 
w  le  dirois-Je  pas  >  -rr  Parce  que  mon 
n  oncle  dît  tf^i^p^r^iqu'il.hittt  erre 
n  homU9:%.  *  qft«  <^^  bien  viUin* 
i>  de.penfef  tpiôpurs  ^^foi  &ns  s^tic^c 
t  ctfpeç  à^\  9Atr^«irr^CeféiidMr  i^ 


0:j!non  enff^nt,  fi  vous  voulez  être; 
9?  Phiiproghfi,  il  fauc  bjeu  que  vous 
ï^  jf^ffi^cpnpter  layertij^^ans  yptrçj 
j^i  -incqrcÇj  peçfonnel.  -7^  Oh,  uoa  , 

^  Jpf9p)i|e[,:ft&.ronc  ip  y^i^infis  g^P^K 
i>rCes  Mjeflieurs^àydâS  malf  Âomiê^ceSf^p? 
^.^^  QW  4,"!^s  " '^PPS^  Monsieur ^ 
^.  Retire?-you?  ;►  pepic^  drple;  jcnal-^ 

5  ^la%l'^eo jif p^ïs ;4wwaa4f  bieiv  gar^j 
?:.dàn^îe,3ng,:les;^onso|sV^ 
i»j,  A^effiwrs^làiJe  p^ai^pas  yçulu |tr% 
».  in^honnete.-;;-^  A  h  bowne  iùçur^i 
i,  Je  vcpx  bie;i  voas  pardpnner  pour 
»3 cette  fois >*^    l.^         '  !    : 

-.  Ce^  Pialpjguç  efl;  d'une  toumuçu 
fecile .  ^  piquante  ^  ^&^  peut-  être  ;  1^ 
îEidiçiale  ,q«*ii,  répapd  ,fur  Jl^égx>ïfme 
phÂjofopfeigup  y  ei^  fera  - 1  -  il  fpieuç 
fentix  les.  încodvcfliens  ôç.  le  -dang^rji 
que  les  vigoureux  raifoi^nemens  tîn* 
ployçspar  rpbfervateurprovinciaU  .. 
.  ,  Ub  4çs  articles  les  plus  importants 
de  lamor^le  reft  celui  q^i  traite  4e«; 
gaffions  f  df^,  auflî  ^cçiui  iur  lequel 
nos  Mpcal^ftç/sphtLoibphc^so^t  lepluc 


t<4  i-^A^yiM  LiTTithànLE. 
exercé  leur  fagaciré,  k*  qni  a  donaé^ 
de  leur  parc»  lieu  à  ph»  de  coacra» 
éMUons    6c     d'enreufs.   On    aurlt 
pdne  à  fe  perftutder  que  rantât  ite 
â7%nc  ^rmcé  qvté  téittcsks  paffîàni 
Sont  bornies  &  ttcibs,  camoc  qu'eUdt 
£meiiiMvaifer^àriiaiffl>Iês>  uneaa-^ 
Ctèfoii  qu'elle  ne  font  ni  bonnes^ Af 
utiles  t   iri   matiraifes  &  timfiblçs^* 
enfin  m-ettes{bntqaetqtie(bf»bottneit 
6^  utiles  j  quelquefois  mauvaifes^  & 
iuîfibles»  Il  fettt  |ire4es  textes  préci» 
4e  ces  amenions  it  cbntradiâoîrés  | 
que  cité  le  Cheyati^»  pour  eroirë 
qu'elles  ont  pu  fitre  /ourenaes  par 
les  chefs  ou  adeptes  d^ttne  feule  8e 
Inême  Ecole ,  que  dis-je  ,  pat  les 
Mêmes  hommes  qui  tantôt  vous  te* 
^réfencent  les  ennemis  des  paflions 
comme  deS'  piâans  fims  êJprUy  qui 
deviendroienc  des  monftres  s^iis  réuf- 
fiflbienc  dans  leur'finiftre  projet  d'a- 
mortir les  paffions»   & -tantôt  nous 
donnent  les  amis  des  payons  comme 
des  Médecins  ignorans  qui  allument 
devins  en  plus  le  feu  de  la  fièvre 
qu'ils  font  chargés  d'éteindre. 

L'Obfervateur 


A  if  ^  i  ir'  '^iH^i  '   ±^s 
L'Obfervàteur'  Wovihdàl   Co|ti- 
mence  patdévoiter  1  équivoque  grôP 
fièrc  qui  a  fiSt  iHufîon  à  nos  Sophfftes 
o«  plucôc  foàs  laquelle  4I5  affedétfc' 
4e  5*envelappe^ ,   pour  ^induire  les 
autre$  dîfns  rérreur.-  Sans  doute  ,  Ci 
Voïï  confond  les  PaflSons'avec  l'a  fa-: 
Ctflté  à,t  vouloir  àt  fcnttr  Se  d'aimer  , 
elles  font  bonnes  ,  utiles' 5  &  ,  fans' 
laites ,  rhomjmfe  ne  feroït  qu  un  être 
jlupide  &  un  .rm^rzftre.  La  belle  dé-' 
couverte!  Qui  a  janrais  prétendu  le- 
iîomrakeï  Et -n'ieft-ce  pas  une'infîgiié* 
n^ùvaife-foi  d'accûfer  fËvangile,' 
fous  prétexte  qtfîî  noui  ordonne  de* 
réprimer  nos  Paflîons ,  de  Paccirfèr  ,1 
dis-jfe ,  d'introduire    cette   inertie  ^ 
cette  apathie ,  qui  rendroit  fes  Dif^ 
ciples  étrangers  à  tous  les  fentîmens' 
de  la  Nature ,  à  tous  les  devoirs  de 
la  Société?  L'Evangile  yeft-ilpas 
au  contraire  la  Loi ,-  la  fçulè  Loi  ' 
qui  condamne  lé  talent  etifôu;  '^  corn^ 
mè  Tabus  formel  dès  dons!  de'  Dieti  ,* 
h  fervitéur  inutile  cbmnie  le  ferVi?eur 
perfide ,  &  la  main  qui  refiifè  dq  fer-' 
mer  hs  plaies  au  Samaâtain  coVnmt 
celle  d«  r<affa(Bn  qui  )éilabitvertèV|' 
lyS^Nli).  I  uivrii,  M 


&  rbomme  qui   re£u&  ie$  fecdurs 

à  l*indigeoc ,  comme  Ton  appreÏÏeur? 

N'cft^il  fas  la  feule  Loi   qui   proft 

çrive  àc  puni0e  rindoleoce  du  mau*^. 

Tais    Riche ,   comme    Tdâivicé    dii 

brigand  !  Qu  elles  font  donc  les  Pa(^ 

uons  qu  il  profcrit  >  d'acçotd  avec  la. 

Rairan&  bien  diffërepc  de  nos  faux 

$ages  qui  préteadenc  que   routes». 

fans   diftinflion  >  font    un    préfenc 

de  la  Divinité  ,  que  les  facisfaire  > 

c.ft  le  vœu  de  la  Nature ,  que  les  rc- 

prîmei;  c^eft  rejeucr  avec  un, mépris 

infolent  les  dons  du  Créateur,  qu« 

ce;  font  nos  paillons  ^ui  font  inno- 

ccntt^  ^  Se  la  Raifàn  fcidc  coupahU. 

Il  Faut  lire,  dans  les  obfervations  du 

//•i>v/>cw/ l'éloquente,  réfiît^tion  de 

ces  aâreufes  maximes.  Ces  détails  me 

ipéneroient  eroploln.  J'en  ai  dit  affez 

pour  infpicer  te  defif  de  fe  procurer 

<et  OuArrage  »  à  tons  ceux  qui  font 

curieux  de  voir  démafqucs  ic  c<m« 

«fondus  les^préçetidtts  Philofbphiss.  Je 

ne  connois   pas  de  Livre  ou  leurs 

abfurdes&dangereuxparado^es  foienc 

mis  d^fis  un  plus  grand  fooct  A:  r«* 

Jcvcs  a;^ecplu|  ^is^  fMpe^)^:Raîl<^ 


fc  d^Eloquence.  Je  ne  vous  ai  rendu 
ctmrpte.atiîoardlxmque  du  qu2uriénKi« 
Volume.  Le  dernier  m^a  paru  rempli 
de  tirades  encore  plus  étôqiiences. 
Le  (lyle  du  Provincial  femble  àchaque 
VblUmé  acquérir  plus  de  nerf^  Se  Tes 
derniers  efforts  font  les  plus  vigou- 
reux. Je  vous  en  parlerai  une  aù^» 
itejoor. 

^îc  fuis  ,  &c.  ^ 


u^ 


frt^   L^AJrifÈE  LlTTÉRÀlkE. 


L  E  T  T  R  E    I  X, 

Bévues  j    erreurs  &  rnéprifts  de  diffi^ 

rens   Auteurs    célèbres   en  matières 

MuJîcateSy  par  M.  Le  Féhure.  A 

Paris  y  chc[  Kn^pen  fils ,  Imprimeur^ 

Libraire  ,  au  tas  du  Pont  SrMi^ 

chel.   lySj.  Prix   i  liv.  \6  foU  ^ 

port  franc. 

^'  '        ^     * 

L'auteur  de  cette  Brochure  ne  (e 
borne  pas.  M.,  à  relever,  èomme 
fon  titre  paroît  l'annoncer, l6s erreurs 
&  les  bévues  d  autrui*;  **il  donne  lui- 
même  d'excellens  principes,  des  vues 
neuves  fur  la  Poëfie  Lyrique*,  &  fur- 
tout  fur  la  MuGque  9  &  je  tfrouve  qu  il 
TanalyTe  en  Poète  &  en  Philofophe, 
&  peut-être  jugerez-vous  par  cet  Ou- 
vrage qu*il  feroît  à  fouhaiter  qu'on 
eût  de  fa  main  la  Poétique  de  la 
Mufigue  ;  il  paroît  inftruit  des  plus 


'      ji  N  N   i'E      1789:       1^9 

l)eaux  myftcries  de  Part ,  6c  ppITéde 
le  talent  de  les  dévoiler.  Je  vous 
invite  à  lire,  Monfieur ,  tout  Tarticle 
intitulé  :  De  la  Pofific  Lyrique  ;  &., 
pour  vous  y  engager,  davantage  >  je 
vais  vous  en  citer  un  morceau.. 

L* Auteur  attaque  ce  préjugé  (î  ré- 
pandu que  les  .beaux  chants  s'allient 
difEcilement  à  la  belle  Poëfîe» 

Oui  >  trouves^  en  Mufîque  &  en 
Poèfie,  deux  hommes  faits  pour  s'en- 
tendre ,.  &:  le  fentiment  de  Fun  gaf- 
fera dans  le  cœur  de  Tautre,  &  Tex- 
preffion  .des  beaux-Arts  n'en  formera^^ 
plus  qu'une  délicieufe  pour.quicon- 
que  fera  en  état  de  les  faifir  à-la-fois, 
'  Voyons  nous  que  dans  Cafior  &^ 
Pollux  ,  les  regrets  fi  nobles  5  h  tou-, 
chants  de  Telaire  ayent  infpiré  p^e» 
Mufique  indigJie  d'eux  ?  Le  chant  duj 
chœur,,  des  Démons  eft-il  inférieur, 
aux  paroles  vraiment  poétiques  : 

Brifons  tous  nos  fers  » 
Etranlons  la  terre. 
Qu'au  feu  du  tonnerre. 
Le  feu  '  des  enfers  , 
DicUre  la  gEcrr; , 
' '   '  Miij 


^yo  tàJnsiE  LiTtiÈAfUE. 

Non  certes.  La  Poëfie,  coûte  tielfe 
qu'elle  eft  ici  9  n'a  que  la  moindre 
part  au  fencimenr  d'admirarîon  que 
ce  dioror  excke»  &  la  vigueur  da 
chanc  pourroic  metiie  s^altier  à  dc^ 
\^x%  plus  vjgoiirettx  encore. 

Que  lePoëie  ne  craigne  donc  plus 
4'élever  fes  idées  ni  Ton  ftyfe-,  un  ha* 
bile  muficien  fera  toujours  en  état 
de  tes  eiprîmer  ;  qu'il-  s'attache  aif 
contraire  à  leuf -donner  cette  forcé 
qui  tient  à  la  perfection  du  tour  ; 
plus  ils  plairont  aux  Muficiens  ,  plas 
Ce  plaifir  lui  infpirera  des  chants 
flatteurs.  Un  vers  mal  conilfuit  fait 
regretter  le  foin  qu'on  prend  à  fc 
rendre.  J'avoue  que  la  diûion  ne 
fuffit  pa«  ;  mais  je  foutîens  qu'elle 
JM  peut  imîre;  &,  quand  un  vêts  fera 
paflionnéja  beauté  mênie  de  &  ferme 
doit  tourner  au  profit  du  chant  mu^ 
fical. 

Les  Poèmes  de  Mérattafè  ibrit 
une  preuve  de  ce  que  j'avance  $  car, 
je  le  demande ,  quel  rang  occupe- 
r-il  parmi  les  Poètes  d'Italie?  Le  même 
que  Racine  entre  les  nôtres. 

£h  bien!  c^eft  à  lui;  c'eft  à   fes 


'^  if  }^  à  c 


rous  leurs    beaux  ^rs     t^  1?'''^"^ 

-^•pnr,  fi  1.  France  î-eûrp:?! 

Car,  il  feùt  en  convenir,  ce  n« 
^onr  pas  les  Maficiens  qui  ioas  o« 
'nancjaé;  ce  font  les  Po^e,?         "^  ^ 

fâit^i'^r""^!'^"^Corneil!efS 
fait  la  gloire  de  notre    Opéra;  L 

%le  rempi,  d'attraits  euffent  offert 

alaMofique  des    fentimens  &  deî 

«bleaax  dignes  d'elJe;  !e.  circonf! 

"nces  e»  ont  diflèremment  ordon.îé 

Qof Ile    perte   po«   l'Art   Moficaf  ft 

Qainaalt,  Tan,  doute,   ponvoit  t(L 

parercene jïerte ;  m«s  la  malheure.,U 

influence  «ie  la  Co«r  de  Louis  X|v 

«  corrompa  ce  beau  génie;  la  fc^» 

ealanwrie  du  temps  infcda  ics  m3|? 

Jears  Oavrages.    Sa   pbm«    ^^- 


^7f    L'^ffXÉE    LITTÉRjUâE. 

vent  prpûuuée  à  la  louange;  tous  fès 
Prologues  devinrent  des  formulaires 
dç  complimen/ ,  ch^îiquç  propos  d*A- 
fiiour  fut  uu  modèle  de  Madrigal.  > 
, .  £tp^t-ce  donc  aiaii  que  la  pailioii 
devoir  s'exprimer?   S^am^^e-^el!e  à 
injurier  la  Sageffe  &,   la  Rai(on,  à 
débiter  de  froides  maximes  d'infidé- 
lité, de   libertinage,  d'oubli  de  la 
gloire ,  ^-  icus  ces  r  lieux  communs  de 
morale  Lubrique  c^xÀ  ont  excité ,  à  fi 
jûlle  titre,  la  colère  de  Defpréaux?    • 
L'Admira;teur  de  Phèdre  eut  cer- 
tainement -  ps^rdonné   une  rendreffé 
vive  &  peinte  avec  chaleur;  mais  il 
s'inàigaa  4'^^^.  amour -galant*   Qui* 
naulr  ne  Tavoit  pas  allez  touché  pour 
le  déiarm^r.  . 

J'avoue  flue,  Ci  ce  Poète  aimable 

eût  rejij\pli  içs  ve^rs  de  fentimens  plus 

I  araens],^  il  eft  douteux  que  LuJIy  eût 

été  ljui-mêi}ie.affez  paffîonné  pour  en 

I.  Jbien  faifir  les  accens.  Tout-  ce  qui 

I  environnoit  Louis  XIV ,  à  force  dé 

t  vouloir  patjoître  noble  &  grand,  de-* 

l  >*?Î?W^  froid.  Il  falloir  s   pour  aioft 

\  (iire^Kmoplei:  fur  le   caraâère  du 

I^ongique,  les  Outrages  qu*on  vou- 


,  AtH^^/^i^.E     1785).    ^7J 

3^       lojt  Itti  faire  admirer;  Lully  fe  con- 
fprn^ipic  au  goôr  rçgnanc ,  &  Quinaulr 


w 


H       obéiflojt'à  l'Arnftç.fnvorifé. . 

^  .  La^  Hufi^U(e  n  a  ^poinc  eu  en  Italie  i 


^        de  piireils  ohftaçletà  vatncrç  ;  le. 

jj        Peuple  y  eft  juge. fonverain. des  pjro- 

^        d^iAîon^  des  Arrs  :  ^uifi  lès  grand$ 

1^        Composteurs  y  font  nés  en  foute^i 

l.         Se  des  fuffrages  libres,  y  pnt  excité 

l        dp  grands  em^r es.  Xe  Pçintre  ,  le  . 

•^        Mui^iep ,  le  Poète  s*ai:^udonhent  à 

leurve|ve;on7rencpiîÇ|eautantd'Au- 

tçar^  originaux  qued^gens  habilës.Ën 

^  France  ;  au  contraire ,  la  bi  une  £019 

j  faiçe.5  reff)l>le  irrévocable^  1&  route 

une  .fois  tracée ,  chacun  fe  dévoue  à 

la  fuivrei   l'Ouvrage   qui  plait  fert 

de  Patçori.  à^miUe.  autres ,  TAuteufr 

qfti^  réuffi  ,'9'isiigeQ4re  plus  qûe^  des 

Çppiftes. 

:  Ceftsion^  ajnfi  que  le  défa.at  de. 

paiHç^i  I  jdaps  U$  Opéras  de  Quinaulr , 

j  a  produit ,  Jufquà  Vépotjue  marquée» 

I  par  Içt  fuççès  de  M.;  Gluck ,  de  frqids 

Jgqëmc^  4'C>pcra,,L.e  mérite^  même., 

d^  fondateur  df  notre  fccçe  Lytiquer 

a ;ç;Q^rag:é  fes  .défauts  ;  car ,  on.  ne. 

I  peui^n  difconyenjf,  fçn.  mérite  fut 

M  V 


±74   i^^trniE  LnrihAnE: 
grand  ;  il  ne  liianquoiit  peut-ctre   k 
ce  cfatcoianc  Poè'ee,  qàe  la  iibtfté 
de  s^abandcMiner  au*  nooavemem  de  ' 
fon  ittkty  pour  eflffl4iiim|ér  noé  M«i« 
ficiens ,  comnié  cMk  d^alie  ont  été 
enflammés  par  KCétaftafe  ;  fft  r^ii* 
dreflè  e$  délicate  y  idn  choix  de  wàvs 
barmomeux ,  la  cadence  de  (es  vers  ' 
eftpteîfied^  grlices;ilsftprcrer6tenr 
ËLcIlenMnc  slwl  fermas  de  la  méto^Ke  > 
fiile»  phrafes  ^ei^^toient  mcûns  ton-' 
goess  maïs  eé  vke  capital  ne  les  rend 
vérkabiemént  propres  qa^ao  récitatif; 
comment  ia  mélodie,  cerre  irrigue 
vive  6c  rapide,  qui  foayeiifeiprî^e 
Me  paffion  dans  deox  met^^s  ^  pouivr 
rok^elle  s^aocommoder  de  la  marche 
traînante  de  ces  mots  enchaînés  ii^' 
révocd))ement^  Fun  à  Tëupre ,   dotit^ 
Tordre  méthodique  doit  tout  àl'e^iV 
rien  ^aui  cosur,  Se  qui  transforme  des 
fentimens  paifionnés  en  vrais 'àrgii-[ 
ttetis  de  Collège, 

Il  fettt  à  la  Mufîqae  deé  phrafi^' 
oMrt«s ,  parce  qu'elle  e^rtme  avec 
vivadtc%Ce  tfeft'pàsqfc'èlk  ne  péidie 
trouver  des  chants  propres  aux^ten^^^ 
gtfes  pitrafes  ;  mais  ^  dstùs  ce  genl^  % 


ks  btux.  chants  font  r;iré^l3*«Uîeur^ 
-  ieftni  qw  reiifermem  ordinairement 
xes  forces  de  phrafes  èft  tm*  rafpendtx 
ott  complique*  Or  qn^eMtitfriera  là 
MaHqiœ  »  ranc  que  1$  fèm  rî^èft  t>ii 
décidé?  Qu exprimera- t-elle  eri60fè-> 
s'it  n*eft  pas  clair  ^  r  j  v    .'    î 

Il  feroic  à  fouhaicer^pkë  idéidrmaii 
nos  Poètes  Lyriques  &  irëfldfiflëm:  ài| 
peu  Muficiens-,  &   quelques  beau^' 
<{}M6oi&xii  leurs  vers  ,  ikcnê  ièrélufk^ 
j:osene  plus  au  cbai».-'       ^     '^-^  "' 
;r    Croit-on   qu^l TuflSfe  de'.rtn<j^ 
im  f^ocme    ép  ^grands  -ic  At  pé^t^ 
iver«9  pour  que  le  Moficiea  y  ^roiiVé 
titt  récitatif  &  des  ari^^te^  ?  Il  s*ea 
iaur  bien.  Ceft  ia  nature  du  fenti«- 
4ne8C,  plus  qae  ia  ckwi^îe  '^es  yerr', 
^m  doit  décidei:  de  l'ennploî^ii'oA 
feuît  en  (aire. ?Quandl?&me'tfe  livre  & 
iU);tranrportiboeenu,eUe  rend  les  pa^ 
^oles  pariine  ariétte^-Sa^^alfibn  inoins 
prolongée,  y   tcouve  fimplemert:t  un 
^ir;ma>s  elle  en  formîe  un  récitatîf , 
quand  elle   eft  calmé ,  *  eu  'que  d^ 
ientimens  twp  diver.si*^glt)àit. 

Voilà  d'abord  la  grande  bâft  finr 
laquelle  doit  pofer  tjpur  i'iédfiSce  Ak 
Mvj 


Xj6    V;4^fJÈm.LiTTÛIiAtKE. 

rOpérjaclHyciqtte;  enfiiite  la  fbrm« 
jqui  coiiviein  aux  vers  dépend  d'un 
j^ucre  qiyft^e.que  ie  vais  développer. 
jM¥?^Wi1*ft'lR***s*fttivre  ce  dév^elop- 
I^^Mçij,  tV&ut   \^)  lire  dans  TOu- 

Vous  voyez  ^  Monileur  ,  avec 
■quelle; i;âpjijiité.  de  ftyle  M.  le  FéBure 
expjïin|e'  URç  foule  d'idées  neuves, 
(.^s  peçipnri^a  îniti^ées  dans  ces  ma^ 
tièr9s^lçiC;irO|iVeroot  par-roiu  concis 
&  clair  &  deftinn  double  mérite  bien 
^arffaBÎoUidlhui.:îA  préfent  que  ^us 
/;9fi^i/}^z  fou  goût:^  qiie  wus  içaveifc 
f|u'il  a  d^s.iâéés  (aines  &<de  bot» 
pripc|pes,fe$cri£^(^s  vousparoicronc 
.peut-être  d!un.  :plii5  grand  poids.  Je 
les  çépél^  ^LlC9i^ll:^s<,iqu'il  les  a  faites, 
)|aKiknf<>auy  Maîtres  de  fart  à  juger 
^de  l^nr  tperiiê;  L'un  djgs  plus  célèbres 
£criyaii)s  jqu'i}:cen/(tice ,  eft  rmimortel 
.Seccét^kô'de  >' Académie  FrançoîTe, 
U^.  d'Âlembert^ dont  je  vous  ai  Cou^ 
v.épt  mis  ^  même  d'apprécier  h  mé-- 
si%e^  e^n,  lie  çoiifidéraBt comme  bel 
efpri^  cqmryie  Ecrivaip,  comni^  Pht- 
.Jofopb^  >  &.1  &c  Voua  m'ignorez  pas , 
jgD$.dour0$  que  dans   cette  vola* 


.      A  îfJ   N'  Î-E  ^    1789.   '    l-jf 

fnîneufe  coropilatiôii  àe  toutes  les. 
connoiflTances  hamaines  ,  dans  ce  fa- 
ineux'Dîa:iohnairéEn<iyclopediq[ue  oiV 
les  Arirs&lesSciçiKes  dorment  pèle, 
hîêle  comme  au  fond  d'un  vafte  tom*- 
beâu^a  Mufique  fe  trouve  enfevelie 
de  fa  propre  main;  vous  n*ignore» 
pas  €}.ue»  pat  de. nouvelles  Editions 
particulières,  a  M.  d*Alembert  i 
dpnné  plufieurs  fois  »  la.  vie.  à  ce9 
articles,  od.il;  prctendoit  enfeigner 
TArt  dé.  U  compofition.  Vous-voui 
étonnez  peut-être  que  ,  dans,  un: 
tems  où  lé  cclçbre  Rameau  vivoit^ 
dans  un  temps  où  ce  .grand  Actifte 
înftrttifoit  l'Académie  des  Sciences 


emparé  de  '  lès  idées ,  fous^ 
prétexte  de  (es  oflFrir  dans  ùii  meilleur 
ordre  &  de  ce  que  le  Légîttàteur  de 
ta  Mufique,  en  France  ,  n'ait  pas  étç^ 
feulement  invité  àremettrelui-même 
dans  ce  dépôt ,  les  Loix  qti^l  avoit 
créées.  Mais  voiis  (aînfi  qVie;fe  Pu-i 
blic  )  ne  pouviez  prcfumer  'que  Kf. 
tfAlembert  étoit  é*tine  igrtôràncèf 
aafé  &xt  u]ie  matière  où  il  s'érfgeoilH 


^7^  t*4^^jts  LlTWÈAJUtB. 
en  Maître.  Eh  bkn,  Monfi^ur,  û 
Ton  en  doit  croire  M.  le  Fébiire  f 
c'eft  cette  idée  qu'il  faut  prendre 
de  Mé  d'Alemberc  pour  en  avoir  une. 
iufte» 

Citons  rOtf vcage  ^  6c  vous  le  ja-? 
gérez  vous-même* 

M.  d'Alémberc  n'étoît  pas  en  état 
de  dâicernet  une  tierce  nujetir  d^une 
tierce  mineur. . 

Ce  feît  cft  prouvé  par  fexpofê 
d*une  des  plus  finguljères  Bévues  cjuî 
fotent  peut-€tre  échappées  jofiju'apré'' 
fent  à  aucun  Tfeéorjen. 

m:  d'Alembert ,  dans  le  cours  des 
diifferends  qa  il  eut  avec  le  célcbr^ 
Rameau,  jugeant  à  propos  de  ù)^^, 
tenir  quen  Muilque  ^  les  licenrces 
(ont  fréquentèSjpréteadoit  s'aiitorlTeX 
de  Texei^ple  même  de  Rameaa^ 
C*eft-à-dîre,  du.  plus  fçavani  Mufi-i 
cien  qui  ait  extfté.  U  lui  écrivoit^ 

a  Quoique  deuir  .tierces  mofmf^ 
»  4^  faite  foieat  ioitef dites  paf  tous 
>»  ^es Muficiens  ^  &  par  vou6Ha[ieme..o 
n  H  cfi  .toufours  0fmn  que-  votts 
«  avez  fait  cluiQtdrdefiKpaf ries peifr 


A  M  sr  i  k    t'%%^:'  ifi 

H  dantpltsâeurs  mefures  à  ià  éUtcè 
»\  majair  Fane  de  Tautrô  *♦. 
:    Poor  concevok  tout  Je  tidktide 

de  cette^  aflertion ,  11  faàt  f9avdit^ 
qxie  nba  •  (èalemienr  rexecucion  de 
deux  pattieï  à  l^turct»  majeur  tkfic 

xacophonie ,  mais  qu*on  n'a  pas  en- 
core vu  des  traces  d'un  (i  fal  accôii* 
plémem;  il  n*exîfte  pgs  n^me  de 
quoi  Êiice  fréfomur  que  l*idee  eu 
foicjamajs  venue'A  perfonne. 

Qii^irexccation  de  deux  fkftie» 
à  la  tierce 'majeur  f  une  de  lautre^ 
pa-0duife  une  horrible  cacopfionie; 
ceftunfait  trop  évident  parim-mcmè 
pouf  qu'on  ait  befoin  de  s'en  alTârer  ^ 
par  ifexpériei)ces  air  deux  patries  ne  ^ 
jii»iveiit  chantée  àin(ï  à  moins  c^ise  té 
txm-fie  dhadge  pre(<|uU<:btf^pe  x^\t\ 
ôc  f elaiCe  à  jtiger  qu'elte^ouv^aRtà^ 
Me  dilcordsmce  ddrt  téfiriter  dfun 
aii(ïï\â:éqûênt  cbangemem  de  ton. 
:  Des^changemeus  de  ton  beaucoup 
molms  muldpliés  fonr  déjà  qs^fqu^ 
diofe  ^d'iiifttppôTtable  en  Mu(rqikfé 
Un  habile  compoHceur  ne  &  les  per^j 
nsec  'tiuen;^ii9nt  de  grandes  pré* 


%8ot  î:42^yàE  LtTTéRAiiti. 

<;attcton&i  encore  eft-ce  trcs-râremenr* 
Un  Ecolîèc  peut  les  écrire  >  parce  que 
fi>ïi  ettreme  igopranceJui  en  cLirobe 
1  effet.  Mais  ni  rÇqoUer  ni  leMakré 
Bechangerontide  tpn  preCqu'à  chaque 
fliote»  Cette,  roccife  ^bfurde.ièroit  le 
(dernier  eâP^it  i^  goût  4e ,  plus  dé^ . 
prayé. 

.»  Des.  fonîmelodieul  ne  foot  mc^ 
Ipdieux  que  parce  qu'ils  (ot^t  appré-r 
qi^bl.e.s  ;  ils  ne  font  ajpprécidtbles  que 
par   le   rapport  i/enuble  quils^Qoc 
^vec  un  (on  principal  qu'an,  nongime 
ion  y  s'il  arrive  .que  le  (oa  pf Jocipal/. 
varié  à  chaque  note^  ii  n'exiftë  ^lus 
de  Ton  enirapport  avec  lui;  il  n  exifte- 
plus  de  fjbm  appréciables  par  lui; 
donc  ij  n  exifte  plus  de  mélodie;  &  >. 
{i.^onsavi^Qitd^écrire.ell  hoies  cejtf 
P« tray ag^t»  taffeoiblage  ^e .  ipw,  ces 
Ae:  ^rQiçr^5!i9^me,  dtf(  tat  Munqcic;> 

:  ^'V oijà:  de . qufti  cependdm  M;.  Râ-; 
ïnew  fe  trpwoit  coupable ,  s'il.'eni 
faut  croire  M..  d'Alembçrt,  &  c*eft 
ijn  fait  qu'il  artiicule.dë,Xafmamcre.»: 
4.U  ilioadei  la  plas.txanohante  it  la. 
plijU,  affirptï^rive.  o  !  ::, ,  .;  .  / 
-j  <«  Je  n'ai  p0in(;  pitcmida>  ajoitn 
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w  toit-il ,  blâmer  cette  licence  ;  j'ep 
»  ai  feulement  fait  mention  pour 
»  montrer  combien  .les  licences  font 
»  fréquentes  en  Mufiqne ,  &  parcon- 
«  fcquent  combien  on  doit  être  cir- 
»  confped  ,  foit  à  les  blâmer  fans 
M  reftriâion,  foit  a  profcrire  des  nou- 
>>  veaut<s  qui  peuvent  paroître  con- 
»  traites  aux  règles  reçues  ». 

Ainfi,  M,  d*Alembert  joignoit  à 
Terreur  groffière  de  voir  une  faute 
de  corapofition  horrible,  où  cette 
faute  n'exiftoit  pas,  Terreur  pour  le^ 
moins  âuffi  grofficre  de  mettre  cette 
faute  horrible  au  rang  des  fimples 
Ifcences  ;  il  eut  bien  du  garder  pour 
lui-même  cette  circonffcclion  qu*il 
conreilloit  à  M.  Rameau ,  dans,  uii 
art  où  certes  le  /cavoir  n'étoit  pas 
cgal  entr*eux.  Aum  j'efpère  que  mes^ 
Leftetirs ,  inftruits  maintenant  de  là' 
capacité  de  M.  d*Alembert,  en  Mu- 
fique,  voudront  bien ,  quand  ils  cher- 
cheront à  fe  former  une  opinion  fude 
du  mérite  de  M.  Rameau ,  ne.pa$ 
«ompter  pour  quelque  chofe  Toplnibn 
de  fon  adverfaire. 

Dans  un  autre  paflsge,  ï\  ^'agj^p 


iti   I^J»JfiE   LïTTiKjâfkB» 

é*actords  ridiculei  inventés  par  '\f • 
ë'Alembert  :  voici  comme  s'expri^ 
me  M.  le  Fébure. 

Mais  que  penferons  nous  de. Ml 
d*Alembert  qui  ,  dans  un  Livre  im- 
mortel ^  dans  un  Ouvrage  fart  pour 
éclairer  l'Europe  »  en  un  mot ,  dans 
le  DiBiônnalrt  Encyclopédique ,  eii 
volant  de  fes  propres  aile^  9  eft  tombe 
dans  le  plus  profond  d*un  abîme 
6Ù  Tignorattce  ait  jamais  conduit. 

Il  faut  relever  fes  erreurs  ,pui& 
qu'elles  égarent  les  efprîts*  Je  lé 
ftrois  avec  plus  de  ménagemenc 
s'il  avait  t^Iui-mçme  combattu  ,  avec 
plus  de  décence ,  notre  célèbre  Mu- 
fîcîen,  lorfquM  le  fuppofoitçn  faure^ 
D'ailleurs,  en  attaquant  (es  opinions, 
je  cite  Çts  Ecrits  j  &,  s*ils  font  di- 
gnes de  blâme,  îe  ne  puis  Têtre. 

Voilà  donc  cq^  fameux  accords 
qui  prouvent  jufqa^où  M.  d'Âiembf ri^ 
eft  un  guide  fui:  eu  l'Harinaai^i 

r/r,  mi ,  fol  dï w  9  uu 
ue^  miy  fol  diéfp^^»         :i 


A  H  ^  i  ^    ^7^*     f*| 

Mit  mi  bémol  y  fol  bémol,  ui. 
mt^  mi  bànol ,  fol  bémol ,  jft 

Examinons  les  fcparément- 
Le  premier  neft  autre. cbofe  quo 
iiotre  accord  de-  quinte  fupei^fiue  : 

Z7r ,  mi  jfol  dieze ,  /,  r^^ 

Tronqué ,  d$ns  lequel  M.  d'Alem- 
bert  a ,  par  ignoraô^e  »  redoublé  té 
fon  tf^>  Ion  fuppofc  qui  ne  peut  être 
porté  dans  les  parties  fujwieurcs  oui 
^igiics  ;  en  forte  que  cet  accord  efl 
tout- à- la- fois  ridicule  à  oiïiii:,comme 
fondamental, &  comme  complet. 

Le  deuxième  n'eft  que  le  même  ac? 
cord  tronqué  comme  le  précédetir, 
mais  avec  la  faute  de  moins^  ^        > 

Quai^t  au  troificme,  comtne  îl  fitut, 
de  toute  néceffité,  qujm  accord  ekP 
Tonnant  fe  rifoUe^j  côlferoir  un  pro*» 
blcme  affcz  curiçitx  quç  de  cherchera 
fçavoir  où  fe  ré/oudr^  celui-cî»      i 

J'ai  grand  pear  f  ae  M.  d' Alembere 
n'ait  rencontré  quelqu'un  de  «éf 
accords  de  futpenfiôn ,  dans  tefqueU 


3^l4  î^Aîttfiâ'  LiTTékÂiKE: 
'  fi  y  tierce  de  fol  dominante  ^  retarde 
un  Inftant  fa  .marche  fur  ùt  tonic^e 
de  rriode  mineur ;qu  il  n'aie  fait.de 
ces  retairds  de  goût  un  nouvel  ordre 
d'accords  :  ce  feroit  affûremenc  le 
moyen  d.e  replonger  la  Muiîquedaas 
fôn  ancien  cahos. 

M,  d^Alembert  eft  trop  bon  de 
croire  qu'il  ait  inventé  le  quariiénie-. 
Il  exifle  depuis . la  naiflance  des  ac- 
cords. Quel  eft  le  Musicien  qui  n'a> 
pas  employé,  même  fréquernment,- 
l'accord  dérivé  d'une  dominante 
conique;  car  les  fôns  : 

Ût ,  mi  bémoî ,  fol  bémol ,  iH. 

Dérivent  bien  é videmnient  de  ceux* 
ci: 

'  La  ,  bémol  ut^  mî^  bémol  fol  ^ 
bémol  qui  fqmtenc  Paccord* domi- 
nante tortîqûe  de  i^e  bémol,  dont  on 
cettanche  >  fi  Ton  veut  i  la  fonda* 
mentale  la  bémol  ^  mais  dont  on^ 
^  garde  bien ,  quand  où  a  àsx  goût 
&:de  l'oreille,  de  redoubler,  comme 
k  fai t , }çi,  M.  ,4' Aleipbe!ct  »:Ja.  ciercei 
majeure  noce  fenfible  du  ton. 
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Voift  le  dernier  accord  i  j*4VQue. 
qu'il  efl  nouveau.  Il  le  fera  même 
toujours.  On  ne  s*avifera  certes  ja- 
tnais  de  remployer.  Au  refte,  comme 
îl  eft  abfolumeht  erteiitiel  que  tout 
accord  (oit  dajis  un  ton  quelconque , 
il  feroit  bon  de  propolir  un  prix 
aux  MuHciens  pour  découvrir  dans 
quel  ton  eft  célui-cî. 

Ce  n'eft  pourtant  point  à  ces  in- 
ventions burlefques  queM.d'Alem- 
bert  a  cru  devoir  s'en  tenir  lui  qui 
çcrîvoit  à  M.  kameau': 

«  Pour  moi ,  Mpnfîeur  ifofe  çroirç 
5J  que  TArt  ira  peut -être  un  Jour 
w  plus  loin  que  vous  ne  penfe^.  L'ex- 
»  pé'rience  m*a  rendu  cLrconJpeH  en 
»  matière  de  Mufique  »v 

Voici  comme  il  contribuoît,  pour 
fa  partiaux  progrès  de  l'Art; voici 
comme  ',  avec  fa  cîrconrpeûion  ' oç- 
dinaire ,  il  invehtoit  des  accords  } 
voici  de  quelles  rioiiveàufés  plaî-" 
(antés  il  enrichifloit  rEnçyclo-^ 
pMie.  '    '  .     ' 

f7t ,  mi ,  fol  dieie  »y?  ^  ^vmU 


4it'^^  où  bétnôl,  fol  dieze,  m.    » 
i/tt^  mi  béfnoUj&Z  dîeze  ,7?. 
>/ ,  mi  bémol  ^  0  dieze»/  bémoU 
Mtj  miyfid^t^  la. 
Mi,  mi  hétnol ,  fil  <tse2te  ik. 
lit  y  mi  y  fol  hitnol  ^* 
ut  y  mi  9  fol  bémol,  /a  bcraoî,  &€. 

£t ,  il  difoic  ,  avant  cpc  de  con* 
damaex  9  c^s  accords ,  il  faut  les  en- 
tendre. On  auroic  pa   Lui  répondre 
ija'A  devok  iuî-mcme  les  entendre 
^vant  <jue  de  les  propofèr.   Maïs 
quelCompofiteur,  aflTez  ioexpérinaen* 
te»  poiiifoit  jouter  fealemenr  en  lec 
voyant ,  du  mauvais  eCet  de  ces  baro** 
quesaccodrsril  faudroic  n'avoir  jamais 
entendu  d'harmonie  ,  pour  attendra 
4e  Teipérience  à.en  rejettet  lem^ 
proî.  Et, n'eft-cç  pas  une  vérîté  tîea 
i^nGble  ,  bien  palpable  ,  qie  ,  s'il 
entré  des  Tons  diflonnams  dans  un 
accord ,  jamais  accord  ne  peut  du- 
moins  fe  compofei  d'^n  amas  â/^ 
£bn$/4Mfe«r4ttts.î 


A  s  If  i  z  17S9.  xi-^ 
C'cft  ainfi  pourtant  que  des  hommes 
de  la  dernière  ignorance  ,  prônés  par 
une  ^tourbe  Académique ,  ufurpenf 
clés  réputacions^écartent  l'homme  de 
Génie  qui  leur  montra  la  lunoière 
ic  lui  vole  fa  renommée. 

Je  fuis ,  &c. 


iS^   X-ANNiB  LlTTiRAIKB. 


LIVRES     NOUVEAUX, 

1  ABiETTïsd*un  Curieux, ou  Vaiictés 
Hiftoriques,  Littéraires  &  Morales^ 
Tome  premier.  Vol,  ifi-ii^ 

Le  Dcpofitaire ,  ou  Choix  de  Let* 
très  (urdifférens  Sujets;  par  une  So- 
ciété de  Gens  de 'Lettres  ,&  de  Gens 
du  Monde.  Tome  premier.  Vol,  in-\  2., 

XHÉATRvàrûfage  des  Collèges  , 
des  ,ÉâoJes-Royales-Milifcaîî'es\  & 
des  Penfions  particulières.  Deux  Vol, 

Ces  xïo\%  Ouvrages  fe  trouveiK  ,- 
à  Paris 9  chez  Defer  de  Maifonneuve^ 
Libraire ,  rue  du  Foin  S,  -  Jaccjue»  ^ 
Hôtel  de  la  Reine-£lanche« 
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Blçgt  de  ^jdUmUff  /  Dif cours  qui  M 
.  ^mcoum  pour  U  Prix  extraordinaire 
propofi  par  C Académie  Frànçoife  | 
';  pour /'année  1 7Î  8  ;  Par  Mé  Dumas» 
y  Ày^  Htte  Epigraphe  tirée  dnn^ 
-  ;  Epître  de  Vidtairt  à  £Aîemten  '^ 

'Efprit  jùfte  Sc'ftitov^i,  parfait  ami>  vtii* 

"•     jt  Londreip  &fe  trouve^  à  Faris  \ 
che[V.^h  Dujilaîii,  Uiraire^  Cour 
du  Cimmirce  ,  rue    de   taricienne 
Comédie  Srançoife^ 
".  i\.         ) 
_L  faut,  Monûeyc ,  ou  qtiçM.  cl*A- 
.>]^ail>erc  r<»it  un  homm^  prodigieuTe* 
lySj.AT*  14»  8  Avrii.      N 
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fnem  difficile  à  louer,  ou  que  VK^ 
cadémîe  fc  foie  montrée  exrraordiaai- 
ferrienc  àA&c\\gf%.  rcfarcjVes  éloges 
<jui  lui  ont  ét^  préfentéi ,  puifque  ^ 
malgré  IVp^s  4*iiii'|)rix  eonGdéra- 
ble,  rombre  de  cec  îHuftre  Sfec^çrairfj 
n'a  point  encore  reçu  le  t/ibuc  folem- 
Bel  de  louanges  que  le  zéJe  de  fes 
amis  ii)i  avpic  de(tin4^  Le  .  Difcours 
^ue  j#  vous  ;annonce  n'a  point  été 
^ôd^onné^V Académie  kin^  di^0l^, 
jreptoçhé  de  tfayoir  ni  Iç  tan  ni  les 
forpics  eratoiriîs  j  PAuc^ut  en  coiv- 
Vient  lui-mêrne  ;  il  s'eft  imaginé  .que 
Téloge  d'un  homn^e  de  lettres  dévoie 
être  un  ouvrage  de  Littérature  iç  de 
Pbtlo(bfhie  &.  noapas  une  aniptiÇ- 
/cation  de  .Hbéxoi;iqqe  :  fen  ai .  bannie 
dit  il,  autant  fut  jèX^^i pUi^  la pi^tnpt ^ 
f  exagération  ,  lés  urnus  vagues ,  tout 
^e  qni  ftrm^c  ,À  un  Scri;y^ffi  de  r^en^ 
jm((re^  qu^à  demi  ^&  .  fucl^uefois  de 
fi  entendre  point  du  tout  la  matière ^qu  il 
jraite.  L^exagération  même  la  plus 
jForite  peut  s'accorder  avec  le  ftyk  le 
plus  (wiple,  &  il  efl:  bien  difficile  ^^ 
-iiéàùifàTÊCf,  toujours  lui  éloge  dans^^s 
-h»0^s4famiMiif^ik  virlté,  Il  $ft  auffi 
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jSrefque  impoffible  d'éviter  les  termes 
-vagues  quand  ^011  adopte  certâinels 
idées  à  la  mode,  qui  ne  fupportenc 
pas  P^kstamtn  àc  la  diicuflion.  Je  crois 
que  TAuteur  pouvoir  fort  bien  jùfti- 
lier  le  genre  de  ftyle  qu'il  a  choi(i  » 
fans  accufer  les  Rhéteurs  à  qui  Ton 
peut  (aire  aflfez  de  reproches  fondés  » 
lans  leur  en  chercher  encore  qu'ils  ne 
fnéritent  pas.  Les  Rhéteurs,  dit  M. 
Dumas  9  auront  teau  former  des  claffis, 
ttjffigner  telle  diSion  â  tel  genre  ;  Cart 
décrire  jera  toujours  un;  il  fera  tôt^ 
jours  uni  â  tart  de  ptnfer.  Dans  toute 
tfpéce  £  ouvrage ,  la  nature  du  fujet 
ditermine  la  nature  des  idées ,  £»  celle» 
ci  le  caraBïre  de  Cexprejpon;  les  mêmes 
Rhéteurs  qui  forment  des  claffes  & 
ùffignent  telle  diction  â  tel  genre ,  coHr 
viennent  que  Vart  décrire  ejl  un^  6c 
qu  il  ne  peut  être  fépari  de  tart  de 
f enfer  ;  ils  enfeignent  que  les  idées 
&  le  flyle  doivent  (e  conformer  à 
la  nature  du  fujet  :  ils  aflîgnent  & 
doivent  afllgner  les  différences  gé- 
nérales ,  latflant  au  goût  de  chaque 
Ecrivain  le  choix  des  nuances. 
Nous  tàdierons  de  mettre»  dam 


J'examen  de  .ce  Difcqurs,  la  fimpUf 
ptéi  ja  luflelTe  ,  h  prçcifion,  la  clar- 
/c  qqe  i  ^uçe;ur  paçoîjc  joréfcrer,  avec 
;raifon  ,  à  des  dccUmatipns  futiles^ 
.&  guj  foiu  encore  plus  ncceiraires  à 
une    difci^iflÎQn    Littéraire  qu*i    un 
^éloge  Académique.  U  eft  A  rare  de 
rf  juver  parmi  les  Ecrivains  àdtuek 
4es  hommes  qui  jaimeiic  &  enteadenc 
la  raifon,  que  nous-nous  ferons  ua 
^laifu-  de  j^iibnne.r  avec  M.  Dumas. 
;    CeÇ  2i(làtéinpivi  daus  les  Mathér 
jnatiques  que  M.  d*MeFnbeirt  a  moar 
^ré  le  plus  de  talepc«  Se.  il  rient  uq 
/ang  très-di{l|ngu<;  parrnj   les.  plos 
jlluftres  Gcômétre5  deTEurope.  Cei- 
j)endantrÂuteur  nous  avertit  d'abord 
qu'i/  ritntrt  ni  dans  U  plan  de  cet' 
flogCp  ni  d/Ln$  tinuntîon  desfages  qui 
It  prçpofcntj  jiê  çonfidérir  ces   monur 
pitns  (Cun  efprit  cri^ueur   qui  doivent 
^urer  autant   que  les  Sçtençes   m: me 
jdont  il  tendjtnt  à   reculer  les  bornes  ; 
/:ela  cft  bien  vu  s:  les  Ouvrages  de 
Mathématiques   4e  M.    d'Alemb^etit 
^le  foxit  lus  que   par  ceux  qui   ionc 
en  étajt  de  Jes; apprécier;  il  faut  les 
^a;idonnçj:  à  l^jir  propre  mérite^  & 
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M  feroît   très  inutile  de    les  louer  i 

mais  Tes  Oû-N' rages  de.  Littérature  ont? 

gtoid  befoiir Reloges.  M/Dunws  s'efï 

donc  ûhiqucrtieni  attaché  à  peindre^ 

dans  Mvd'Alembert,  TECrivain  Plii- 

îôfophe ,'  &  rhomrne. 

L*OraTeuf  débute  paf  âh  tatleaiï 

de  l'a  révolution  qbi  s'efV  opérée  dans? 

la  Litrcrarure  &  dans  le^  efprits  dé 

ftotîe  (îécle. 

rt  II  y  a  un  Ifge,  pouf  diaque  îrf- 

^  jîy  divîdu  ,  où  Taftiviré  des  fens  Si 

»  de   rinlagination  fe    ralentit  ♦  oC£ 

>y  le  développfenienif  néc'edaire  de  li 

w  raifon  amène  dans  les  goûts  5  dùrfs 

>>  les  mocuts^dansle  caradère ,  une 
»»  pente  ,.une  direftiorf  nbuvefte.  Ltf 
»  ^hai'mô  des  pVeniiïèr'es  iltùfions  s'ef.- 
»  face;  la  penfée,  le  langjfge  ébrf- 
»  traûent  je  fte  fais  quoi  de  précis 
>v  &  d*auflère.  On  cortddéfe  les  ob- 
»  îets  ;  oïl*  les  voït,  non  pltfs  connme 
if  renthoufiafnie  l'es  transforme ,  mais 
I»  fous  leurs  vraies  dimenfîons ,  & 
^>-tels  que  la  Nature  les  prcfeilte.  Il 
»  Y  a,  de  même, polit  chaque  Nation 
0  qui  cultive  les  Lettres ,  une  cpo- 
I»  que  où  les  chofes   d'agrément  & 
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9»  dMnvention     diminaent    d*éclac  ^ 
s>  d'intérêt;  où  languie  &   s'éteint  * 
9f  pour  ainfi  dire,  le  feu  de   TOta- 

c  ^ï  teur  &  du  Poète*  Toute  la  vigueur 
-  >f  de  refprit  fe  jette  du  côté  des 
»  lumières  &  dêà  saifoiinement.  Les 
9  ouvrages  ordonnés  relativement  à 
»  un  but  commun  d'inftruûion  y 
90  prennent  un  caraâcpe  de  juftelTe  » 
»  de  profondeur,  de  foljdité  ;  c*eft 
»  alors  que  s*agîtent  des  queftions» 
'  >♦  importantes ,  &  que  le  genre- Im-^ 
n  main  ,  averti  par  quelques  Sages  ^ 
»>  reforme  les  opinions  deftrudlves 
»>  qui  Icloigneot  in  fyftcme  de  bon- 
»  heur  oi\  Tappelle  la  con(licutioi;i> 
»  originelle  ». 

»  Le  milieu  de  notre  fiécle  oflfre 
«.  le  tableau  d^une  révolution  de  ce 
j»  genre.  L*hiftoire  de  la  Philofopbie 
»  ne   conferve   aucun    veftige  d*ua 

.  9»  mouvement  auffî  rapide  ,  au(E 
»  général.  Le  génîr  indépendant  de 
w  Defcartes  relpire  de  rouveau*  De 
9f  toutes  parts,  à  Taidfe  de  (a  méthode  3k 
«  &  prémuni  contre  Tabus  des  fy 
»  ftêmes,  on  interroge  la  Nature. 
M  y^ie    métaphy(ique    lumineufe  ^ 


»  {jb'rcie  du  feiâ^  db  l'An^ecerfe,  dé-- 
9  veloppe  la  marahe^g  Fènreiide-* 
»  ment.  L^  manièi^ô  dô^voir,  de-' 
?»  Tencir  ,  de  penfer  a;-  d«*«^€x primer  y 
»  devient  iK^tce^  forre,  étendue  ^ 
»  précife.  Des  hommes  fupérieurjr 
f>  mefurent  les  vraf^  rapports  de 
n  rhomaie  ,  &  traceiSc  d'un  bucm' 
t>  immortel  la  fphère  qu*il  doit  par* 
»  courir.  Un  vafte  monument  s*éléve*' 
H  Lesopinionss  les  ufâges,  les  mœurSy 
«  le$loix>ies  cultes  cjm  ont' régné 
^>  fur  la  Terre,  rétabTtïIcment,  le 
^  progrès  &  la  chute  des  Empires  y 
m  les  révoloeions  du globe^Ôc  Thiftoire 
V  du  Ciel ,  les  principes  des  Scien* 
»  ces  phyfi<}.ucs ,  intelleftuelks ,  ma- 
9  raies»  politiques,  ceux  du  langage» 
«I  du  raî(bnnement,  des  arts  utiles^ 
#  des  arcs  de  luxe ,  if  renferme  h 
9»  travail  immenfe  des  fiécles». 

If' me  -femble  que  Je  ton  &  les 
fetibes  oratoires  domînenc  un  peu 
lirôpdans  ce  morceau  aux  dépens 
de  la  jufteflè  &:dela  vérité  :  la  com- 
pa^aifandu  &ééle  de  Louis  XIV,  avec 
la  jeune^fe  de  fhomnng,  &  -celle  de 
;nocre  ûécle  avec  lagct  mur,  me  pap 
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xoilTeiK  plus  it^g^fniéufi»  ^oe  folides* 
En  efièt,  c«  q\û  caraûérife  Petprit 
du  fiécledç  LQttis  XiV^c'eft  la  di- 

fnicé^Iagi^vké^uiie  raifou  audère ^ 
eaucoup  decicconipeâion  &  de  pru- 
dence >  an  ^rand  accachemenr  aux 
ancieiïs  pnndpes  ;  &  ce  ne  font  pas 
là  les  caraftcfes  de,  la  jeunefle.  No* 
tre  (iccle  fe.  diftmgue^  au  contraire  » 
par  Pindéce^e  ^  la  firivoHtc,  Ten»- 
j^oûmen  t>  l^exiravagance  &  la  manie 
de  toutbouleverfer,.&.ce  nefant4)as 
là  les  attributs  de  T^emûf.  Nous 
ne  voyons  poim  dans  les  ouvrages 
les  plus  fameux  de  cette  époque  9 
ce  j:araSire  de  jufi^£i  i  (U  ptofoûâtuf 
fi»  de  foliditi. 

Voltaire  a  TeCprit ,  t'fiojoûntent  9t 
les  grâces  j  J.  J.  Rondeau  a  ùneima-* 
'gination  vive  &  brûlante ,  une  ex* 
cedive  feniibitité;  BufFon  eft  plue 
célèbre  par  Télégance  &  larichefle  de 
ion  élocmion ,  qu«  par  la  pro(#nadbat 
&  la  folidité  de  Tes  vues«  Montefquteu 
lui-même  facrifie  trop  fouvent  i  exar 
ditude  de  la  vcrité  à  une  tournure 
piquante  &  originale,  à  un:  tbuc 
tpigrammaxique  ;  &  ^.  eagcnéral ^  daoâ 
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iàmcs  nos  ptoduâions  modernes> 
f  envie  4c  briller  nuit  beaucoup  à  la 
jttfteilc  du  raifonnement.  Il   e(l.  vra| 
-que  des    queftions  crèsrimporcanres 
^m  été   agitées   dans   notre   (lécle. 
■Mais  comment  les  a-t  on  traitées  ? 
On  a  beaucotip  dcraifonné  fur  URe* 
ligion ,,  fur  la  Morale  y  fur .  TEduca- 
fion.   Si  Ton  rappelle  aujourd'hui^ 
avec  beaucoup  de  force ,  d'excellens 
.fprincipes  politiques  très  connus  dess 
véritables  Philofophes  dans  les  fiécles 
précéden^^   ce  n*eft  pas  le  progrès 
.de  la  Philosophie  &  des  lumières  i 
c'eft  rhorrible  d»:prédation  des  Fi- 
Jiances ,  ce  (ont  tes  affreux   ravages  « 
de  la  cupidité  y   c'eft,  en  un   noot  y 
fîexcès  du  déiordre  qui  a  produit  unt 
^pareille  crifc*- 

L'Encyclopéiie  ùe  me  paroît  pas 
.jttcrîcer  les  clbges  que  M.  Duma^^ 
lui  prodigue.  Les  ôens-de-^Lettres 
'Vont  toujours^  regardée  comn^e  une 
opération  de  Librairie  y  Se  une  fpé?- 
culation  de  Commerce^  pliitôr  que* 
.comme  un  monument  vraiment  Lif- 
céralre;  Pentfeprife  eft  en-çlle-mcme- 
.l^éraire  &  înlènfce  v  les^  Entrepre^ 
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xieuri  conviennent  qu*elle  aététrès^ 
mal  exécucée.  Cette  compilation  n'a 
ièrvi  qu*à  multiplier  les  dènii-fça- 
vans,  a  (avorifec  la  paceâê,  à  nour- 
rir l'orgueil  des  ignorans,  &  à  ré* 
J>andre  dans  la  Nation  une  foule  d*et^ 
reurs  &  de  principes  dangereux  fur 
les  objets  les  plus  importans  à  là. 
fociété.  •      ' 

Le  Difcours  préliminaire  de  rEri- 
cyclopédie  eft  un  morceau  trcs-eftt- 
mable  ;  c*êft  le  meilleur  Ouvrage  de 
M,  d*Alembert ,  &ibn  feu!  rkre  à  îk 
gloire  littéraire  >  auffi  éroir-ce  là  Coik 
véritable  genre  ;  la  Nature  lui  avoît 
accordé  Tefprit  d'analyfe;  il  àVoît 
de  Tordre  &  de  la  netteté  dans  les 
idées, de  la  correâion  &  de  la  jtifteP- 
fe  dans  le  ftyle  ;  mais  abfolumenc 
•dépourvu  de  chaleur,  d'imagination  5 
de  légèreté  6c  de  grâces  ;  quand  11 
vouloir  hite  Tàgréable ,  on  $*apper- 
cevoit  quM  écrivoic  en  dépit  de  h 
Minerve. 

M.  Dumas  nous  donne  im  excef- 
lent  extrait  de  la  préface  de  M.  d'A- 
lembert ,  &  le  Panégyrifte  s'afTbcie  » 
en  quelque  foirte^  à  h  gloire  de  fou 


IrfroS'  par  Part  &  ikgjrécîfiort   qui 
fcgnent  -dans    cette' féd^uâi on  (fun 
T-afte  tableàti ;  mdi  jè^firi^  àcfiié  qui! 
aie  coufu  ^à  ce  morceau  fi  fàge,  &  fî^ 
Judicieux  un^éfoge  de  EH^erpt  biéau- 
çsôùp  trop  poVnpfeù^.-        ;^' 
^  -i^ii    Je    dois'/^'ferï'S^  fcPabatidorihef' 
5>  l'Encyclopédie  ,    trader  quelques 
1»  {lignes  à  rhonnçuf  ,dil'  Philorophê 
h  qui  en  conçut  le;  projet ,;  de  Dider 
^  'rot,  ef][)rft  rnqùîet,  entreprenant, 
iV  3nFattgablç;':pkis   propre  à  jettet 
W  dès  yiies  épârfe^  i  louvfent  prafon- 
î»  des,    fiir  tous.  Ter  çBjebs  de  nos 
■»>  connoiflàiicès  >  :  îqi?a  leur  àoiinèt 
»  une^  chaîne  '  commune.    Écrivaui 
»  hardi,  quelquefois    incorreâ,    il 
»  peint  avec  force;  il  refpSre ,  il  com- 
»  ihùiiique  renthôufiafme.Il  ofe  ten- 
\i  t^r 'des  routes   impraticables  ;  il 
V  nlécôrthdît   cet^  art  préci^ujt  qui 
^'fénfeîgnè   à    phcfet' chaque    chpfe 
jf 'dàfts  utl'  ordre 'Naturel;  fous  uni 
i?^int  de  vue  lumineux;  mais   tel 
)i^  ëft  l'èmprre  qu'il  exerce  fur  Tima* 
-iï*- gii^ation  3  quà  TinAant  où  il  s'e- 
»  gare  ,  pu  fa   pénfée  &   fon  ftyle 
¥  ^ennent  un  daràârète  d*ob'icuiité, 


»  le  Leâeur  qui ceflfe  de  lenceadre^ 
9»  confem  à  radmicer  encore  ^  8c  s'a& 
#  cu(e   feul  de  maaquex   d  uicellil* 

(je  n'eft  que  dans  notre  GécLe  qu  on» 
t^eft  avifé  de  décorer  du  titre  de  Phi^ 
lalophes^des  enthoufiaûes  &  de^fa* 
natiques  -,   cependanç    Dideroe  fw 
moins  un  enthoufiafte  &  un  fanatique 
qu'un  adroit  charlatan  qiû  a  /ça  en^ 
iràpofer  à  la  multitude  >en  jouant  I^: 
lôLe  d*îlluminé  :  il  eft  très-vrai  qoe 
telle    e(L  aujourd'hui   la^bonhoipl» 
^e  la  plupart  desXeâeurs^  qu'ils  Coiyjç- 
trè^7dirpofés  àa4jnîrer  ce  qu'ils  iverir 
tejidenfi  pas..  Aîiîli  Vobfîcurité,  Tenvr 
jhâfe  &  le  jargon  font  de  grandes 
?eiîb«rces  pour  Torgaeilleufe  médior- 
ctité.  Diderot  en,  a  tiré ,  fur-toux^  le 
plus  grand  parti;. mais  c'eft  /èrmogjier 
de  lui.  que  de  prétendre  lui  .epfeii;e 
un  mérite.  Tous.  l<?s  Quv;:ages  '  ghiç^ 
Ibrophiques.  âe  ce  prétfîn^îi.P.^jjiilBfqr 
phe   font,  morts* avec  lui..  Soj^    Bèu 
Jk  Famille  eft  reJftc ,,  parce  qu'oii  y 
iffouve    fouvent  de  l'énergie ,.  de  l^ 
MciHûé  &  des  fituatjons  théâtral^  ^^ 

Eejugpment^j^otte  M.I>uiQà^ 


'  .Jt  ir  if  £  E  ift^  3^É 
ics  E^mcns  dt  .Philofopfâc  de  M* 
d' AlexnberCy  eft  dfâé  par  la  plus  faiii^ 
Philofophie  i  rien-  aed  fur-tout  plus 
ienfé  q.ue  la  nrade  fuivante  y  fur  la 
foreur  de  tout  expliquer,,  qui  a  pra- 
cipiré  tant  db  Sçavans  dans  d^  fy;-r 
flcmes  abfurdes.  . 

¥  RecoiiiioiHons  enfin  des  bornes 
w  înfufmootabbs  ;,  redevenons   les- 
99  hommeS'de  laNf.:ur«;  occupons*» 
»  nous  umqpemcnt  de- ce.  qui  intcr 
»  r^flè    notre,  confervatiqn  ,.  nqtr^- 
j»  tranquiilitç,.le.bonbeuç  commun  j. 
V  écàdipns  les   prçpxi.écés.,.Furage  ^^ 
»  lêp'rappoxvts  dis  cfiofes^^mais  gar*- 
}i  doiis  -  nous   de  coucher  au  voit^ 
n  ^my.ftcrieux»  q^i  ea  couvre  reffèncé: 
»  ou  l'ori^iiie*  Ceft  un.  champ  allez 
w.vaftepoui  ('exercice  dcrintelligen*»  - 
w  ,cç.,  qjie  4" examen   des  caufes  i^- 
»^,cond,es,Vefl:  à-  dirç^.^e^^  repcbaî* 
»  hen^ê^ir  rijjouriux ,  de  la  mutuelle 
jïvdépeiiJpjnce.  des  faitjs  qui  compo- 
n  ^ent,Uaiggde  màxcrie1,ilorjde»làji^ 
5r'nMp4"^*'  qpe  tcnèbresAi^^-erpécons 
>t,  p^U^t  y  découvrir  jamaif  U  moini- 
»,  d/éigernie.  dj£,  v^^^l^lc^tte  peu- 
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n  générale,  y*enraciner,  pour ^aînfr 
M  dire,  dans  toutes  les  fibres  de  Feii- 
•  rendement  humain,  les  générations 
i>^  futures  n'auroiénr  ritn  à  redouteJt 
»  despreftfges  de  rimaginktîon.  MaK 
w.heur  donc  aux  Ecrrvaihs  dupe* 
»  d'eijx-mêmes ,  qafufenr  vainement 
w  leurs  forces  pour  expliquer  les  loix 
»  premières  de  la  Nature!  Ils  per-î- 
ïn  pétuenr,  ils  afment  db*  nouveau 
h  rindomptablepôhcharitdè  rhommlè 
^'  à  rcalîfer  ce  qui  n*exifte  point  hors 
w  deluijàrepouffër  lefirnple,ie  viaî", 
«>  qui  le  éâppenc.de  routes  par|ts*i^ 
»>  pour  ^égarer  daiéfde  folle^à  Ip'in- 
»•  raines  Virions  »."•  *'   , 

-  L*Autcur  ne  dîffimule  pas  qtife  ces 
Elcmens  de  PhilofopHre,  quoique 
Itès-prcWèut  à  plufieurs  pgàfds,  ren- 
ferniertt  des  erreurs  parmr^lëfqueflëi 
il  y  en  a  dîçiflez  graves. '^Par  exèiiî- 
ple  M.  d'Âlembçrt ,  di vîfe'Ià  rtiofafé 
en  morale  deJ'feommç]^;  morale  des 
Etats,  morale  diçs  Légiflatèjirs  „  mô- 
jtale  du  Cîtcfyèh,. morale  dtfPhjlofo- 
phe.  M.  DTip^5.pfertre,avfec;fîtîfon'^ 
qu'il  n*y^2t 'quîtirie' nlbrale  ;  ^Smm'e 
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l^remlère  eft  rappltcation  jude  de  la 
Seconde  aux  droits   &  aux  devoirs 
de  l'homme.  M.  d'Alembert  prétend 
que  toutes, les  ventés  de  la  morille ^ 
rtotts  les  devoirs  qu'elle  impofe  dé- 
coulent du  beloin  mutuel  qui  rend 
f homme  néceflfaire  à  l'Homme,-  d'où 
il  s^'eniuit  que. pour  un  homme  qui 
<roiroit  n'avoir  pas  befoin  des  au- 
;tres ,  il  n'y  auroit  point  de  morales 
M.  Dumas  regarde  ce  principe  con>- 
iine  erroné.  Selon    lui,  la  bâfe  dfe 
toute,  morale  n'eft  autre  chofe  qtfe 
^Ic  droit  naturel  de  chaque  individu  à 
la  propriété^  à  là  liberté^  à  lafuréti^ 
'k  V emploi  utile  ou  agréable  pour  foi  y 
'  conformément   â  fts  btfoins   &fans 
.dommagfi  pour  autrui  j  de  faptrfonnéy 
M  fa  chofe. 

«» Voilà,  dit-il,  rétctnel  fondement 
n  de  toute  Morale^ te  Code  primitif 
;>•  du  Genre-» Humain^  Par  tout  où  ce 
H  droit  eft  léte  \-  fbic  par  la  force 
»  publique-,  foit  par  les  violences 
p  particulières,  la  Morale  reçoit  un 
I»  outrage.  Par  rout  où  ce  droit 
•#  éprouve  une  entière  fubvarfiort  ^ 
n  par  tottC  où  UA' homme  meurt  de 


^1 
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P  faim  à  côté  d*un  Bomme  qui  te^ 
0  gorge  de  )oui(&nces,i4  A*y  aNpoint 
»  de  Morale.  Cela  po^^  je  n'encendB 
jr  pas  ceifx  qui  diftmguent  la*  Conf> 
I»  cience  de  laRaîfon',  qui  prétendenft 
»  que  rieiT  ne  fe  demonKc  en  Mo*- 
,»  raloEHe  ne  feroic  donc  pa-s  une 
»  Science,  elle  ne  iewoît  donc  pses 
.*►  nous  fervir  de  régie;  elle  s'incli- 
.U^  neroit  donc  au  gré  de  TOpinion»; 
W  ^ile  fuivroie  donc  le  torrent  des* 
n  Mœurs!  JFe  m'arrête  :>je  touche  à- 
j>  la  matîcre  d*utî  Ouvrage». 
:.    Toutes  les  déclamations  desPhî* 
Eofophes  fui^  la  moYaie  font  vaines 
.&  înfuffKaftfes,  Ils^  parient  à  réfprk 
4e  à  la  râîi^n  y  maïs  ik  ne  parlent 
,yoint  aux  pa'flîons;»&  c*eft  prefijue 
toujours  d'après  les  pafïïons^  qt^ë  les 
liommes  agifTent  :  od>  peut  démôntref  ' 
à  un  Phîlofophe  que   ce  qui    h'eft' 
pas    honnête  -y  n-'eft  jamais    utile  ; 
mais  peut-  on  le  démtootïfer  à  la  mul- 
titude ?  Ceft  manquer  de  Phi  lofophîe 
^ue  de  prcte4>dre  conduire  lesrhommer 
comme  unPeupIexlePhilorophcb.  Les- 
l«oix  civiles,  feroi^nt  nulles  ,  fî  eites 
ji*ayoieat  pas  leuDfanfâioaîilea  eft 
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ilf  àt  même  desLoix.  de  la'^orale  :  qu?" 

g  conque  11  érâblic  pas  la  Religion  côm« 

ij  n^e  le  fondementdesdevoirsde  Fhom-^ 

i  me  >  bâtit  fur  h  fable;  Auiïi  voyoiis* 

^  nous    que  chez  les  Nations    même 

^  qui  ne  font  pas  éclairées  de  la  lumière 

j  du  Chriftianifme ,  toute  la^  Morale 

j    \     fft  appuyée  far  le  dogme  des  peines^ 
\  te  des  xécompenfes  d'une  aucre  vie } 

p  c'eft  en  eflTayant  d'ébranler  ce  dogme, 

5  en  ôtani  à^  la  Morale  fa  fahdron ,  que 

i  plufieurs  Ectivains  ,-  qai    fe  difoient 

Philpfophes  >  ont  outragé  h  Philo- 
i  ibphie  &  porté  une   atreitwe  mor- 

I  telle  a»x  Mœurs  &  à  la  Société. 

,  L'Effai  fur  Je  commercerez  Gens- 
die-Lcttres  Se  des  Grands  eft  une 
^es  produâianSi'qoi  afak  le  pluf 
d'hoiineur  à  M»  d-Alem-bert  :  fou 
j  panégyriftf  à  extrait  la  fubftance  des 

féflexions  développées  dans  ce  petrt 
Ouvrage* 

«  Je  parlcrar ,  dit  -  ri  t  avec  fran- 
99  chift  r  fi^'^s  craiïKeide  heurter  ceux 
1^  dVifître^  fes  Guands  qui  ,  par  des 
n  lumières  &  des  vertus  pcrfonnellesy 
»  montent  au  niveau  des  Sagesv 
1»^.  Le  bàCoui  de  changer  de  place  ^ 
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nie  piaifir  oifif  de  recueiJlir  ou  <fe> 
»  raconter  les  îiierigues  de  ram{>i— 
n  don,  Je  jeu  qui  fert  à  dcguifer  Ten-' 
n  nw  ,  fa  varice;  ou  Ib  niédiocciré  ^ 
H  quelquefais  rnènie  une  envie  ré-^ 
»  ciproque  de  fe  nuire  y  voilà  1«^ 
*»  éternels  pivots  des  Sociétés  du  plus' 
>•  haut  rang*  Les  entretiens  y  lont 
f  frords  ,  petirs ,  interrompes;  fien 
s»  n'y  tourne  au  profit  dufenBtîmenr  ^ 
m-  de  Ta  Raîfon^  Il  y. a  un^  elatle 
w  d*liommes  qui  n'auroit  famais  du 
a»  pénétrer  dans  ce  fanâoaire  ».  oiS 
*  elle  ©e  peut  que  fe  rétrécir  Ten- 
n  Çfîidenatencrc'eft  celle desGens-de-* 
p  .Lettres.  Exercés  auic  déférences  ,- 
asr  a^ux  honliniages^auae.di^cour&adu'^ 
if  fareiirs  ou  nufe ,  iv^Cnn  rien  voir/ 
9»  rien^ijuger,*  comme  des  efclat^es 
»>  feçonucsau  joug,  iîs  ^y  perdent 
§)•  oçtte  itrdépeiKianee  t  cette  fierté 
«  de  cataâcre  9  qui  feule  imprimera 
j  M  leurs  compoficibnsr  une  touehe 

^  H  originale^.  Où   eft  la-  fouf ce  3  *oti 

I  ^-  eft  Taliment  de' cette  continuelle 

^  y  abjeftion ,  de  ce  déshonneur  des 

9f  Lettres  ?  Que  prétendent  ceux  qui 
.   ^  Jes  cultivent  i  Meftirent^ils  le  dii^ 


•••  eernement  y  réquité^à  la  pompe,, 

i!^  aux    titres?    Peiifent-ils    trouver 

»  parnû  lesCourtilans  des  Connoin- 

»  feu rs  plus  fubtils,  des  Juges  plus. 

n  kl  terres  ?  Qui  les  eialéve  au  cal- 

ji  me  de  la  réflexion?    Qui  les  jette 

»;  du  fein  de.feur  folitude  au  réjour 

>»  des  paillons  turbulentes  ï  Eft-ce 

*»  le  foin  de   leur  renommée?  Eft* 

^  ce  le  calcul  de  Tintércr ,  le  befoin^ 

»  refpoir  des  grâces^des rccompenfes? 

»  Froifles  par  les  événemens  ^  .qu'ils 

^  ne    rougiffeut    point    d'imiter   le 

n  grand  homipe  qui ,  pour  fouftraire 

»»  à  tour  Defpotiime  fa  Kbercc  d*o* 

I»  pînion  f    proftiruoit  à  tranfcrire 

4»  des  noces  de  mufique^^Ja.  même 

'm  plume   qui   enfanroit  dies   cBefs*- 

♦fdf œuvres  d'Eloquence.  Je  ne  vois 

A^.qu  un  contrat  qui  puiflfè  rapprochée 

t^  rHommc  de  Lettres  dé  r homme 

If  de  nai(lance  \   de    Thomme  con«^ 

w  fticué  en  dignité^  du  Grand;  il  ef- 

»  face  toutes   les   marque.^  diftinc"- 

»  tives  ;  il  fuppofe  tous  les  rapports 

M  perfbnnels  ;  il  amène  les  épanché-^ 

i>  mens  ,^  Touvefture  de  cœur;  c'eft 

jui  lemcme  que  Rou0eau  exige  encre 
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9>  un  père  &  Tihûi tuteur  de  fesr  en** 
n  fans,  te  contras  inviolable  qvà 
»>  enchaîne  deux  a^nis^  J'admets  en- 
99  core  une  eAcepriron  pi:xur  un  Cor:" 
••  neiUe ,  pour  un  Voltaire ,  pour 
»^.un  Montefquiep,  pour  un-  de  *ce^ 
p  hommes  qui  onr  pris  un  dicenéanf 
»-  marqué  fut  leur  fiicle»  Les  Grands,- 
>r  à  leur  afpedb,  pentrent  dans  la 
pr  claflfehanoraWe  du  Peuple;  Us s'in^ 
99  clinent  devanr  le  Génie.  Hors  de 
j9  là  5  je  penfe  ,  comme  d'A^emberr^ 
n'  que  c*eft  uniquement  daiis  des 
n  Sodétés  fimples ^dansdts Sociétés 
n'  de .  choix  ,.  dans  leup  Commerce 
ft  rétipiFoque  ^  qae  les^Scawans  »  lef 
99  Lictétateursybes  PlMloiophes  dop» 
99^  vent  ctier<(ier  un  déi«t(l«ment  à 
n  Iciuffs  travaux  ,  pu! fer  d^  nouvêllet 
99  forcer r'd»  nouvelles  Icmiièref»».* 
FpntfeneHe  eft  le  pfemrer  qui  ai^ 
éoniié  aux  éeny-de-Lewres  le  dan- 
g^reut  exemple  de  fe  répandue  dans 
fcs  maifoiis  des*.  Grands  &  des  Ri* 
.ches;  &rpâ^  là»  î4  a«  fait  à  norr« 
Xittcrature  un  tort  irréparable.  Let 
l^réceptes  de  M.-  d'Alemberc  ftroient 
awx  plus   grand  tSkt y  s'il  les.  etk 
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'pcfttîqués  lut-inêtoe  :  mais  il  (ic  toujours 
confifter  fa  Philofophie  dan$  rart 
de  foire  fervir  à  fes  intérirs  &  à 
ceux  dé  fou  parti  les  paffions  des 
geins , du  monde. 

M.  Dumas  arrive  enfin  à  cètui 
des  Ouvrages  de  M.  d'Alemberc  qui 
lai  à   procufé    h  plus  de  célébrité 
iquoiqu  il  ne  fo5t  p^^  le  meilleur  1 
CG  font  fes  Eloges  des  Académiciensr. 
On  convient  allez  généralement  qu'il 
^ft  fort  éloigné  .dé  la  fineffè,  de  ta: 
préciiiou»  de  la  (implicite,  piquante 
&  de  la  profofldeut  de  Fontènellei: 
Sonftyle  eft  fôuvent  lourd,  diffus, 
entortillé;  il  couart  après  les  plai fan- 
tories,  &  l'on  y  remarque  prefquf 
Toujours   plus  de  malignité  que  de 
fel    Se   d'^njoaçmeiu;  plu/îeurs  dp 
fes  Eloges  iont  de  véritables  fatyresJ 
Il  eft  plein    d'Anecdotes  joyeufes , 
mais  très-fufpeâes,,  qu'il  débité  avec 
fceaucoup   de     complàifance ,    pôiiic 
égayer  fes  Andiceu^s  ;  du  reftc  prei& 
que  point.de  vue$  |  point  de  Prin- 
cipet  &  d'ObfervatÎQUs  foUdés;  il  a: 
le  toH  ^oguien^rd  d^  Voltaire,  fans 
uy  avoir  le$  grècès.  Qfi  diroit  qu'il 


5 113    L^ANSÈÈ    LlTTiRjtlRE^ 

txeft  occupé  qu*à,  éguifer  de  pecî« 
Traits ,  de  petites  Epigrammes  poar 

{ïrovoquer  .  les   appUudifïeuienfS  ;    Ôc 
<)n  voit,  avec  peine,  ûa  Orateur 
Académique  jouer  le  rôle  de  boaP- 
fon.Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 
que  M.  d'Alembert   eft  le  premier 
qui  ait  attiré  la  fpule  aux  ocances 
ëe  rAcadémie;  &  il  a  rendu  ,  en 
cela,  un  mauvais  fetvice  à  faCom* 
|>agTiie:car  ces  Aflèmblées  font  de- 
Tenues  un  véritable  Ipeâacle;  on  y 
applaudit  »  on  y  fiffle,comme  au  théâ« 
tre*  Il  faut    qut   les  Académiciens 
£affent  de   continuels    facrificés    du 
bon-fens  &  du  bon  goût,  pour  amufer 
ce    troupeau    d*oinfs  devenus   pks 
cxigeâns  encore  par  l'impatience  que 
donnent  une  fituation  gênée  &  une 
longue  attente* 

M«  Duinâs  ôbfèrve  d'abord  que 
le  ftyle  fimple  étoit  te  feul  que  m* 
d'Âlembert  pût  employée  dans  Tes 
Êlogès.  Mais  il  me  femfele  que  le 
ftyle.qu*on  appelle  tempéré  ou  fleuri 
y  domine  d'avantage  v  &f  qu'en  gé-- 
lierai .,  on  y  ttouvè  beaucoup  dd 
recherche  &'àiie  fimle  de  fcmf  ô^ 


H 


A  »  Dr  £  M     i7$3i.     }i€ 
g  iïemcns  foxc  doignés  de  la   fimpli- 

^  i:itc,        .      :  ^ 

j  -..  Xe  Pai>égyrifte  regarde  cette  Col- 

leâion  d*£Ioges    comme  un  menu*- 


1  ment,  précieux  pour  Us  Lettres*  \\  èft 

précieux,  1  ans  doute  ,  pour  l'Hiftoire 
Licccraire  «  mais  non  pas  pour  le 
goûc.  M.  d*Alcxnbert  !ui  paroîc  dan« 
c^tlqujgs  détails  auflî  agréable  que 
f  ootenfilie  )  mais  jar^aii  auffi  tiéâfîe 
il  crôu3r«.  certains  endroics  plïis 
liâtdis  sto  d'un-  jet  plus  vigoureux  % 
iàns  dmoé^vpairce  que  M.  d*Aleni- 
bjprc  efl:  fouvenc^  moins  rcfervé  & 
moins  .orrcoh/peâ:  :  du  refte  il  con- 
vieiit  .que  Fonrenelle  eft  plus  parfait 
y^MÔté  des  difirihutions  ,  des  rappro^ 
Xhtmàn&^dès  points  de  vues  ^  de^-Pé" 
ilgànce  ,  de  la.  pricifion  des  formes  »  de 
fexaSùude  des  propo riions  &  de  /V- 
jtité  du'planv Cependant  il  juge  qiie 
M.  d'Alembca  ,  ayant  à  célébrer  dc$ 
Poètes  &  des  Orateurs ,  n'a  pu  fui  vre 
une  marche  auill  uniforme  &  au/S 
Trégulicre  qt»e  Fontenelle  qui  n*a  louî 
que  des  S^çavans.  Et,  après  ayoir 
*tfévèlbppé cette  idée,  d*Line  manière 
aifez  obfcure  ^  il  conclut  que  d'A«^ 
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lembertiè  livre  d'avantage  aux  mou<^ 
démens  agréables  qu  il  reçoic  de  fcia 
(u]ti^fc  qui  lui  donne  un  caruSèn  £a^ 
batnUin  ;  £* ,  par  conféqumt^  un  charme 
dcptus^ou  dumoitts  un  autre  charme  quA 
FonténelU  ^  mais  voilà  £n  même  wof 
€e  qui  muUiplic  che[  le  premier  des 
longueurs  dont  le  fécond  ru  s*expofe 
jamais  à  fubir  te  reproche^  C'eft  dire 
Jbonnêtemeni:  que  M«  d'i^lemberc  eft 
moins  naître  de  lui-même  &  dé 
£>n  fujet  ;  qaé  foo  trait  eft  moins 
pur,  &  [oïi  goâc  moins ^févèce  qaè 
celui  de  Fonrenelle. .  l 

i'Auiteur  iecr^.enruite  un  coop^ 
d*œil  fur  le  ftyJedes  Ouvrages  dé". 
d'Alemberi;;  ce  qui  lui  donne  occè»^ 
iiôn  d'entrer  dans  quelques  x^aild 
/ut  le  ftyle  en  général.  Selon  lui  ^Iki 
lyïçilleur  ftylé^  ie  plus  propre  à  .fiser 
1-attention  eA  celui  qui  eft  le  plus 
varié  &  qui  réunît  tous  les  tons« 
Ceft  le  précepte  de  Boileau: 

V 

Heureux  qui,  dans  fes  vers,  (çaît,d'ui^ 
voix  légère  ,  i 

Pafler  du  gt^ye  au  iont^i^  plaifap;  a^ 

Voltaire 


Voltaire  lui  pâroît  celui' de* toW 
^s  Ecrivains ,  qui  ofÏTe  la  piusgrandq^ 
variété  ;  encore  ,  dit- il ,  faut  il  ri» 
mtr  pluficurs  de  fes  OavrageÉ»  Aw^ 
€UH   -iitux*  pris  Jipariment^    nojfi^' 
CitU  vanité  de  tons.  N'àuroît-îl  pas^ 
àxL  ajouter  qu'il  fA  îitipoflîble  qwiitt 
f€Ut  'Oïlvrage   fcfit  [  rûfceptibli^    de 
fWs  les  tons  &  <iue  c*eft  avpir^  at- 
teint ta  perfeftion  en  ce  genre  que 
de  coftforniér'  toujours  (on  ftylè  k 
la  nature  des  idées  que  le  fiijet  pré-* 
Itifté  :  fes  réflexions  fur  le  méchatîïfins 
lia  ftyle,  fut  l'ùfage  du  iiiot  prbpfà; 
&-  dû   mot  figuré  fbitt  plèirië^  ïè, 
fcns  &  de  ^oiît ,  màî«  ixn  peu  trop 
ftdiés  &trop  métaphyfiqùespouruqt, 
liog#;  elles^  conviendroient  riiîetii:' 
dans  un  Traité  Elcmentaite. 
.  Dans  letf  Ottvragei  purement  Phîr 
lofophiques  de  M.d^Alembert  ;  fort 
ftyle  eft  ordinairement  clair.,  net  Çc, 
lïmple;  mais,  datis    fés  Elogeô  ,  M; 
Pumas  convient  lui  rncme  qu*on  te-, 
marque  des    négligences ,  'quetqti^enz'^ 
preinie  de  recherche^  d'a^pHation ,  des 
C9mparaifoTis  peu  maturèltes  ^  des  tours 
41^'phrAjfe  géàés;  qu'il  âanqUè^  pou^ 
n^if^N^l^.Sjyril.  O 


M4  ^*^^$^  lijrTiAdi^g, 
rènii^  armn^^    oèjccs  9  de  ^4ife  J^ur 

diznf  fçgc  OM*  ^Ut  coufmeftff  d^Jc/ar^^. 
Ç^  ^yeu  aanoncft'  U;bçtHi'«nfei  *;*. 
IjpjîpwriAlUé  4ii  Rattpgy^iftei  mm,^^ 

tï9^  Wr>.|l  ip  hâw  d'y  }(Àfi^  joa 

peii^  plus  d^w  MUàg^^  ^^gi$n^i: 
fil^c$\pArofffyit  JçmUs,  p^Hif^f^l^:. 
pofirJcrvk  ia^  critique  d^\n^my4fp-fKL^* 

une,  fQiklcdcJCfm^:i^^x  9dm¥é9ip  d^ 
fautes  ^fimplps  ^ui  Us  -mcAéum* 

iij;9i^n(  bony enes  par  iiAe  foule  ém 
grandes  bfa42£é4,  içiwdfjYiWfv  Ikùà^ 
d<^rp>,êa.cri:e  f^<kif^.f  Tnurdiir 

-'    Y    •  '      •        't  "'      :\  ' 

Vfionn,  ubi  pliiça pit^M c/iti^i^  tm^ 
'^  ,paucis 


\ 

fuîhdcs  ne  s'oârenr  paîi  en  grknd  hovèt 
re  dans  les  Eipges  de  M,  a  Âlember ^ 
(î  ces  4^6^u,c^  réunis  né  forment  pas^ 
fQefpeile  car^ift^re  &  la  IphyGonomie 

^M^u^^^y^^  qttâbjÇ  a  mou  cel*^ 
lÀç^p^pit  aipy  i  inais  j>  laifle  au  goût^ 
Je  c&aqui:  L^^^>Iâ  quedipn  à  déci- 
dàv^X^i  bica.de  la  peine  àisroire  que , 
M«  étAlcmhett  aie  poudc  la  cafnplai- 
(ince  à ;I'tejird,;de3  cnûq^^^  P^^^m 
Iwf*  -Uiflçr,  gç^éréii^^  ceifta 

anil^upn  de^illeri^^çf^rce  appku^t^ 
an'ila  ^mé.ces'  çacB^s'par  iritervâucsr 
^$  ^uyra®5S    Philofophiques  ,\qut 
deyoïeô.t  mbir  re^mj^ndul^eurV. 
fi>nt  beaucoup  mieux  écries  :  i^is  il 
a  (ÇQçipôijS  .fe$.  ^Eloges ,  pour  Içs  Au*  '. 
diteurs.&  po^  i^s^yAniit^s^ 
dilp'ofës  à  pr|^id[r(^^Qiir  des  b^iités 
dVgré^bles  défauts  :  n;éjçant  .jw .  n^; 
Orateur ,  on  vôît  qu'il  fore  jde  (çV 
caractère  »  &  cMi'il  reroarmènt^  quand 
il  veut  ecre  élégant,  Se  fleuri  i  90  ne . 
le  retropyè  gue  dat^s  (es  AnQç^pies , 
quU  klk  malignité  près  j^-fiw^^céa-, 
blemenr  cornées,  l^f »^  criaqué^  qui  « 


t\6  CAi^N^E  Ittrhi^rkÈ^ 

ont  ^a^pu^^ïifitf  ^  fé$  faflies'4'é;W.  a  4*^/ 
lemb^rt .  &  n'ont  pas  (>j6aucotip  in-^ 
ftlé  Tuf  fçs  beautiîs ,  ne   font'  pas  /! 
pour  cefâ>  .de'  frin^ftes  Jl^^^nattvaifi^ 
/b\:  fis. ont  dii  ^^ppuyêr  f^ir 'Afiî/faiftw; 
COptàgié\il^?,tW.aé6  fiiitfiiS^ïipl'atfi^^ 
jijV^çi  ^rétçfifdQit  érjeer0h^géê;iiieh$;' 
&  que  fts'  jeuoe5  Ondidàrtlde  jP^i;' 
cadçmîç   françoîfe  ptenoîentV  j>dtxr  ' 
rnodcïes  :  mais  Ms  n'àyojent  pas  beu>l^\ 
ifinCfter  beaucoup- fat  "des  bèawéç 
peu  nbmïireufes,  d^Uii'genj^é  Commun  ' 

Atiiffit  déjà'tatîalic^delowanjgéJiSâiliir- 
p?es  ;  'k  dçfcri  k  r^ursttlôn'  li'ôîii' 
te-ouifiblc?  «ii'm  goût  a^>*  hiî^ 
iGiîne  itlôquençe^"  cçs  çrijiques  ,  ea 


JLie  Pahégyrîfte  ia  dû  fe  tti^^ver  uii 
pèd  erhfearaflé  guand  il  a'  été  quef- . 

ffi^ài^l*  d^Taèî tè  par  M.  d'Afenfcety; 


a  la  xèi^e  'de.  ^ette  Ijadi^oiir  j^^^ 
Watidr^itcft  obligé  d'^p  yeoir.À  la 
traàuâÉidn^pIle  l^^êiitaejf  voiGi;€pnjin)^ 
ïî  s^èxpnmç  v^f^-^*^^        h  ^^V 

n*ètï  ai  jpoînt  fi  c^lçurls  wi^lfç^  Us  i;ourf 
•ilVptiqaes  s  les  p^eiiirtites  vi^atiXesy} 
c^eft  faire  une  grande  grâce  à  cette 
Tradàdi.ion  que  df  lui  accorder  qu^^Z/ïr 
èànfirvi/e  fens  de  torigiaal. 
^  If  y  à  beaucoup  d^équiré  ^  dt[ 
ftancbiff  dans  la  ..Qaam€,re  doitc  M^ 
|)urnas\Yç3fpIicjae  au  .  fujet  .do  ta 
•fçpbnie  4^  M.; a /Mc«^itbert  à^la JUtç^ 
àc;'  /^^iiî^oûfîeaù  (ïir  res,Spe4^1esi 
Il  avoue  quelle  ne  dccfuic ipoinc 
loutesiés  oofedionsde  ce  redoutable 
âdvcrfaiFe>&  qt^  f!Aure^t>  df fend 
pàr^ "des/.  ri^ïfoiH  plus  ^cçleii/esi  ^que 
fôlidès,  cgnire'  pirré^  cfoqueot  diï 
Çènevois^u/exc  coniiniit^ùmttt  tffftr^ 
fous  tcmbUmc  des  gfâçes^  moins  défi 
iini  par  la  Nature  au^  travail  de  la 
penfee^aux  grandes  &  fortes  conceptiprtt^ 
au  aux  imotioTMi  vives  ^  ^M^  J^S^Wi^ 
rapidis  fur  lés,  ff>Jecs\^t((  U^fiàffent^ 
^x  vftr^us  fin^pjillmts^^fréçisi^y 


«ddqWcAfc^tjife'  \è  Cîtôyèn  de;^Genève'', 
i!  *côiï:bkfir  ptuir.galaai'&'fur-toWr 
biçn'|fli»'  adroîtf  U  fçkvbJt  (Juè'ce 

iméfêts^efdHàtjîW  en  ftâV^ 

îr  ànr 'celiil  dciHibitiffle^  •  1  j  S^embar  àffoii 
forf  jptu  d^aioir  ^Sî&n  crontre/-'Jl 
Roaïfeau;  ?nài$  if  vouloît  être  ap- 
plaudi -des    femniès    à    PAcadémie 

Fhiricoïrei'P  »*  .  '•'••■  '';*;'  '    , 

tton  fur  mage^ôrTabu^'cfe  î  çYpri^^ 
MîîlôfophfcjueJ  eo  Aiât|Àe  jfe' gPÛt  j* 
ïbh  pâné^rîfte  reitiacque  '  trèVfeiéti 
ijuç  tdates'  fes  obrervaHoiîS^à  ce^ 
égard  tombent  comme  fùperfluies  par 
jk'  phrâ^fë^'ïbîv^nte.qttî  ert  ett  tîrcè : 
ihuftK^Sé  'reprit  Jhnbfê^^^^  \,  cVj^ 
ni  mkâqièn'  On^'iïe  jTeut  dbiic  jir 
*iaîi  àbtffcf  de''i^ï|>tît  pKîlbfôphique  : 
fe  firÎ5\étbnitéqiiie^A*at?rc$  celaKK^. 
EKimas  riiétte'cn.  q\\eÙAoh  Ji  tt/prie 
phthyfbphiqMt  ^oppofi  par  cjftnu  4iu 
WSlôpjptfmni  aa  |oi&  :,  caf  II  é(i 
èmè^c^k  té'^â^^cft^qùe're^|.]^ÏJ 
pht(iJÏ&pMq90'i'apptl<)uc  ^s^Hèlfes-^ 


ié  yéxuhhU  efpHt  jJhîlofdphîqde.  ni 
teflènible  pas  plus  à  cçini  dùni  quët- 
qiKSÊcriynitis  nous  parient  CamCedCéi 
qaç  Iec«rfhibfdphie  ne  reiïèniblé,'^ 
U  rériubie  fageDTe^niaîsîl  y  d  lon^ 
tenis  cjuè  ires  moM  Phtlpfophe ,  Phi*- 
iofophiô, 'Phik)fophî(!jiie  s'émployétfc 
^  con^re^Ê^afS  ;  (Cependant  ceux  qi^ 
font  an  routant  de  la^  LueératUfè 
»e  s'y  trompent  plu5#  .       > 

•Après^  S-'èfre  dbiîni  Ja  pelne5^fb^t 
înutifle,  de  prouver  que  fe  vérii- 
table,  e/pric  phiiofo^hique  ne  nuii 
point  au  développement  du  gpdt, 
l* Auteur  conclût  aînfi:  «cSid6hci^e{t, 
vrai  que  la  ^.kteràture  aâruelle  Cofl 
fiircbargée  de  profateurs  médiocres* 
ée  verfincateurs  fans  grâces ,  &n$  co- 
Joris,  è'fhep^s  raifoi^netiri ,  oiï  ne 
doit  pc^r  éctitfrer  les  Héfcjàyrateurs 
j^baliernfés  qui  f^rétendetiP  éhîaktk/- 
buer:rex*ftenfc«  à  Pefprît 'i^llôîVpM- 
quei...  Ce  miférable  troupeau  ne  man- 
que de  gbâr,  de  talerfs^  cfe  logique, 
çie  parce  qu  i|  ne  paftiçipe  nirile- 
xneht  'eux  luitiièi^es  du  (lecfe  ».  J^  hç 
cotinfoîi  pas  les-déclamatiîars  fubat'^ 

O  iv 


Mfittxes.  qiii   artrt)HieAc  ad  vcrieabDr 
cfpdc  pailafopbkiu&la  décadence  dtt 
{OUI  &  de  la  Licccrarure  ;  mais,  je 
comiois  des  critiques  qui  onc  foute- 
BU  de  démoncrc  qoe^  le  faux  efprii 
philoJfbpbiquc  y  qae  la  ikdicule  mafnie 
de  dogmatifef ;  ffoe  le. toi)  6ér  & 
tranchant  j,  l'étalage  pcdantefque  des 
maximes  &  des  femeniçeS);  le  jargon 
ïçientiHque ,  Tabus  ^extravagant  des 
terme  techniques  ôc  des  comparais 
fons  fcientiâque.^  >  )a  morgue,  la  dé- 
clamation &  rça^pîiàfe  avoieot  dc4'  . 
figùté  parmi  nous   la  Poc(ie>  rEIoj» 
qiiençe&. le  Théâtre/       : 
I  Je  nc'doicff,j;jôim,^ànlA9lh\tnzs^ 
^uc  Racine  né^parAii  nous ,  &Jkb/ugud 
f^  la  force  di  fcxempU  Çc  d&  Copi-*. 
nion^  netu  néglige  l'mn  d€S  ven^   & 
UU^il^  rient  '  ité    excellent  pb^kfophê  » 
comm^  il  a  ^eti  cxcellem  Poitf.^  Ja  ao 
vo|ç  pas  bien  fur  quai  unç  pareill'e 
affertibn  eft  ^ondée«  Pour  mot,. je  ne 
doute  pas  que  Racine»  s'il  étoît  ne 
4e  nos  jours,  n^eut  été  .fiibjugué  pat 
là  force  de  (on  génie  beaucoup  plus 
que  par  TeKemple  &  par  Topinion» 
Le  Poète  <jùleut  le  caurage  decoos!» 


fofet  &  de  hke,}on^JBrkannicas^^ 
deTàm  uiiPanecre  accoutumé  i  4^^ 
intrigues  vomanelqùes^étok  laitpôut 
donner  U  ton  à  fo^  fîécle ,  &-  noti , 
pjO»ur  9*a^rvir  à  fa  n);Q4c*;li  eût  dpncr, 
éxé  menie  p^rmi  pous   un  çxcf^lept . 
Pôccc  tragique  y  (ans  cependajït  çengt 
d*ctre  un  excellent  Philo/opJie  ;-  /ouc  ^ 
Pbilofophe,  à  la  vcpitc,   ncft  pa$î 
Poète;  mais  tout   Poète  excellent  y 
Surtout  uti  Poète   dramatiMe ,   eft 
iKce(|àirement  un  grapd^  Phuofopbejir 
ç^r  U  jie  peui^  extcller,  dans  fon  art" 
(ans  une  gran(^econnoi(]^nce  du  c^uje: 
Bumain,  di^  jeu  des  paffîoj}^  j.jdfiS' 
^!SBur|  &  de  la.  focîété*  .Molière  8è] 
La  Fontaine  étoiènt  dé  grands  Phi^* 
lofophes,  &  bien  plus  dignes  de  ce; 
titre  qjfc  ceux  qui  rufi^rpentaujoiic-, 
d'^oii,^ quoi<]uç|Foujife.le^r  Philojop&ie. 
çynfifte  .j  dmiJk  rintrig3et^&  •dffls  1^^ 
calcul  de  Teûrs  petits  intéçets^  I^or4f0[ 
(souvoit.  plus  ;  d^  Piil^rop}iive  ;  d^ns* 
fÉ|S  Pocmes  d'Homère  ,'qu«.  dans  tou^ 
îes  Ecrits, du  Portique  &  du  Lyçée^^ , 
Onfçaijcque  Fomenelle  (Çk^après^ 
Jui,^l!d;AleiTvl>ert  ^jc^ufo^ençreureinTr 


&  *ôî|olfenc  fort  fevt  de  'cks  àtt  fctf^ 
fimeitt  &r  dèshn^es  :  Cette  H&éffe.fîr-' 
léraiœ,  de  Virc^riièmtûe  M.  J>amas> 
dêtniit  PeÇeiTCié'  même  de  Î4  Pbcfie 

2m  h*a3met^Ia^  tàifon  8c  Û  vcrîté  que'  ^ 
î&  fe  roiK   aë^la-  'fidibri  &   des 
gtâlrcs.X' Aiirétjr  dëf  ÇJofge  Vdt  |etcé 
ehlmté  dam-'^oéi^îâ^i  dj{ca(Eci(a5  far 
lâ'Pocfiephilofojrfiitjue^  qui  nie  pa« 
foifTenit  firoîdes»  &  propres  à  rafl^ntir 
U  marjchc  du  Dtfirours  :  ait  refte  je 
fietiife,.  comme  luîi'qciè  norrefôcjlè'eft 
i^ès peufavofable  àlu  fcfeltè  &  griiiife 
Pterae  :poû?'en  fëntftPjcst.diarme^^ 
f^f^ut  avoir  ine  Snië  *,  ûtïe  *  vérira^ 
ïfe  fenïîbiRté  j>  fe  j^ûfcMé  la  Itâtàr^ 
&;  dte  la   ûmplidté;  aU*   niilîetf.df 
.  «Kitre  luxjê»  dans  le  totirbî Hon  de  iios. 
|^(t€sbrayans&  fadtces,  la  yoix 
tfôi  Poctte*  4^"ouri;ap{telIe  aiifén- 
tîinetit  ;&  ,à^là  natuBce  '^ëut-elIe  fe 
fejié  eïvrçraîrfe.?^ 

;  Aprèi  ce  moment  die  langueur  fie 
àé  fommeil'»-  MJ  Dumas  (e  réveille 
ipat  ua  mouvèmient  aratoire*. 

«.  11  ed  temp&  de  finir  Hic  un^ 
ir  j^aréiHé  ,  rttar^re.^  Que   l*art  de«« 


»  plus  èix  ^te^ù^  àll^m^n  ^'  ^  ^î^ 
»»  lofophie  plus  ou  imiôïAfs^iÂiftére; 
n  qu'impoi^nc  au  coM%  Ati  choies 
n  hbmmi^s  ces  ftèrUein  éëntempk-» 
K  tnim  >:  £<l^<^  dbni^  pôu^  c^nfumer 
«f.àîafi  ks  b<6ât%^:<dn  tlf^Vâfl  j^  i^ 
W:  là  rcfl«î(fidti  ^  <]pie  }*ofé  ,  |^af  W 
»  pfçmierrfôi^yrorhp^e  le  fflèWe? 
«•  Si  f«'  ne  m''é^ois^  point   kkettlît 
»  avec  rîgaei4ff  l«^  mottvemeiiis  de 
n  ITil^oencc  ^  ne  pôtirrois-Je  pas  f 
»  en  ce  nioment>  répéter  le  ^t  de  Dè- 
«»  ïftofthèwe  5  &  repiroehei  à  mife  Aa-^ 
n  direurk  dé  fe  repaîjtre  ,  àK^c  mof^ 
i|  d'fciftoaei  fet>uleufe*,  tà»dh  ^^ 
m  hefoin  argent  de  ta  Vérité  IfesfreflSà 
«  îde  douces  parts?  Ils   s'étlîpfent/ 
#  chaqoe  jour ,  ceux  qui  tietïneni:  ddC 
ji>  Géirie    le    courage    8c  rautorité 
»^  nccefl&îfW  p^pnf  la  dîre*  Voltaire) 
ap  Montefqtlida ,  R^uATeatt  y  HeWé^ 
sk^  di»s , CotidiUâié ii'sfiAYft K^% ^biAitre^ 
»iqu«y|ïarmi  nous  ^  ont  refàrC  Pèiï* 
Al lendemenf.  Seuls , ibônt piorté  !«' 
9V  lumière  9  iion  pas  a  Ton  d!emïef 
«  lerene ,  mais  à  c^  point  de  Kaiireair 
^  d'oil  ellfe  éclaire  le  monde^?  Stirfsv' 


u^  génécal - fuc  les  îacércïs  de  l'Hb-r 
»  manicé  entière  •»*)     •    • 

N«  reeonnok-'op  pas  daiiis  €•« 
morceau)  un  peu  de  cet  eothoufiafîne- 
6  oppofé  i  lefprk  P)ttlo{bphiq«e  f 
Commetu  peut-ioi^çi^r. comme  les- 
Oracles  du  snonde:,  çomoie  le$.Re(^ 
taorateurs  delà  Rat^paibumame^Vo}-* 
taire  qui  sfeft  moqué  de  tour  »  qui* 
a  rant  écrit  contre  la  Religion  Se 
les  Mœurs  ^  &  qui ,  dans  tous  Ces,  Ou^ 
▼rages  ;  a  confulté  fes^paffions  beau^ 
foup  i^us  qae  la  Vériré;  Rou(reaii> 
qui  s'eft  plu  à  par.eE  le  nienfonge  dœ 
tous  les  ocnemeos  de /Elcrqaeiice  ;i 
Eelvécius»  iùr-tout,  Hekéckis  Au-^ 
teuc  d*aa  Livre  affreux  >  deAroâif. 
4e  toute  moralité  dans  l'es  a<2ion» 
Ibttmaines&ypar  coufôquenr,  de  toute 
£>ciété.  Apc^f  avoir  peint,  dans  M. 
ÎAleini>ert,  Ï^Eçiivaiâ  philoTophe  , 
fi)n  Pauégyrifte  ,peim  Thomme  ;.  il 
trace  le  tat^le^tu.  de,  fdn  .cataâere* 
&  de/  C^^  qualités  morales  ;.  f  aime 
^  crjOÎre  que  Son  pinceau  n^ëfl  pas^ 
^atôur  ;  mais  je  ne  pui5  di/fimules 
qjlie  M.  'd'Alemberi  s'eft  rendu  CuC* 
leÂ  i  la  ]^<  ûiue  p«j;tîedtt;P4ibllCj;^ 


poc  fon  zélé  exceffif  pout  la  pro^ 
^gation  d*unie  feâre  dangereufe. 
-  M..DumasternMneâîri{i(bnElogeT 
«  Voilà  le  Philofophe  que  des; 
n  hommes  qui,  par  leurs  tràîrsenve-^ 
»  nimcs  ,  arment  comr'eax-mêinc^ 
»  rOpimdn  publique  ,^  eht  roaiv 
>»  memévivanc,&  dont  ils  neeeffent: 
*•  d  jnfiilter  les  mânes^  Il  n*appofar 
i#  à  leurs  fréqueirs  outrages  que  dey 
»  travaux  &  dèsf  fuCcès  côntinn^s ,, 
»  le  mépris-  &  1«  filence  de  la  fupé*» 
n  riorir>é  fr*^        ^ 

Du  vivant  de  M.  d*Atemberr  5îr' 
après  fa  mopr ,  orf  a  dît  qu'une* 
ambition  itidifcrette  ravoir  jeré  dans; 
Kl  Littérature  agréable>  en  dépit  de  la* 
Nature  qui  n'en  avoit  fait  qtfurir 
Géomètre  ;  qu*i<  a-voir  donné  aux 
gens  àçs  levons  &  des  exemples  dS* 
m'auvais  goÔPy  &  qu'il  s'étoir  rendW 
lîapôtre  rnfatigafcte  d*uiie  fauflTé  pRi- 
lofophie  nuifible  àf^  1»  Religion  *^&* 
aux  Mœurs^  Ce  ne- font  pas  la  des* 
outrages ,  m  des  êmUs  envenimés  ;  ce 
font  des  vérités  diftées  par  ramour 
du  Bien  public  ,  quf  ,*  bien  Xom 
iLorrmr  tOfinicnpubliqjne  contre  ceuac 


Il 


qui  Ie5  ose  publiées ,  ont  éd  lefuff 
attirer  tes  (uâ&aiges  des  bans  Cir^r* 
coyet>s  êc  des  vérisables  Pkilcylb^ 
fihes. 

En  metcanrâ  parc  d&  «jue  M.  Dir-^ 
mas  à  cru  devoir  accorder  aa  toiv 
de  TE^Iogey  &  i^&x  préjt^és  dtr  fîécle^ 
^  goât  de  Tes  juges  y  om  rroitve 
qu'il  a  un  ftyle  fernare  &  f^  >  un» 
efpric  jufle  &  n^érhodiqœ;  il  aisa^ 
lyr^i  avec  beaucoup  de  nerceré  âc 
de  pécifion  ,  Jes  p^mcipainc  0«ivîa* 
ges  de  M.  d'Alembert,  Se  tes  j^e^ 
ordinairement  avec  une  éqtnfé  aller 
rare  dans  \m  PWgynûie  ;  &s  di^ 
ciiffions  ferme  tout-i-la-foîs  fubtiloft 
éf  foiides;  mais  it  s'égare  de  t^iw 
eu  rems  dans  des  fpéeuladons  mé^ 
taphyfiqi]es>&  n^^eft  pas  aflez  engardie' 
^itre  la  Céchcrefk  &  i'obfcurttév 
Quoiqup  ye  ne  tQrsp;%s  umjours'  d«T 
i||n  avis,  je  n- en  regarde  pas  raoîtisR 
%i pifcouars  comme  uûeprodoâtosi 
tfès.  c^irÂable ,  Se  cpii  doniaeu»»  iéév 


I  avantageai  d^  fcti»  caleoeir 

Je  fuis  ,  &<?• 


.JE  ïT  k  û  É.   iy8.jw  '    jirj 

'  Lcitfc  au  RédaScuf  de  VÀrtnU 

■i  '••■•  ••  i  -  ■  ■••; 

Je  viens  :de>lke.'9  Monfieur  ^  dan» 
le  •  Jôurnai  Encytlopédiqut  \  T»iâ>  11/ 
fécondé  Patrie  de  Bcvrier,  paç.  toS^;; 
ime  Epître  a  M^  TAbbé  Sîeard,  par 
M.  Ferlus,  Doftrin^ire^  Profelïèui? 
d€|  Rhaorkfue  a^Qoilf^g^  Rayal'de 
G^y^pne ,  Âflo^ié  da  Hifféede  Bou^ 
deaai^;^*ail>^aaco^p  4,^.  plailîrà*  vo^dto» 
afTûrer  que  cette  Pièce  eftd^ïw^te 
bon;  genres  que  la  verfification*  cn« 
«ft  bri)la<titre  ,.  <|i]»ellé  ctiitcelie'  dd 
fettutis^  mâles;  <]ite  I^Aoceuc  a  quel'-» 
aiiefoU  le  pîiiceaù  ete.  Jb^enaTâc  piotf 
rouvent  ceîiâ  d'Uinracef  f  qù^ofi  r«h^ 
€011  creiHtt0mfeii«,dans«Kfli^  Alnnttoadis^ 
dans  nos  loUrtïacfic  àé  da««r  nos  R^ 
cueilb,Me»  vew  de  èewéfotttei  MàiJ^ 
cKHrtendàitr-  juftke  atrx^  talents  de^ 
F  Auteur  &  à  fes  fucccs  dans  «ne  ear- 
riere  couverte  d*rt:ae5!s  ,  &  marquée 
pat  tant  'de  'châ>e*î  y  qu'il  me  h\t 
permis  àé:  iréchimec  contre  qjii^Iquâli 


hèréCiet  Lîteçraîres  qui  lui  font  échag^ 
pées>  hm  doure,  par  anîmadver-^ 
tance,  &  dai^s  h  chaleur  de  la  corn*' 
foiicion.'  Vds  feuflles,  Monfieur  , 
font  confa9crée4  à  tout  ce  qvi  peut^ 
intérelTer  les  Lettres ,  les  Mceurs  8c 
)^  b^n  goût  :  V'ôilà  mea  ticffes  (K>itr 
y  foilicher  une  place  à  nws  obfer- 
yations  qutTerontcource»  8t  Inipar^ 
Maies,  ravertfsqire  je  n*aî  point  l*hott- 
Btur  de  connoîtfe  M.  Perlusr    '■ 

Pour  êtablif  d'atord  Tétat  de  fo 
caufeyfe  vais  cirer  la  tirade  q'iitnle' 
dioque,  &  dépare  Toiivragê  de  Kf.  te» 
Prof^ifeutr 

C'eft  aujiiurd'lMii  té  crime  >  Fiflfamié  .  '  > 
Qai  des  Auteurs  ^réccnd^veogct  Îbs  dr&ia  j^i 
C'dd  le  faux  goût ,  itrîcé  par  l^etufSe^ 
Qui  d*A4>ollon  oft  atta^cr  b:  vojx..  •  .  ' 
ï... .  pesdii  fut  IcS'pa^  de  fon  poie»  :  , 
PçM^ttU  çiv^fc  Dfdciîot  9c  Voltaire,  -.  •^^ 
Et  ptaintHflKur  au  Pa«^flb  étranger^;  .3;  ;, 
Yeut  nous;  j^ott;«(ec  «  daui  un  beau  pompi^f» 
taire.,  ^  '  '' 

Q|ie  dans  Zoifjc  îLfaut  tOBt  corri^cr^  . 
ImI^s  le  Public  efl  prompt  à  aous  vengef , 


A  Jf,  N  'ME     tyS't^.  -  ..ji^ 

eîlb€rt,  Wi,  (Fa«â  fccmirs,  ians  aFylé, 
Vie  fcs  •laùJfIcïS' fc  Séuh  fa«s- letbu^     '     \ 

Pourquoi  ne  pas  foite  un  avcil 
qui  ne  peur  que.  m'hortortr  aux  yeu» 
des  gens  de  bien  f  Le  premier  ienK 
timem.  que  )\\i  éprouvé  à  la  leôurd 
de  ce  moreeatt  pleip  d'aocèté  >  de 
fieil  &  de:  niauvaife  foi  a  été  celui 
4erindigjiiation.  Je  fçahqtfon  raffole 
de  Valtairc ;  qu il.  eft  toujours  l'idole 
du  (îécte  ;  qu'on  ne  cellera*  jamais 
d:*a^p€Îfer  ^d^^,  Jes>  tittératsurs, 
judicieux  :qui  voudroienc  ie  niectcei 
à  Ta  place,  fans^  brifcr  les  ftatues 
4e  Corneàlle  &  de  Rwiciàe  pour  l'é- 
lever for  bttfs  piédeftaux»  Mais, pour. 
Diderot^  auroic-it  encore  des  Prô-» 
aeurs  ^  On  ne  le  Ih  point  ;  SCyR  on  lè 
iir  «.  on  ne  Tenrend  pas.  Si  que^qûèt 
cnfans  perdus  de  la  Littérature,  & 
les  bas^Officiers  êb  la  Philoropbie 
moderne,  (i  qaelquesperroquetsgagés^ 
ou  qirelques  caillettes  qui  ne  ïçau*; 
roient  fe  paflier  des  bijoux  iiidifcrets» 
répètent  encore  Tes  louanges  >  leuc: 
voix  n  eft-elle  pas  étooffce  par  les^ 
^lo^ueiues  fcclamations  des  hommesi 


fage&qoi  iif&ni  «n^rhcfi^;  au  Paifé^ 
gyrifte.  de  Néro*i  vfc  un  Inftkareut 
public  v^  membre  d'un  corps  diftingué 
par  fes  laraières  de  fes  vef eus ,  chracgc 
ëes  fonâions^  boti«vables  de  Védufcak'^ 
Hon  dans  une  Province  èchivéeySc  ap-^ 
tacké^  aux  bons  pciiicipes,  deVoic-il 
gboffîs  la  fbttle  de  cds  pigtnées  Lk*^ 
icrairos  »  qui  fe  croyetu  grands  lof  ft 
qu^ils  encen(èm  des  Ecrivains  grande 
ielon  eux,  &  ii  petits  aux  yeux  de  la 
laiûwi?  .> 

1  U  eA  étrange  que  M»  Ferftfs  90^ 
couple  Voltaire  5c  Drderor.  S'ils  exi^ 
ftaienè  ,  ce  rapprochement  bizarre 
ièroit  une  .£acyre  pour  Tuû  on  po\i9 
l'autre  &  peut-être  pouf  mas^les  deux* 
On  a  tant  parlé,  de  T Autour  du  |2£f 
Ifamrel  &  de  TÂpdlogîfte  de  Séûéqu^ 

2ue  je  ne  povtei^t  aucu»  yogemchi 
it  (6q  convpte  ;  je  me  cometitie#iâ 
lie  rappeller  le  Sphinx  de  Va  Lufé» 
^ture  Frat\çol&^  Plut  à  Dieu  qu'il 
n'eut  jamais  treuvé  d^CEdipe.  It  fein* 
ble  qu*il  n'ait  écrir  que  pour  n^êrre 
îamais-  compris  ôc  >*aime  à  croire 
que ,  pour  s'actirer  pUis  iârement  t\ef 
hommages  do  peuple -des  h^dê^t* 


.  A  iH  n  É  B    'i^'îk     '^^» 

-Dcbres  6c  à  s*ettfoncer  df:thV  dfeç  ^tô* 
fùndjmvi  ifiâceffibleï  oà  «4  «e'fe  Vôyoit 
ibinr ini -i fqêmô*-^ U  vatoluJoiiiJs  psi# 
fftacs^  çaî  boitds  J  fes  mduvéW>éfts  ïbtit 
canHulhfs ,  &  Uk  ichâieu»  ôft  '  iaSâeéw 

tantôt  U  pàrfe  a^j'^c  tieô%pGiTJ«V>a 
il  n*eft*  jamais  piûS  f  él<ôfqOenrt  ^qtife 
ior(qtt*i}4iïe  Ae  cette  reflfourbe  fttttilê 
^  la  méiiocricè  préfompuietiie.  N'y 
m  t-îîdonc  pas^cte  rinjdfticfetà  mettre 
far  k'  f|ieme  ligne  l^Auteur  de  là 
Jienriade'y  d&Zaift^  de  Mcrbpe  ,'  dut 
£idb&  J<  Louis  îXlf^.Sàs  |>las  fëvère^ 
diâtrâiâeut«:  avoknl  rplus  de  bontie^ 
foi,  &  il  n*y  a  que  f ennemi  le  plai 
fechariïé  qui  piiifife  exiger'gu'an  fende 
k»  Mêmes  hû^nneur^  à  Vô>h(airë  &  4 
Dideri>«;  UneTenleconfîdî^ratîoA  lei 
t^ir;-c'èft  l^r  îf>iluea^é  fiu:  1e$ 
iJkBtirs  pu^ltelttes  V  dont'it»  6nt  it^ 
célérè  ik  cortdptîôii  ^  kixrs  Oi»« 
ir rages  impie*  ofU  ob'fcénes. 
.  'MonfieorFfèroft,  le  fils,  enma-i 
nîfeftant  (otv  z?éU  |HMir  tes  vrais  ptîh:^ 
cipes,'a  éend«^  a  ifoii  père,  THôTh-i 
fliagé^  Iç  plus^  d^â  dii  poâffemietiff 


|i|z    xiii^NiM  Livré» AJKB, 

4d  ïiiaahànXvxk  Sc'^Aé  ^berctale  zté^ 
tfphilofopdique.  De  qvcldroft  M,  Feié- 
hU  vient* il  te  frapper  da  fouet  d^ 
ia  r^iyfei  l^e  dévoie- iipa$  refpeébr 
tin  H<mme  d«  Lettres  tpii  ^  veitgf 
Jivec  écUt  &:  s^ve^/odcès  la  métnain 
dt^  Ton  pèrfe;q«!e  rig^oJ^aircëà  t'cril 
iropbk ,,  &  Tenvie  à  )fxsA\  kiacbc 
ayoîem  fani  d'intérêt  àr  flécrî^  .'  qiit 
a  enrîebi  votre  Journal  d'excelWati . 
Exfr;iits_,  de  difcoffiaus  îrïiportamès  , 
dei-i^çsjngériieures,3ca  jtritîfié  parr 
4?s^^iay)dii»  iXTtitnimêlnemj^libtàs^ 
ijô  dcfif .,  At^ertt  ,qu  il  ayou-deimàn» 
fhef  fuick»^  rràç^s  d*un  des  pfaiiiév 
bîle»- Airiit^irqités  jjGmf^la^FratKe  f^oiffb' 
s'honorer*  i 

Mais  ce  qui  révolte  toutes  Jef 
imes  jioanêtes  >  ç'eft  te  ^n  leile^avedr 
lequel  il  paf:fle.d'ili>. Ecrivain  >.<j«ft^ 
par  de  boi>s  Ottvraggs  &  de»  fil^ 
ces  fèuieaas.r  ar  àcqui»  h  dsoic  dé 
juger  les  aHiires^  qDt  a  idcrifié  fofl  le* 
pos ,  &  quelquefois  Ta  îîbefré  à  U 
défenrfe  des  Beaux^Arts  ;  qui  ,  vcrfé 
dan»  b  Lkeéf  atore  aneieime  6c  nio*? 
dôrn.e  ,  fermé  a  l'Ecçk  d'Homcrri? 
da  Démofihèiie  ^  de  Virgile:  &.  dà 


C\ckto^^y*Q^^ïiaLfiÇs'9yectouB  tes 
€#a'tid9  Hommes  qui ,  àans  les  def'* 
Biefs  ûécles  ,  fe  ^rerfbient  autour 
4u  Ttane  de  Louis  XlV  ^  *  a  entreprit 
d'^éctàiflr  fes<3ontempc^âkis ,  â  afé  ,* 
ilial^  léè'clàfneuf s  de  ViHtc/létànce  p 
ptfbKéf  des  ôbfetVàtioils  ciiirageûièf^ 
«^Htré'  les  lAucettifi'  «r  la  mode  ^  quf 
tfvôiénr,poùr  eux,4'A^démie,tes  cetr 
dét  ?:  ieicoireccés;^  contr'euxtîaflkt» 
fon«é4ftVérité;qu!  h'apas  craiiH  d^en-^ 
xr(iWir^t^f>àweC'Vokaké  miç  cor* 
Tff^liildMce^roaV^nte  :  déht  tous  ]é«^ 
geHS'^^è  ^goâH  >^ôbrej^1r^jriitilès-  pièces  ; 
^ttivWn  diflipafit  *Je^  ^Haj^ei  que  lé' 
ViÈd-<erpri€'âi^àlfif0k  &  qâë  l^Toufle' 
de^  yigWance'  ne  fai^it  qu'^paiflir» 
a>tâchéde  ta»imec  le  flambeau  de^ 
bftttres  q'iii  4:c»n^mènc^  à^s'éreindre  5' 
Jtelgaî'r'fwit'êtré,  brHiei^  -bieîftôr 
4m$itMâttfre4iéi^rpi^i^  r  ^ui  ^s'eft^ 
^fttivgtt^  4^1^  k^lfrîèr^  draMa^i^r 
^  îï/;  sai  <3Jtfea  Ki4b'  hôTîer  -  d'fiUripidei' 
xjui  s'eft  ex^c^:''  av^ec  gbiré  dans  ^tf 
gemé  âifficiie  ^^apiiès  Pé!r(e^  Juvèiaf^ 
I4ofa«*>^iJP;cgii5er»jtoil^aiA     -     ^^ 


i]ae  M.  Ferlu&  y eu^  couvrir , 4^^ tiiX^ 
Cttle.  Oui*  U.  à  trouvé  daosZadre' 
des  invraifçinblaïKa^»  (|cts^c^(^  ^n^ 
caufes  y  deS;incidçntS;maladtoîUfneii6 
amenés  ^  7^  Içii  ml  fin  ^ -per^am 
A  décoaveffF  4c^  tj&c^s  r^au  miljeQi 
4e  lioute^  1^^  rac^s.bç^auiiés.qiii.ire»- 
àX9ti\  ce^cePiécQiinfaorcellei.  £kiHe% 
q^el  çft  fbn  crime  B  Fauc^ii  ayoit; . 
ai^fuu  d'erprÂc.  que  Vok^ire  p^nr 
XQ^  àfs  d^aiiis  d^Qfi  lesff odnifl^wr 
df -ipn  géni«  <.^.  W.  QUgiwCi  pf^çe! 

Yai|i:^i  aipoblfifQÎxgnfeYolwfiês^» 
^-il  un  ZaïIç  injuftfr?  M»  Rerlufni 
fcKy^at  pk|s  nonnççe:9f  His  conféquetttjk^ 
&  n'abulpz  paii^  de  vq$  takns  »  en 
les  confatrai^c  à  l!^oge  4^  4eux  fofC« 
4iiaiK^  Philofopbeç;  dpnt  ilîfsxîfteQqe 
a  éc^.r^ppque  de,  i^avilii^ent  dcf. 
cj^its  „  de  U  >ÉCjWdiiè*:iid««.LettiN« 

^  c»lpi^tHanc  ,4e  yj^^is  I>)4U>6>ptief 
aiBJs  de  la  Reli^on  &  de  la  Véricé. 
qai  oDt  Jdéfcfidtt  le  Jrpoe  »  l'Atttel 
&  les  ^irf.s:.($9iwé^is{  ^^x;ui&  qui 
voi^i^nr  c,/Q^I;d^ti:e:}  cff\  (^at  taa>é 
de  iM»St^|»iicl^«:p^^  )bs Jbwnea 


i>^£^  qw  h  maÎQ-jfciicbcîea(0  4e 
ceux-ci  avoîént  arrachées;  qui,  |>ar 
lajnobltf.  hâfdkiâè  deJeur  zcie  ,  ont 
^9if  d^e -droits  cceriiell  à  brcr 
liPMBC|i(Urri^t  publique^  - 
i  le  «^gM  rttn-  cbntre  'iNt;  Wr- 
bis  ;  &   ta  Hiftké  de  ii^a  câMe  Va 
devenir  plûs^^vklèiitetncote  ,.Ibtr* 
^ue    }'«t9râi   appris  à  vo$  L^âears 
^o%l  m  4:<fpeâ;é  ^pâs  m£me  le  fainc^ 
aifyJe  d^s^  -tofnbtaM  ;  qifil  a  exliamé'* 
fe^-^  maHi^ttieux  GiHbeir r  '  i^ottt  vexPs^ 
fiaivà  r^i^ofari^.  l^^s^  dâix  véts^cpiHI 
«mfAoye  pour  fe*éîflfàmiçf  finir  tc-^^ 
manquïibles.  Rten  nPefll  vraitlans  TalK^ 
«ttfatioi)  4é  )4^  le  Doftrinatre  ;  ' 

G^bcn  bai' ,  tass  {beeius  »  làos  afyk» 
Vit  rç$  Imrien  £ç  té$$u  £iiùs  Detotfr»  ^ 

U  fib  tCiSfgiqoe  a  ^f^chi^  des  firmes 
aux  cœurs  lep  plus iiifeii(ibles(.(î, dans 
le  ûlence  4"  tombeau^  tu  entends 
encore  Je$  horribiea  (ifÔemens  de  U 
calQ)C)^nle,ii  quelle  diP^  ^txe  (on  in* 
|igiiadDa|J«esl4c^es  Uls  peicentodé 
{eurs  traits  un  cadavre  snanimé  Ib 

U 
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ik  diftîUent!  leurs  poîfoas  fur  des  <e»- 
<ires  écettires« 

Par  ^tti  Gilbert  a-t-il  été  haï?  Par 
.U%  éccivaiUettrs  <]uil  a  dévouée  à  la 
ciiee  pabliqae9^ar  les  Phibrophes* 
doQi  il  a  dcvoîlé  les  turgicudes ,  les 
cc^ûradiâions  »  les  étic^mels  hh^ncs^ 
4c>i>t  il  a  démaiqtté  rii9<5;  acroce  ; 

Îar  les  libertins  qu'il  a  préfentés 
eux-mêmes  9  poi^r  y  appeccevoir» 
O^mme  4^ns  ua  mirpir  adéU  »  touM 
lp|ir  difformité;  par  nos  (emmea  du 
ipn  ton  ;  par  i^os;  alpafies  qui  ont 
du  le  tegardçr  comme  un  WeÂdre» 
pi^ifi]U4l\faiCoitv  d^s  fatyres  ;  mais 
Gilbert  a  eu  pour  proteâeur»  M«  le 
Duc  de  Penthiévre  dont  la  bienveil- 
lance eft  ua  EiQge\ieû  Monfeigneur 
rArchevéque  deiParisi  TAthanafè  ié 
le  F^nelon  de  Ton  iiécte  par  îfa  feripeté 
&'&n.  amour ^^pàtaîf  le^  pauvres  /  ^ 
V  Abbéi  d^  OmtoU;  dont  lès  *  tatetis 
é^Ioieh^'là  nëii^nde  ;  i|'  a  eu  pour 
ami  rmgétiietix  Auteur  dn  Jugement 
di  Pâ/is^y  M.  l'Abbé  Ferlet  connu  (î 
ai^ànt^eafëmènéda^slesîettres^vôtt^^ 
Moniîeuffii  ^âi  Wus^  Ho^dorS^'  de  ce 
litre»'     j-îJ  •^■^'^^  ••  '"-^  "''^'"'^  ""^  •' 

H 


SucceUeur  au  Légiflaceur  dp.^f^qtf^^ 
TSii£a  cie  cttibe  en  ch&cè  àa  trône  A'càd^int^ 


U[Jù^epk{^^  point  étc 

coqrQnnéc^âr^jpâ^^  parce  qu'tfil 

y  jtrbuvè  "tî)ût  '  ce  qui  eft  eflfentiel 
i7»j.  iV*  14,  8  Anil.       P 


Wi  gènrci  fôn  Odcjui:  k  combat,  J^Om»» 
ejant.  'J'd^aterir^'*^uV;M,?îGî'l^^^^ 
n   6)>ceÉâ  dés   fànirôs  k  fa  iriorr; . 
qu'il  jt  jetnportc  dâî)ë  l'a  ^dmfeç  lès  ' 
regrecs  de  plufièurj  $çn$^e-L'etçtè$ 
ASAv^xikï^  dontle;flidTW6  rfaorloo^^  : 
plus   qae  la  diaMtfârrangtafit^ '<iç^ 
M.  Ferlus  *e  pédilc^prç&ij^tijre  fa , 

mémotrèi-  -^^-f^  :p-î  '^^  '■"-;■ .  :: , 

J'ai  cru  devoir  vous  adrçfTet,  iftt^^ 
X^re  p6Ût  pr^Wffît^iefpobiïc'  pbktif  e  ^ 
lès  jfigemew' K^ardçç  quf  ,cgarënV^ 
les  efprixs  ToitileS  fc'pour  ^cplèref^ 
avec' vous  4'étû  de  Ltettti^'.  Op  ei  ! 
Commcfs  môtis  e<r  ttfét^#f:M^1âmèfii>'^^ 
qui  fonc€h*gé$'si'inih*etéWr  ié'flf*'/ 
facrc  d^^bQngçjî)^/JnfttJgirf  la  g^ 
f 9;ioci  qvw  yje*îl^^  çaîcre  „  pabhenp ,/ 
de?,  maxirpes  fctulljjs  ^  cj^ggP'^^l^f^Js . 
ps^aurois  jamais  cru  qu'un  homnu^  qui 
Jic  &  cxpjigue*  chaque  jour^-Vif- 
gfle-'^'^orace^lBoHÙe;  ife  féiiVfoo^. 
pàt  éïréMe'pahïfati  de  ÎDïd^rat  &^* 
rènnemi  de-ëilèfert;:.;  y  '"'Y-     l 

•     '  ï^rofelfê^rt'de  Rhéto- 

^    ;.    :^     .;•  '  '^' rfàitè.àYéràiik,' 


^  ir  »  é  i  ■  iftp.  '  jirjC 


LEtTRJE    XI*         * 

Lfi  Sajgi  dans  la  JfblUudt  ^^  mai  ^  è^ 
partie,^  de  S  ouvrage  iPYoung^  fuiî 
porté  lé  même  titre  :  Par  M.  C4f^H 
Pey ,  Chanoine  de  tÈglife  de  Paris  /. 
à  Paris,  ekei  Guilbt,  Litràire  de 
MOHSIE  UR  >  rue  S.^Jae^ues^  ^^iflff^ 

V  d*  cille  des  MailmrinsJ  -  « 

Ij,*ESTXMÂBtE  Autour ,  Monficur ,  de 
cet  excellent  Ouvrage  ,  prévient; 
fes  Ledeurs,  dans  une  courte  Priç^ 
(kçe ,  qu'il  â  comporé  un  nouveau 
Livre»  fous  fè  inême  titre .qt^e  celui 
du  célèbre  Young.jM.  r^bbé,  Pejf 
n'en  a  coiifervé  que  le  ton,'  rbrdre 
&  quelqutes  endroîw.qui  cadroieUt 
avec  fes  fentîmens  religieux.  Tcl^ 
icnt-  les  délaflemens  d*un  Chanoine; 

2 ai  fait  autant  lUpologie  d^,  la  Re-?» 
giori  Çàthpfiqùe  par  les  jBçrîçç.,  q\ic 


i 


)f6   L*  Au  SUE    LitTâRAÏkE. 

P^rCa^  AVAnr>nl^c  Vrfciic  Itr^-»    jlvm^.  rJ^t»  . 

ftr ,  les  méditations  fublimes  de  ce 

I?hiloropheChrccîe«.  i\  a  rendue  avec  ' 

énergie  &  avec  nobleflê  f  dans  no- 

tf^  laQgUiq,^U  tf^&i  .dçv  «xj^f^. 

(ions  de  nos  Livres  Saints.  Lc5  pen- 

/3tet  dénmee^Salgefinit  biesr  otK- 

ma^f  dfrc^H  de  np&$ag^smo4iir'^ 

i\es.  Il  n'enfante  pas ,  dans  fa  foHrude) 

des'lyftê^mcs  cfetit,  pont  ft  ^ga-* 

lmfif^i4ax9isç^4€kJfmï4  ^  k«itat;es 

ie^^Origène,  des,.Auguftin  ^  des  Tbo- 

«h».,  de*  ^âtdonât'J  dêsèolTuec 

Ce  des  Fénelcii]ik#\«l;  ftiit U «oAte  lî^e 

qu'eux, en  parcourant,  avec  fuccèst 

Is^  même  carrière.  Il  .ne  croit  pas^î 

cbhtmV*  te  paradoxit  jean^-Jacques  ,* 

que  le  âogme  dé  fa  création  blette 

les  drcrlts  de  la  raifon*   Çc  rerivcrfe 

fotî  ein^iré.  îi  en  fait  la  ba/e  <le  tou<; 

iés  "àv^tespÇc  fâlprenu^tç  médfution 

fit  rojxïe  que  dit  ce  pîyot.  En  effet, 

fensûD  premier  Être  éternel  &  créa- 

tëttil,  riért  a*exiftef ôit  dans  TUnivers^ 

pas  mèine  Diéiu 

«  '*!<  l^ès.Cïeux  &  la  Terre puWîenc 
Tr-fe'^^lhfi^tiW^  dit  notre  Sage  Soy 
miï%UiUMeih$  Grëatûres  '  por- 


»  ttm^  à  leur  man|^«,  1  «oipceinfe 

»  defoiiînfinierageflreXhsuiaeéroHe 

»  eft  tui  folei)  ;  cbasfutd  rayc^nde  ht- 

»  mière  e(l  uq  Cfaiir  d^feu  ijtri  gt>ave 

i>  fba  nom   éier net  Tor  Jôs  voûits 

y>  dv  Firmament.  L'air»  la  «errt  4c 

9  la  merf^nç  pettpléiti'otrfs.viyam; 

>»  tous  ces. êtres  icmi  oigâtii&s  fiii- 

>'  vaiK  {a  iiatttre  de  i^élément  .cju'ils 

A'  h^ic^Qi*  Qu'elle  eft  b.naamqtti 

»  le»  y  a  placés^  ^Qiit  en  a.  idéter^ine 

^>  Jes  e(peces  ?.  Qui  enrafîxéle  iH)m- 

.99  tee?  Qui  amerdcéks^e^oacis^  od 

^  ik i0ntrép^ildtt$^63ee  o^d^liiYiaîn 

j»  d'un  ^tre  Préat«»r;?  ïliie^.maflTe 

.4»  arkle  s^éléve  an^fliSis  ties  mers^» 

<i»  fiir<ies  bâ&s   înébraDlable^;  c)iii 

jj»  en  ^  foCé  4e$   fondemens:?  L^s 

M  vagi^eftdieilâinerftéf&tflènt^giitoki; 

;s>  4«!i  mstt^re  fouve^ahi  >a.po&:  un 

w  grain  de.  fable  fiir  le...tÎTâgr>^o«ic 

»  leiir  fetvk  dis  bamères^  tl.a  âir^>à 

fi  la  mer  :   tu  viendras  jorc|ues>l»y 

^  ^  les  flots  de  la  mer  vients^nt»  en 

»  mus murafif ,  fe  btËfiet  CDDcre  les 

>»  bornes  4fU&  la  loam  tfaTdfenyPuif- 

s»  Tant  leur .  a.  prefiidtes.  De  hautes 

)»  montagnes  ^  door  la  cUiie  :ièmb4e 
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,f^   CANhÛB    LiTTÉHMMM. 

:  n  monacérJeCicl  9  3c  braver  la  fosctre^ 
n  font  jaillir  de  leur  fein  des  fbor* 
A»  ce$  abondances  qui    arrofein  nos 
;'a»?campagnestqti»  donnent  aaxplafi- 
«.  ces  la  vie  &  la  fécondité  y  qui  en- 
9»  trectcniient   dans  elles  ce  germe 
<»  imperceptible  qui  Id$  redu&ite  & 
M  en  perpécue  les  eipéces*  Qui  a  ainfî 
i»  embelli  cette^  made  kiformç;  qiii 
rir  J*a  orncé  de  Tes  vives  couleurs ,  qui 
•ni. en  a* réglé'  les  produâions^  qui  lui 
-m.  aiprefciit^fa  marche,  qui  a alfigné 
ip  àdiaqneiiidâviitf  la-placé  quil  de- 
*m  Yoit  occoper^Seroit-qe  la  nature  >^? 
'.  ifiMaiscette nature  ,qu^eft-e(le  ellc- 
,9»  même)  CaiTimentun  afTetnblage 
99  d'êtres  dif}Sren$  fans  volonté  8c 
.  10  fans  connoiiTance,pourroic'il  fe^lirî- 
;  J9  ger  par  liii*mehié  >  Comment  pour» 
u§:  rotc^l   concourir  au  même  bât  ? 
:«»  Comment  po^rroit  il  agir  Ci  coit- 
li^iftammenc   avec  tant  tfordre   & 
>  tant  de  fagelle?  La  nature  eft  donc 
m  animée  d'un  efprit  qui  n*eft  pas  le 
i9  (ien;  elle  eftdonc  préfiiée  par  une 
i»^.Sagei{e  Tupértewe^  qui  eft  diftingoée 
»9  d'eltevmême,  &  qui  commande  à 
»:touc  fUaiveri  n^ 


'm 


^ik  '     Je v,^ou(f fois  pouvoir  voife  cl(er.^ 

Ijjji  V       ^KléfifièûF^  tou<^       nîcrceau^  inté;-' 

isiî  ^^'^}^.%^^''^^  éïiîmint  Oityrâge.  Éa 

apfc  ]^H^i^^^  rA'^èr^^       djB  Dicù,  TAi^- 

-jjj  ^^^P^! s*eÀie  f«'  Q}i*'èj[l-^e  dqric ,  o  mott 

-^  '?>  Dieiudqec^'temstqw  maf^hq  tou-^ 

ûftl  ^>.)ôui:s devant  toi, lans Jamais avart^ 

ii  :«*Vtr  dSaàS^'tdn  ttèfnité?  Je  Te  yois.;i 

j.-  '^  arâûé  dja'gtaive.yè  fai  Poiïïaocei 

V  l^^.P^^^^^}*^^  1^  téffc';  exercer  m  lotih 

ii  >' .  v'èi^ii^jloihiauîts  far-tout  l'Universi 

Ljj  ji'ft'appéf^ac;  tout   coçc  les  Ccdres 

|.  '»>  mi  £iSaii ,  confime  ta  fleur  qui  vieni 

y)  '^'cfèclôrer^a  Cabane  du  Pauvre^ 

^  >*  &1«  Palais  des  Roisiren6uve(ler  , 

^^  !•  ^détf'ùîf e ,^  ifenverf«j? ,  pourfuivre  fa 

j .  ^if .  C'odffé  âvéiç  la  ràpjjii te  (!■  un  ^édaîr ^ 

■  )f  eîpyc^  rès  trojpliécs  fur  les  débxîg 


W^dës  'tçofies'&  àès 'Empirer ^ arrivé 
>>.àu3c  pbjftès  de  iTErernîcéy  le  voilà 
'rtf  qui  sSiti:cte&*difparoîccn  tapré- 
^»'  foÂe€r  T*oi  féuf  allis ,  fur  les  bâfçs 
'i»^.ififinlt(àbles  de  rimmortalîté,  tu 
*»'^à(Âri!niè«  ifur  le  tems,  comme  fiir 
'^  tpui%s  êtres  fournis  à  ta  puiÔaa- 
i^^^e,  &/cie  ie  préfent  éternel  qui 
.^•^éft.Ie  lieu  fie.  ton.  repos, -de  ce 
ï/ ^hti#  inïniàbilé  à*oA  tout  nâit^ 
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344  L^^lfJiiELlTjÇiiiA^E» 

9i  où  tout  aboutie  3  où  rîen  ncî  piSiffe» 

^>  xiâ"  rîèn  n'arrive  4  ou  caut  ^^'<wi 

""yj'tôii't  'fera  eterneJlèmeiit  Iprei^^^^ 

V  d'esté  préfenr ccerncL  auprès j'^i^- 

'h  quéf'fa  duré^^  ,cîcs.lïécre3^çirf>pn|^ 

H?  drè  encfore^^cjue  le  mbmérit^i^rfe, 

?i- tif '^Tènà f^j^am  fu/fé\neant,  âc 

V'tU  èrée^àiltu  commaiulès  à  la  terre 

^>'Sc  àux-Cielix,  3c' il*  obçîîTciKi  ta 

vtrtipr|n\c.S'à   toiis  leî,  erres  Ie^c|i- 

">>  ïa'ftèré'de  ta  Doellt;    lu  doiines 

^^  îi.toils  ,ieî  moovemeiu  ?i  Li  ,vie^ 

^5  ïd'.eii  ^fcaJes  lès  oocratiQns  li^  la 

:^   diirce.5  &  tcur  cnang'L^  a  ^are^  vo* 

»  f^ncccterûeRc  jqui  ne  d.ingc  iX)Mit>>« 

^     Li  maiiièr'e  plct^rûrquc  dont  Wtt^ 

Solikaire  paille  xle  ta'Tout^-Kn  ïance 

tie  Dieu,  rueng&ee    a   vous    cwer 

Jèî  V4ves    couleur;!^  de   ce  ^r.âbma^: 

««  ôùi ,  rtirnivers   eft   ag  Seigtiipiu* 

>*'  C5[iiê^  1^  terre  iè  rcjouîfî/j  que'^Iç^s 

»  îfles  trefTailieiK   de  jaie  >>  ;  ;-^ieii 

ne  fe  meut  cjue  par  fa  Puîfta'ic:  i,ci|in 


ivirqancut  :  t<  ^ 
îta  Morjccr  ne  fèaûrolf  K^V^f f 5if|f  "î? 
^aîréM'c  ta  CÏoireV  SoUTrpr 


î^  fànajaiitf  <i«Î^Gteir<j;f  oi^^fei^ 


D^s  tourbillons  ^Mibfa^^  v0l^»t  a'd^ 
devant  de  Ivài  îA^x^yqt^ïïX  m  cc^lr 
Àq  lui  fqsf  niibemîs.il^^lfiir^^èHkm 
dans  les  ô«fit^  fft  ;fÎR^i1^  igltiiid^ 
dans  les  nu^  s  lîr  (^it/)9#- voit , 
&  frémit.  LesiiiK>m|gn9S:Sc^b^)ahiiai^ 
^  yécroulent  ;  tes^  Gpiliiies  V  iSc  là 
terre  fe  fondent  à  Ton  4%46b4^|^ 
feu  y  queik  iitblijniîe  J^.a<i<te  iteiisttrdi 
e^upreUioas }.  LéB  peux  j|ntbi^d^.& 
jttitîce.;4es  P^lif^^  ibnt  ittyeôis  et 
faM^jefl^  ;  Us^iW^r  tefrj^^^^U'éabc 
de  làjg[^re  Hp^lei  Afl^âS  l'Adaf  ehc) 
que  Sion  fe  réjonîflfe  ijk  Tfjls'Maftit 
ed  au^deflusdes  Djisu^  de  lia  tèti^v 
Ije  Très*Ham  régne  iiàm  l^GieMact;, 
il  &ic  luirp  ^Jumicre  ftii>lé}ilAei 
il  éclaire  cq.ux  quioâ^f  le  ççhJtx,  écsM^ 
il  foudroyé  Tii^f jfe *,  il, «rée-idH  r««-* 
verrez  il  (|Ê0ruir^  jl.élcye;  Ul  Ea»- 

pires  (  j  )  >>• 

,»0es  fofterefles  Sotiâiites  aviiiçent 
rnajeAuetifement  fur  b^  eaux  ;  eib^ 
Ipjjic  courber  les  vagiie^^  (oiis  ieuts 
p^ids^Les  rivage^  lim^(TetY&  ftp  boini} 

p  ▼ 


forage  loflfie  »  Se  déjà  tes^  fotrdemenr 
d'une  piMiranteMonarctne  s*tbranteQr« 
Qui  pourra,  grand  Dteir,  la  fai^ 
,yttl  Toi^feiit^  W  fouftet ,  Scies  vencs 
le  déchaitiénr  f  ks  aibimes  s'entrda* 
yeiir;  les  fof  cerê&s  âottsLntes-  fe  treiic  • 
nerâ^fe  btifenc»  s*englottci(1eat  dan$ 
les.  abîmes  y  6c  %  ^ffl^al>Ies  à  une 
ivapettf  légère ,  que  le  Soleil  (Ëffipe  i^ 
il  ne  refte  plus  de  cet  ^pàreîlfbfmi-- 
daUe,  que  de  triftes  xiébrii  épar^ 
iux  le  rivage ,  pour  annoncer  à  . în 
terre  la  Toute-  Poiftance  de  cetuf 
qui  commande  à  Fetisgè^  &  régne 
en  Makre  foUverahi  fiir  les  flots  »% 
5^ Sue  des  rochers  antiques^  qui  dioa* 
Hciit  un  frein  à  POccan  j-Ôrdes  bonies 
à  FAacien-Monde,  fur  ces  ntoos: 
^hkcsy  donc  le  fommct  fè  cache 
dans  les  mies ,  &  les'bâ/ès  énormes 
vons  Ce  pet4re'dans  les  abknes,; 
$*élcvc  une  fuperbe  Citéî  Ses  Pàlâi» 
saAguifiqaes  re(remblentl  la  demeurç: 
ites/kois4  du  iKÎufi  de  Tes  roiirs,  elles 
{MToméne  fes  riegaf d$  fur  le  vadé  élé** 
Qieat  qu*eUe  a  '^^snda  trfbétaîre  de> 
fcn  ^mjgixe.^  ell^^concénAple^^  C» 
ft«d)L  toua  tes  Peuples,  de  fUniVat» 


Idrrdes  Wîitràfits^li^       extrérÀicéè 
fflf  mondeViriàfs  le^  plus  teine^'  itibft- 
fegnes  r^'pûrftnr  entré  les  fnâWsr  cf0 
PEtemeK  If  i  Qif'clônné  q^ffôli^ 
CitéPneferoit  plûs^'^i  dfjî fc, formé' 
eiT  iîletice  dans,  fptirs' Oro t tes  pro- 
fontlek ,  la  foudre  qur  dôïr'  fa  ren- 
verfêr.  Le  montci^t  afrîVÎ  ;  ïe;  (fgnaf 
éft  doTifnc^i^'uhe  étiricéîlfe^'.efribrâféj^ 
dû  foufflie  dirToiifPôi(fHfV  yi  pcTrtef 
pa*-toiit  iî^iiîxrertdie^'^rfâïîr  l<e5  flàncè 
fênéSreûx  de  ces  ftâiAres  nîonraèiiesj 
jûiî. bruit  fourd   retpnrit  dans  Jeurô' 
ifttwbtes  càvéîlies:Ta  fôiidre  a  brîfife' 
ftes  portes  'iéP^nfei;  :  Tés  fe'ux  s'échap^ 
penf  dte  totfe  dôtè&;J1es  rochérsl  fe  fen- 
^enr;.-S'èthbr5tftnt%  s*çcroiriêhf;  le^ 
ftirtiî/dfe^la' iTfçt^'décha^^^^^^    Vîeifnene 
i9i''^iidSaTicfepréri^  empire  ? 

Kr'ra|ift  dé^  feoitf  •  font  VeiVverfcs  J 
Ki?  "rrî(!/nt&LgHès  s*at{îftreïU  dan^  letf 
febûlKfe^V  fô^M'yitartid*e&  le  Peuple- 
Wknt^  tfeVahV^^l^^fac^'dVDïctt'  qUi 
'ebnné''(Ri  hàjjtfarf'  Oeî'  ;  &  h  Cité' 
'der  Ro^i*  n'ëff?  pïùs  qù'iin*  nvôncèau! 
lie  fcuirtrti  U^llfet^^à-prëfènr,  M'orrefe 
ainbftiiur  j;  âlfët  àffièger'Ya-  dfem^ttr* 


â  Tomber  du  Tj^oe!,  bs  caprices  Jkc^ 
Sorc,Jà  iQuiçe^  deis;  hdnvnes  >  &  Le^ 
vcngea|iic^s4i»Ctel.Xes  orages  £IH>it-« 
denr-fur  tè/^al^is.|^esRoi$  »  comin^ 
lur  la  Ciîiu^ijiçxî;  <Uji^  PftUVfc  :  le  mal- 
lieur  &  '.  la,  ipôrt  r  artceigp^eiw;  jafqu'i^ 
cé^ui  quiîVft  ^s  (ûf  le  Tf  ojie,  ^Qjie 
i^evifudra  celiu  qui  u  a  .ppi^  d'aucfi^ 
appui»  ?.....      ^  •   ^j^ 

Depuis  un  dcmirfiéctçpnas  .fawr 
Sages  ne  cellenr  ie,yqïx^;,cies  blaf*- 
phênies  canire  f^ofi^ç  -ilfey^*'*^f&^ 
moral  établi  par  la  Scelle  J/3^eée.§^ 
croyant  rupirifars^jpaf^çur^ 
faiiG&s  ,^aux  Içiniicres,  àc^:hk  ^^i;n^k 
quils  outr^eiratt^  iù  j^^e  ;:^}g7ieaV 
pas  de  lui  tracer  des  plau^j^de^coa^ 
diiicei  &  dVrg^m^atvon^  Datis.|^^(& 
que  leitf  caAj^ê  ^'^^^'^^^  .4^oliquq 
doivf  i^s  fônf  boulas  ^  ilf  îf^r^ûeuf 
avec  audace»  à  jj^^sllcj  ^n^oniiç 
^uf  rfgiie.^iins  V^t^F^.^A>  f^^ 
di:|ai.rouable& ,  qu^ç  icybctes  qui  c^ 


l 


l 


• 


»e^ent  les  çr^^e»  du  ma&çre.ie  U 

d'elles  ^.  çp  ^  îrévejçattr-^oqtçe  4eur 
;Createur^>  &.  U  jfagefl»,.» 

iiSÇj  Ipn  >apoftrûphf ,  à  41M  Genfeu» 

cf  ff é^  ep,  ^niiiei'f^piivr^edp  NI.!- Abbé 

npître.  toutes,  Us, ÈëauçésjToustiî^» 
•Ij^s  i^appçrts»  ,L*Atiteu'r  va»b  Tes  coixs. 
&:.,fes  çoWeivs  fmvapcles  divera 
Twjew  quHl  tr^ûe,&  il  faif  ma«îef 
la^tçaS^heuf.  Jt,  Pf  légance .  ^a  coloirisv  ^ 
'^  riéIpyfuioBj>,àJa..n)âJe  profondeur 
^4ç^:  p'eniees>.No'iiçe  «peintre  eibcelkr^ 
fij^toi^c,dao$kgiçnr^4ci^|fîpu£Uf^^^ 
^Ofir  ,youis  ep  convaincre  ,,  bs  pag^ 
1^,  iQi^.ipa  i.&:ksdteax  derntèrof 
médnsLiïotif.  de  notre  Sage  dans.  1^ 
'tç}iwd!e..';j^^^^^  -.'-.-fj  -.î 

cfgL^st  jde^pajÇf  ilJês  foiirccsj^  le^goâç  <|t|ir 


X 


9fû  t^JirirÉÉ'  ÉîTtêàAtRMr. 

géR^ës.  I!  y  i  affez^  long'rems*  qoife 
Kandalifenr  les  Gbrétleh^  /eii  mef- 
tant  .^'cortttî^iàtidii  ks  ÔtfvrafgêS^de^ 
•ûds  PMofôDfiës'tpodterrie^^  p6tit  \c^ 
tfiétlT  larH\Kexé\é\^t\tèJtc  nos  Ata- 
^émîdeiï^i  -i?itfdîg^  "prpfenatrott;  Â& 
faugiifte  Mïiiî ft ère 'dont  Jfrfdnt  re- 
vêtus v  ï^ri«î  la'faarce'*^^dt^  grâbes- 
dont  il  deYroif  çtre.fe  cana^^  ^^J^éiins 
voîi^ r^'flfeiTîfilent  5  cèBe  à'tùT|À»aî» 
fonnatïti  otr  atii  écî^rs  d^tihé^  ^^j^- 
fîiale  ^ijm  fait  tfslns  fes  àîrt  iin'bruît 
inutile.  Je*~  né  'puts  ^  me  refufer  î  M.> 
à  une  réflexîcln  qiftr  fe  prcfêntt  fti 
hatureKémcntr  H  faut  eipéret  que  ^,, 
ê  l'on  fait  uhe  -  nouvçHé  %dïtionr  da- 
DiSior^nùrre  -dts{rôtsSitttesik'*Uotrc 
Littérature^  on  côrrig'enaT'âfricfëdè  ÏÀ^ 

«e^ûe  miérircn'r  k^  iarfeits&r  fts'Ôti- 
Vtagès  Lî  ttcfàîtesi  J'aïn^e  àf croire  bjfe 
^eft  une  difttâBfcimr,  ùne*m'éprîfe,. 

bu  un  mbrneiîr  d'IiiTOedtV'q^i*  9»^ 
ftéfidé  à  la  rHad^lon  4udîc'Arrt<ie  :■ 
le  îddfdeftï'  Àriftar^rré'qftï'â-énticHî 
là  RépifeîîqiféUés.  Lëitr* 'c^un'  âtiffi 
eiccfleat  '^  DiSMinditc:  ^M  Cnïtqùt  r 
^«uÀnrHiii'  ii^air  d^ré  tf^unà 


dbemmon  ef|>ric;8!:,  dans  ceux  dbs^ 
gens  de  bien,  les  fins}  irrip^ttîaux  ^ 
s'il  fait  dîfparoître  de  fon  Ouvrage 

i. immortel  cette  légère  tache '^  <^qJb^ 
Poftéritc  y  verroit  ^  non  fon&cjuçlcjjic 
%rprife. 

«    .  .-  < .  *'-«*•> 

Je  fuisv  &Cr 


J5^  iJirjifMZ  IdTXéRjilREr 

L  JE  T  T  RE    Xi  1/    ; 

Jfak  a»duh  tfé  Vnmjiott  ^  .xne  éts 
Notes  &  dû  Rifictîoni  morales  (t 
Jogmatifàcs^  Par  le  i*.  G.  F^  Ber.^ 
ihUty  cinq  FaluMef  îb^ii  ;  prhf^ 
xo/iv»  1  of.  brochés ^&  i^  /.  reliés^ 
à~  Paris  ,  c/ui  Mérigot  le  Jeune  , 
LihraiM  ,  qudl  )tks  Jugufiïns^  au 
coin  de  h  ttU  PavéCyM  58» 

plan  que  les  Pfeaumes  >  nous  paroîe 
auffi  digne  de  l'emprefTement  à.t% 
perfbnnes  jaloufes  de  s^in/lruJre  de 
notre  •^fainte  Religion  ,  &  de  s'a- 
nimer à  la  pratique  des  Vertus 
quelle  nous  infpire  &  qu*etîe  nous 
xommande.  Le  Public ,  dit  le  Cen- 
feur  qui  Ta  exarpîné,  &  qui  jouit 
lui-même  d^une  réputation  d'Erudi- 
tion ,  de  Modeftie  8c  de  Piété  :  le 
Pttblic  n'a  pu  manquer  d'accueillir 


JEavorablement  cç  &uit  précieux  des 
'?re*ttër<l%ft£eft<''SM=eâ^^v^i-ne 

s'eft  -paj.readaj- moins  recomman- 
.  dablé  par  /à'  PieYé  ^  ton  zcfe  pour 

de  les  raleiîs  &  1  étendue  de  Tes  con- 
'  Ubiflattiîè^.  ©ans-  tet  Ottvrà^e^  îl  ne 
-fè  ^bofii^-^  f as  à  ^évelofj^èr  ,^  Alon 
ôlefiçégle$  <i*«J|fe/ageGr}iiqii^.,  le  fens 

lobjet ,  n  joint  a  ce  dcveloppe-» 
ment  des  Réflexions  doematifllis 
&  <m<jh*s^l  ^»»^pr«pfetf ^^^ 

3D  (-r-îv':--'    /?:        .<■( 


Je  fui Ji  ^à^ 


.    *!i''S  ij')"'.''U'0  h    i,-.{  ill'll     .111  jll   ' 

ihdnfon  ad  Fihj^U  TraAqàîsiaùx  ap^ 
f    iFf?^^?if(<«^»  Eiai^r^fim^mx^  fur 

^  ^  bobViii  qtiîifofc'^çfltoîs  eifliàrO» 

Naître  pour  toîj 
I»ID{pis,  reprends  cçQiagc,*  A   ^^v 

Sous  le  boa  Roi 
Donc  ta  chim  la  LoL 

Henri  le  Grand ,  Thonneur  de  ton  biftoîic  , 
Ne  vlvoic  plus  MJ^  !^qii'^.taméii>oife> 
Çoil^ieco»-  ^-t/ 
H  revit  pour  ta  glgire 
Dans  ce  boA  Rcit 
Dont  ta  cbérts  ta  Loi. 

Hbnki.  ViaSnqaenr^  jjporant  fontOMieier, 
A  Cti  Stt|e(s  ne  montra  plus  qu'oor  père  > 
Tel  cft,  f<Htt  toi» 


ÏH  et  boa  Roi         '         ^^ 
Dont  eu  chéris  la  Loi. 

HiMRi'iHrât  tout,  cependant' 1!  s'bonoiè 
pt  s'cntontti  d^uQ  peuple  ^ni  l'adefe  (i)s 
Sûr  de  ta  foi,  >• 
Autant  &  i4us  encore       *    '  '^^^ 

Fait  le  bon  RoK       J^ 
Dont  ta  cbéîis  ia  Loi*;    •?  :  -"^ 

Henri,  perdti  pour  la  France  avant  l'âge  » 
Pont /on  bonheur  ne  peut  rien  davantagei 
Le  Ciel ,  crois  moi  » 
Ké(crvoît  cet  ©qtfagc    ^ 
\   ,  t      A\e  bon  Roi        '     .f9 
Dont  tu  chéris  la  Loi.       v:  \ 

Fris  d^Hparl,  ilu,peaple,;  erir la  Hiîsèrt  » 
Sully  toujours  fut-  Ufppui  ralutaiie. 
Ici  tu  vois 
Ton  ange  tutélaîre 

Près  du  bon  Roi 
Dont  tu  chéris  la  Loi^ 

Pour  ton  vat/Teau  ne  crains  plus  l&oaufragci 
Le  vent  eft  bon»  &  le  pilote  eft  fages 
RafTure  toi  , 

l«)AieiaU6edcs  Notables  i  Rou^,  (bas  UoKi  tfm 


Qaand  il  touche  au  rivage  » 

Grâce  au  boa  Roi 
Donc  Và  cMris  la  Loi. 

k  fei  pxo]pt%  lorf<|o'i€i  ts^tt  «oii(f ifc  ^.      ' 

Chaote  aMiD  moi  : 
l^re  à  j4n)M8  ramfNtc 

De  ceiVon  R#t  - 
Dont  ta  chéris  k  l^u 


?ai     -t 


>lf' 


IMENS  4^  SECOND  VOttJM^. 

IkiiT  T  R  E     P  R  EM1  à'i»  E. 
LtfCRECt,^^ de  la  hqtiiTe  Jcf  Chofist 

£^  Soilitdin  0f /fn  rÇhifn  i  vefs*    45 
Koyàges  àùjmne  J^àchi/j^sStnCr&ei 

/r€//r^  1^  Àl.  de  fftlair ,  y&r  unpràju 

18^ 


Ifl;         TA  BLE 

tf.  LE  TT.RE    I  II-    .- 

D  if  cours  prononcée  dans  - 1^  Académie, 
Françoifiy  a  la  réception  de  M,  le 
CXrvii^i^  de  Boufflers.  97 

LEiT.T  R  E    1>,V. 

TabimL:déi^  Mcùtfs  de  ce  fikU^  jîf 
Imitation  de-fpde  JtHQreu^  Inraâis 

Cau^OMut  dis  Libraires  &  Imprimeurs 
*  d^  Paris  ^depuis  1470,  ipoque  JU 
'' ttàhéffwient  àe  f  Imprimerie  dans 
l  utte  Capitale  :  %  voUpetîxTiV^k  144 
V:      L'È  t  T  R  E    V/ 

Le  Muféiim  de  Florente ,  on  CeUeSiom 

,  dailUs  &  Peintures  qui  fe  trouvent 
i  Floreàccj  grave  par  M.  David» 
Çî  145 

,;    X  E  TT  R  E    V  I. 

PtM  Jii^içfinqju:i  de  la  Cçurl^deU 

7vuu:  iji 


.J  !^  ii  «. 


^^«r  ^.  ColHo  d'Harleviiiè^  Z17 
Mop  diM»  liÀUDOi»^  àvtkatait 

i^^PPTtn^Phihfophc'Mfldtmty  Conte. 


„.....,-,, 


té^J^fiviemis^mi,  Uures  ProvtnciaUt 
«a*  Jumrf   cllabr.es  t$t  maûèrei 


*'»  »    LE  •♦*  1»  'îl  'È  "^X:  ^•'■' 

I^;r«,  au.  ReJaaeur  de  tAnptt  Lu- 
teratrty  fur  mu  Epun  m  vers  a  M. 

*Sriruure.    .^  ,,^       „    -,  • .     i*7 

Ze'iageddms  la  SalittuU'^'lmit.  Piir 

^   .L  E  T  T  R  E    X  I  L 

Ifcitf  traduif  en  frffÇtns  ^  mtc  iàu 
Nutes^  &c.  Par  P.  G*  F.  Berthier. 

•  /     .'•     .       '    .1  •*..■>  ^*   -ir.,-   '^ji 

Jk^icià^  Roi  \"  ekànfcatàVbf^  ^)ffoc\cs 
F^n  de  UiTable.,  des  Matières.   - 


M.   DCC.  LXXÎJÇIX. 
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